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PRÉFACE 





Bien que de nombreux ouvrages allemands anciens et 
modernes aient parlé de Bernard de Saxe-Weimar, bien que 
des historiens étrangers de renom aient déjà écrit sa vie ct 
vanté ses exploits — citons entre autres B. Rüse ct 
nt d'étudier, 





G: Droysen — il nous a paru utile et intéress 
au point de vue français, un prince qui a joué un si grand 
rüle dans la période française de la gucrre de Trente ans. 
Bernard de Saxe-Weimar, cadet de la Maison de Saxe, 
soldat de profession, offre d'abord son épéc à Gustave-Adolphe, 
à la Suède. Il se met ensuite, avec ses Weimariens, à la 
solde de la France, de 1635 à 4639. En 1635, il combat côte 
à cùle avec le cardinal de la Valelle dans la fameuse eam- 
pagne de Mayence, et, l'année suivante, en Alsace et'en 
Franche-Comté. En 1637, conjointement avec du Hallier, 
fulur maréchal de l'Hospital, il remporte de brillants succès 
on Lorraine. Les années 1538 et 4639 marquent l'apogée de 
sa carrière, Tout le monde se rappelle a prise des quatre 
rilles forestières el le mémorable siège de Brisach, rendu 
légendaire par ce mol prétendu de Richelieu au Père Joseph 
mourant : « Courage, Père Joseph, Brisach est à nous ! » Après 
le décès de Bernard eñ 1639, Louis XII garde provisoire 
nlégrante du 

















ment ses conquéles, qui deviennent partie 
royaume’ au traité de Westphalie, en 1648. 
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PRÉFAUE 


Rhinfeld et Brisack : voici les deux points saillants de la 
gloricuse vie militaire de Bernard de Saxe-Weimar. La belle 
figure de ce soldat a-t-elle, dans l'histoire générale, la place 
à laquelle elle aurait droit ? Il nous semble qu'elle est peut- 
être demeurée trop dans l'ombre. On cst étonné vraiment de 
constaler à quel point sont oubliés certains personnages qui 
jouissaient à leur époque d'une notoriété considérable, el 
qui occupaient, grâce à leur génie ou àleur mérite, des situa- 
tions d’une exceptionnelle importance. Leur nom resle joint 
au souvenir d’un fait, à un mot plus ou moins authentique : 
c'est là-dessus qu’on les juge, sommairement et la plupart du 
temps à faux. Le devoir de l'historien est de chercher à les 
remettre en pleine lumière; son ambilien serait de faire égaler 
leur renom à leur œuvre. 

Les homes qui coutribuèrent à la grandeur de notre pas 
et qui apportèrent leur pierre à l'édifice national, ne furent 
pas tous originaires de France. L'armée royale ne se faisait 
pas faule d'appeler dans ses ran 
Celui dont nous entreprenons 








des étrangers de marque. 
écrire l'histoire, Bernard de 
Saxe-Weimar, était Allemand de nationalité et le resta de 
cœur; il n'en servit pas moins fidèlement Louis XII, bien 
qu'il travaillät toujours avec l'arrière-pensée de se tailler une 
principauté indépendante en Allemagne. 











Dans celle élude, nous serons fréquemment conduits en 
Alsace: rivons pas l'histoire de celle 
belle province, si regrettée, nous ne nous astreindrons pas à 
acer Loutes Les pétipéies qu'eurent à subir ses diverses 
places. IL en est qui chat 





mais comme nous n'é 





«nl constamment de maîtres, 











passant des 
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quement. Nous nous borne 
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us actions principales, 
aux sièges les plus considéraliles, lisant à l'histoire locale 
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PRÉFACE ET 


le soin de plus amples développements qui nous fcraient sortir 
de notre cadre, 


Notre étude se divise en 16 chapitres, suivis d'appendices, 
de cartes et d'un tableau généalogique de la Maison de Saxe. 
Le premier chapitre, qui donne l’histoire de la Maison de Saxe, 
sert de préliminaire indispensable. Dans les autres se déroulent 
les événements militaires ainsi que les perpétuelles négocia- 
‘ions avee la Cour de France. On y voit s'opérer peu à peu 
selle mainmise du roi sur les Weïmariens, celle mainmise 
aussisur les places d'Alsace que consacrera, en 1648, le traité 
de Westphalie. Il nous a paru nécessaire, pour former un 
lout complet, de revenir sur des faits racontés dans notre 
dernier ouvrage sur la guerre de Trente ans qui a pour titre : 
Le Cardinal de la Valette. Nous ne pouvions omettre les 
rations de Bernard avec Gustave-Adulphe et la Valette, ses 
voyages à Paris, son lraité avec le roi en 1635, la campagne 
de Mayence et celle de Franche-Comté. C'est ainsi que le 
chapitre vit (années 1635 ct 4636, durant lesquelles Bernard 
à il la guerre de concert avec la Valelle) est un résumé 
des chapitres mm, 1, v et vi du livre précipité, où le lecteur 
lrouvera le détail et les sources. 





Nous avons utilisé les ouvrages parus en Allemagne ct 
dont les auteurs semblent avoir dépouillé consciencieusement 
les archices d'outre-Rhin. Nous avons mis aussi à contribu- 
tion les travaux historiques publiés en France. 
avons surtout largement puisé dans les ménoi 
Gazette et le 





5 nous 





dans la 
Mercure français, dans les documents in 
de nos archives publiques. 

Nous cilerons fréquemmeut des lextes, estimant que peut: 
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1 PRÉFACE 


être le lecteur sera plus à l'aise ainsi pour juger des situalions 
et de la menialité des personnages en jeu. 

« Je pense par moi que ceux-là n'ont pas mal rencontré, 
écrit Théophraste Renaudot dans la Gazette du T août 1635. 
qui ont dit que le public est un maistre qu'on peut bien 
quelquefois servir, mais non jamais contenter : puisque Dieu 
même ne Le fait pas. » 
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(1604 à 1639) 
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CHAPITRE PREMIER 





LA MAISON DE SAXE 


La tradition veut que le fondateur de la Maison de Saxe, une 
des plus anciennes de l'Europe, soit un nommé Buzieus ou 
Burkhard, originaire de la Thuringe septentrionale, qui existail 
vers 950. L'imporlance de ectle famille commença nvee Conrail, 
comte de Weuin, qui, en 1126, fut créé e le Misniv 
Ses descendants, vassaux des empereurs, surentleur donner, 
es, des marques éelatantes et mulliples d'un 
inviolable attachement ; i aimérent à les 
combler de faveurs et de dignités. Pour donner encore plus 
ze à l'ainé de ces illustres personnases. en 1 
règne de Sigismond de Luxembourg, 
de duc de Saxe étaient accordés à Frédér 
Un jour vint cependant où de graves & 
puissance toujours croissante de la Maison de s 
quant des divisions intestines telles que deux partis y lor- 
mèrent, reslés connus dans l'histoire sous Le nom des autre 
des branches en rivalité, Ernest el Albert, fils de l'électeur 
Frédéric I, le Pacifique !. 

A la mort de Frédéric IE, en 1464, il fut d'abord entendu 
qu'Ernest eLson frère Albert régneraicnt ensemble ; mais bien- 














par contre. 
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xe, en x provo- 








5 











le fableau généalogique de la Maison lle Saxe à la fin dece volume. 
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Lol, pour éviter toute querelle, il devint nécessaire de partager 

l'héritage paternel. Dans une idée d'équité, on opéra d'une 
manière élrange en divisant chaque province entre les deux 
frères, ce qui amena un assez grand désarroi, bien qu'on eût 
cherché à maintenir ainsi la plus scrupuleuse égalité. A la 
branche alberline échouait le lot de terre réputé le meilleur et 
lelitre de due de Saxe, cause du vif mécontentement de la 
branche emesline, l'ainée, qui cependant héritail du bonnet 
électoral el, entre autres, de la Thuringe, province à laquelle 
il ait spécialement allaché. Le Lemps ne parvint malheureu- 
sement pas à calmer le désaccord. 

Dès son apparition, la Kélorme trouva dans l'électeur Fré- 
dérie Il et son frère Jean 1° de puissants défenseurs. Jean et 
son fils Jean-Frédéric L, ardents à protéger les doctrines nou- 
velles, donnèrent une grande free au lulhéranisme ; le pre 
mier, en fondant la Ligue de Smalkalde en 4530, le second, en 
restant plus de quatorze ans le chef de cette mème Ligue, dont 
il créa l'armée. Seule la mésintelligence, qui règna dans le 
parli, paralysa les efforts el sauva Charles-Quint. Le chef de 
la branche albertine, le due Maurice de Saxe, irrilé de ce que 
Jean-Frédérie n'ait pas voulu l'admettre dans la Ligue de Smal- 
kalde el par hostilité contre lui, s’allia secrètement avec l'Em- 
pereur. Jeañ-Frédérie, feignant d'ignorer la chose ou voulant 
en alténuer les effels, commil alors l'imprudence de cont 
Maur 
en 





























à 
arde et la défense de ses Etals pendant qu'il entrait 
gue. À peine élütil éloigné que Maurice s'empara 
des provinces erneslines. L'électeur revint, n'eut pas de difi- 
cullé à remeltre ses sujels dans l'obéissance el, à son tour, 
envahit les p ons alberines, qu'il 
gré la présence d'un secours impé 
de Loiprig et de Dresde, qui ref 




















8 portes. 
Les deux princes conclure un armislice de quatre semaines 
pendant lequel chaque parti se prépara de plus belle à la lutte 
Le due Maurice appela les troupes de l'Empereur; Jean-Fré- 
dérie négoria inutilement avve les Bohémiens. 

Aux débats de L547, Jeun-Frédérie dutlivrer bataille à Mubl- 
bergt, avee des forces inférieures à celles de ses adversaires 


















ssi bataille de Lochau 
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resta prisonnier et se vil contraint d'accepter, le 29 mai, la 
cilbre capitulation de Wittemberg, par laquelle l'Empereur lui 
ealevait, en faveur de Maurice, son électorat et la plupart de 
sesbiens!. Le nouvel électeur, par un revirementassez brusque 
— les uns disent pour calmer la haine des protestants que sa 
conduite lui avaitattirée ; les autres, pour tranquilliscrsacons- 
tince — le nouvel électeur se déclara contre l'Empereur. Cette 
atitude amena la liberté de Jean-Frédéric, mais à la condition 
qu'il ne ferait jamais aucune tentative pour recouvrer l'élee- 
al el ses Lerres perdues. À la mort de Maurice, le pauvre 
prince essaya néanmoins de rentrer en leur possession, puis 
site il dut signer le Lraité de Naumbourg, au cemmencement 
de 155%, qui détruisit ses dernières espérances ; on lui laissait 
le vain titre d'électeur-né ct certaines provinces : les comtés 
d'Allenbourg, de Sachsenbourg, d'Isenbourg et d'autres lerres 
moins importantes encore. 11 ne survécut pas à ses malheurs 
el le 13 mars suivant, s'étcignait à l'âge de cinquante ans. 
Quelques années plus tard, le fils de l'électeur-né, Jean-Fr 
dérie IL, fut mis au ban de l'Empire pour avoir participé à 
divers complots contre la vie de l'électeur Auguste, qui l'assié- 
gea dans la ville de Gotha, le dépouilla de ses Etats et le tint 
en captivité durant vingt-huit ans jusqu'à sa mort, arrivée le 
19 mars 1595. Les fils de l'infortuné captif, Jean-Casimir et 
Jean-Érnest, avaient obtenu facilement de l'empereur Maxi- 
milien 11, grâce à l'intervention de leur oncle Jean-Guillaume. 
une portion de l'héritage paternel ; mais dean-Guillaume, 1» 
rescril impérial du 19 juillet 1572, s accorder droits, 
litres, honneurs revenant à ces jeunes pi 
la branche ernestine, En outre l'électeur Auguste, dont ils 
élaient les pupilles, leur enleva tous leurs droits éventuels à 
l'héritage de leur oncle ou 
les aînés de la Maison de Saxe ne dev 















































necs comme aînés de 





» 565 suecosseurs ; en sorte que 
ient plus espérer aucun 














* Le duc Maurice de Saxe recevait, avec la dignité éleclorale, là 
de grand maréchal de l'Empire. Les électeurs de Saxe prenaient les Hitres 
suivants + « Archimaréchal de l'Empire, landgrave de Thuringe, mar 
grave de Misrie. duc d'Angrie et de Westplalie, due de Julivrs, de Cléves 
& de Berg, cmie de la Marek et de Ravensberg, seigneur de Havenstein, 
margrave de la Haute et de la Basse Lnsare, burgrave de Masdebonres 
frince-comte de Henneberg, comte de Barby. » A. ëlr, Suxe, vol. 1 
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bien avant l'extinction complète de la famille de Jean-Guillaume 
etde la branche alberline. d 

Le due Jean-Guillaume, regardé comme ainé de la branche 
emestine au détriment de ses neveux, exeluail, en mourantle 
12 mars 1573, l'électeur Auguste de la tutelle de ses fils, Frè- 
déric-Guillaume et Jean. Auguse ne tint pas comple de ces 
dispositions, se déclara tuteur des deux jeunes princes et eut 

ï la haute main sur toute la branche aînée jusqu'à sa mort 
le 21 février 1586, bien qu'à celte datc ses pupilles fussent déjà 
majeurs depuis longtemps. L'animosilé augmenta (le ce fait 
entre erneslins ctalberlins à Lel point que l'électeur Christian l”, 
en mourant l'année 1591, n'osa donner la tutelle complète de 
enfants à un prince de la branche ainée. Il adjoignit done à 
Frédérie-Guillaume I*', duc de Saxe-Altenbourg, qu'ilne pouvait 
exclure, dean-Gcorges, élecleur de Brandebourg. Frédéric- 
Guillaume élait d'un caractère trop noble pour essayer de se 
venger sur les fils de Christian I du mal que lui avai fait 
Augusle ; il résolut d'attendre, pour revendiquer ses droits, la 
mijorité de son pupille Christian IL — preuve d'une extrême 
délicalesse; — mais la mort vint le frapper le 17 juillet 1602. 11 
laissail quatre fils mineurs. 

Frédéric-Guillaume Le el son frère Jean IL, duc de Saxe- 
Weimar, s'étaient parlagé facilement le duché de Weimar, 
fondé en 1572 par leur père, mais il n'en avail pas été de même 
dans la répartition des dignilés. On ne s’entendit pas sur l'expec- 
tive du bonnet électoral, s d'extinction de là branche 
albertine ;la querelle se prolongea des années, grâce à l'ingé- 
rence néhste de l'électeur Ghrislian Il, mais l'empereur 
Rodolphe IL recounul au due d'Altenbourg« non seulement 
les droits à la succession future de l'électorat, mais encore à 
toutesles prérogativesaltachées au duché de Weimar». Lorsque 
le due Jean de Saxe-Weimar mourut en 1605, de nouveaux 
embarras surgirent inmédialement ; il laissait huil garçons 
mineurs, dont l'électeur Christian IL se fil donner la tutelle par 
l'Empereur, Bientôt après un événement considérable absorba 
l'allention de toute la Maison de Saxe : lasuecession de Clèves 
ete Julicrs, ouverte en 1609. On revendiqua, au nom des jeunes 
dues de Weimar, les droits qu'ils Uenaient du mariage con- 
Uucté par leur bisaicul, Félecleur dean-Frédérie, avec Sibylle 
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de Elèves, le 9 mars 1527, en opposition à ecux que préten- 
daientavoir l'électeur de Brandebourg et le comte palatin de 
Neubourg. Christian I n'omit pas de se mêler très activement 
de cette importante affaire, prit les intérêts des adversaires 
de sa famille, fit le jeu de la Maison de Habsbourg, et les jeunes 
princes de Saxe n'obtinrent finalement que le maigre droit de 
porter le Ütre et les armes de ces riches duchés. Un nouvel 
me venait de se creuser entre les deux branches saxonnes. 

Les enfants de feu le due Jean III avaient alcrs pour conseil- 
lère Dorothée-Marie d'Anhall, leur mère. Cetie femme d'élite 
ne songeait qu'à leur bien, à leur union fraternelle et au 
relèvement de leur famille en la faisant rentrer dans ses 
droits. Frédéric Hortleder, gouverneur des jeunes princes, 
homme au jugement sain, l'aidait dans cette tâche pénible. 
Entre Jean-Ernest, Frédéric, Guillaume, Albert, Jean-Frédérie, 
Ernest, Frédéric-Guillaume, Bernard — ainsi nomma 
derniers — l'héritage paternel resta d'abord indivis. Cette solu- 
tion offrait des avantages qui semblaient supérieurs aux incon- 
vénients; un partage les aurait laissés chacun dans une 
situation inférieure et médiocre ; l'intégrité du patrimoine 
leur assurait au contraire un commun prestige. Des querelles 
ct divisions étaient cependant à craindre. L'ainé devait gou- 
verner pour tous les autres. A chacun de ses frères il attribua 
quelques revenus en proportion de leur médiocre fortune: 
3.000 florins d'abord, puis 3.000, enfin 7.000 à leur majorité, 
autant que le permettaient les charges générales qui augmen- 
tient continuellement et menaçaient de devenir écrasantes. 

Dorolhée-Marie et le sage Horlleder cherchèrent, à celte 
époque troublée où l'avenir paraissait incertain, à faire des 
huit fils du duc Jcan des hommes forts, de caractère, occupé 
utiles, en un mot à la hauteur des circonstances. Loin de leur 
conseiller de vivre tranquillement à la petite Cour de leur fri 
aîné. ils leur donnèrent des aspirations plus vastes et plus éle 
vées : le désir de participer aux événements de l'Empire ; là 
pensée de suivre l'exemple de certains ancêtres qui prirent du 
service à l'étranger. Lorsque l'ainé des princes, alleisnant sa 
majorilé, voulut se soustraire à la tutelle de Jean-George, cet 
électeur y apporta de tels obstacles que la chose ful extréme- 
ment diflicile ; H exigeait que Jean-Ernest s'engageat pour lui 
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else 





frères « à trouver bon Lout ce qui avail été fait dans son 
duché pendant sa minorité, à ne jamais se méler des aff: 
de l'Empire suns le consentement de l'électeur, à n° 
ieune ligue et à ne jamais changer de religion ». C'était pri- 
les jeunes dues de leurs prérogalives de princes de l'Empire 
a. On 
. Jean-George, voulant se mettre en garde contre les 
revendications futures de ses cousins, reslüil intrailable, La 
duchesse Dorothée-Marie, dit l'historien Rse, lui éerivit « que 
si la quillance exigée devait être une sûrelé pour ses Etats, il 
tait de lonte justice qu'elle en MAL une aussi pour ses fils et 
que, si elle garantissait les honneurs etles libertés des princes, 
Jean-Ernest était disposé à l'aceepter ». L'élecleur ne sut que 

oncle enlin, Le due de Weimar, en ce de 
mère, de ses frères, de trois notaires el de einq conseilicrs, 
décla approuver la décharge réclamée par son Luteur, 

is dans le sens formel que Dorothée-Marie ÿ avait attaché 
lellre à Jean-Gcorge. Celui-ci reconnut enfin son euu- 
eur et lui abandonna on même Lemps la tutelle de ses 
frères — octobre 1613 

L'ambitieuse branche électorale s'efforcera Loujours d'aug- 
mener sa puissance par la faveur impériale ; l'autre envelop- 
pera dans une même haine et la Maison de Habsbourg et des 
nts indament ornés de leurs riches dépouilles. 

Telles sont brièvement lracéos les origines de l'animosité 
qui régna entre les descendants d'Emest et d'Albert pendant 
tout un sivele, sous une forme latente ou avec éclat, et quieut 
rade influence sur les événements de FEmpire, Telle 
était la situation de la Maison de Saxe aux débuts de la guerre 
de Trente ans, 
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etles tenir constamment sous le joug. Jean-Ernest refus 
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CHAPITRE [1 


LES PREMIÈRES ARMES 
4604 à 1632 


dunesse de Bernard de Saxe-Weimar. — Ses goits el son caractère. — 
sous le roi Christiin [V de Danemark, — 





Son entrée au service, en 16: 








Le comte de Mérode en Thuringe. — Bernard de Weimar au siège de 
Bois-le-Due, puis au congrès de Leipzig, en 161. — Le landgrave de 
Messe-Cassel et le comte de Tilly. — Bernard le Weimar entre dans 








l'urmée suédoise el devient colonel des Gardes du Roï. — Premiers succès 
du jeune prince. — Succès de Guslave-Adolphe, — Prise de Wartzbourg. 
tavr-Adolphe à Franchortsur-k-Mein. — Prise de Mayence et de 
Mannhéim. — Gustave-Adolphe ec le duc de Lorraine. — Le maréchal 
Horn entre à Bamberg puis recule sur Wurtzbourg. — Gustave-Adoljhe, 
Horn, Banner et Guillaume de Weimar unissent leurs troupes. — Le ro! 
vatre 4 Nuremberg et à Donauverth, beé Tilly sur Le L empare 
d'Angsbourg, 1632, — Mort du comte de Tilly. — Maximilien de Bavière 
entre à Hatisbonne. — À celle nouvelle. Gustave-Adoiphe aan 
e d'Ingolstadt et entre à Muni établit son camp à 
Memmingen. — Mesintelligence entre le due Bernard et Christian de 
kirkenteld restés dans le paysrhénan. — Révolte contre les Suédois dans 
Là hante Souabe ; lernard de Weimar ÿ est envoyé, ÿ a dés sureè à le 
roi le rappelle. 











































Le 16 août 1604, un aigle, planant sur Weimar, atlira l'at- 
Valion du publie, qui vit aussitôt dans ce fait un heureux 
augure pour l'avenir du fls que Dorothée-Marie mettait au 
moule ce jour-là, Quinze jours après l'on baptisait avec gramle 
pompe le nouveau-né, onzième fils de Jean IL de Saxe- Wei 
en présence de Jean-Casimir, duc de Saxe-Cobourg, de là 
duchesse Anne, sa femme, et de nombreux Lémoins, Selon le 
désir de sa mère, l'on donnait au jeune prince le nom de Her- 
tard, qu'avaient dignement porlé cerlairs membres de la 
hmille, L'année suivante mourail le duc Jean, laissant huit fils, 
ui eurent sucecssivement pour Luleurs les électer 
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Lian IL et Jean-George I, jusqu'à ce que Jean-Ernest, l'aîné 
d'entre eux, prit entin les rênes du gouvernement et la Lutelle 
de ses frères. Dorolhée-Maric assuma toute la charge de leur 
éducaion, el s'en acquitta avec le zèle et l'affection que l'on 
pouvait allendre d'une mère de devoir, austère, vertueuse, 
entièrement consacrée aux intérèts de ses enfants. Elle trou- 
vait dans la lignée de leurs ancètres de précieux exemples de 
droiture et de bravoure, vertus qui, dans tous les Lemps, font 
les hommes de caractère el de valeur, et ne manquait pas l'oc- 
casion de répéter aux hériliers pauvres et injustement abaissés 
d'une si grande race, que les malheurs immérités ne doivent 
pas faire courber la tête, mais au contraire éveiller le désir de 
les surmonter et de reconquérir son da. 

Bernard n'avait pas encore treize ans lorsqu'il perdit celle 
mère remarquable, à laquelle il avait voné loue la tendres: 
de son jeune cœur. A la suie d'un refroidissement qu'elle avait 
pris en tombant de cheval dans l'Ilm, Dorothée-Marie d'Anhalt, 
duchesse de Saxe-Weimar, s'élcignait, le 28 juillet 1617, à 
quarante-lrois ans!. À Jean-Erncst incombaitdès lors le soin de 
ses plus jeunes frères, Frédérie-Guillaume et Bernard; mais, 
comme le métier des armes ne lui pormettai! pas de se donner 
l'embarras de leur éducation, il erut sage de les faire entrer le 
13 mai 1619, à l'Université d'Iéna. Les deux princes, salués, à 
leur arrivée, par Wolfgang licider, en vers lalins et au nom de 
l'Académie, y furent spécialement confiés À Thomas Grote 
Malgré la déférence qu'on leur accordait, malgré l'attrait qu'of- 
rail alors la ville d'Iéna, à l'apogée de sa gloire universitaire 
eLoû l'on menait joyeuse vic, Frédéric-Guillaume et Bernard, qui 
w'avaient pas le gyalde l'étude, allérent au bout de trois mois, 

août, se livrer au plaisir de la chasse en Thuringe. À peine 
anrivés à Gcorgenthal, Bernard puis Frédérie-Guillaume furent 
alicints de la pelite vérole el ce dernier mourut le 26 aoùl. 
Bernard refusa Le titre honorilique de recteur de l'Université 
que porta 












































son frère depuis deux mois el même ne voulut plus 








“Ta duchesse 
son plus jeune fils. Lu voyant nie 
présentent le perte qu'il aait fa supylia un jour de lui donner, 
comme souvenir particulier, le mbaa de sun chapeau, La duchesse sourit 
et lout en refusant, le plaisant sur son enfantillage. 


ière à Bernard, 
son chevet 
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demeurer à léna ; il se rendit à Nuremberg puis vint s'installer à 
Weimar. L'année suivante, Jean-Emest, entrant de nouveau 
en campagne, l'envoyail à Cobourg auprès du duc Jean-Casi- 
mir. Les exercices physiques, l'équitalian principalement, 
étaient en grand honneur dans celle ville. Bernard s'y livra 
avec l'ardeur de sa nature bouillante, développant ainsi peu à 
peu ses golts guerriers jusqu'au jour où il embrassa la carrière 
des armes — 1622, Il offrait alors les plus grandes cspéranccs, 
Lorothée-Maric d'abord, Jean-Ernest ensuile, avaient atlaché 
une extrême importance à son éducation. On lui avait donné 
des maîtres en renom tels que Ratichius, Thomas Grote, et le 
fameux Berthold Nihusius, qui ne le quitta pas avant son 
entrée au service". L'instruction religieuse, le latin, le fran- 
çais, les sciences, l'histoire et la géographie lui furent ensei- 
gnés avec soin. Cependant il montrait un goût spécial pour 
ks exercices corporels. Les éminents maitres préposés à la 
culture de son esprit et au développement de son corps lais- 
sérent peu de trace dans son cœur ; ilne subit jamais d'autre 
influence que celle de Frédéric Horleder, en qui Dorothéc- 
Marie avait ou tant de confiance et dont les conseils lui (levin- 
rent si précieux lorsqu'elle perdit son mari. Si les circons- 
lances apporlèrent un obstacle au perfectionnement de l'édu- 
calion de Bernard, elles permirent néanmoins de lui inculquer 
le germe des haules vertus qui mènent aux grandes actions. Il 
était né, il est vrai, à l'une de ces époques où les événements 
contribuent à la maturité précoce des caractères — la Maison 
de Saxe subissait alors une violente crise intestine ; dans l’Em- 
pire un fort parti luttait avec acharnement pour le triomphe du 
luthéranisme et des libertés religieuses ; Loutes les passions cl 
les appétils élaient déchainés., — Eu prenant les armes, Ber- 
nard de Weimar combattra pour l'établissement de la Réforme 
sur des bases solides en Allemagne, imbu qu'il est de l'idée 
que la Providence doi lui faire jouer un rôle prépondérant. Il 
entre dans la carrière militaire avec toutes les aptitudes phy- 






























* Xihusius, pen satisfait de la doctrine des Ihéologiens d'lèna, résout 
de se faire catholique et cacha ses sentiments tant qu'il resta anprès du 
prince: mais, en 1622, il quitta la Cour de Weimar et se rendit à Cologne, 
jésuite Léonard Marius l'instruisit et le fit abjurer. I devit un 
ardent et élequent défenseur de la religion catholique. Les auteurs pru- 
eslants se montrent fort durs pour lui. 
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siques désirables, l'usage du cheval, le maniement des armes 
et les exercices corporels l'ayant rendu sain, adroit, fort, 
capable de supporter les fatigues de la guerre. Une taille 
élancée, le leïnt brun, une chevelure fonrée tombant en longnes 
boucles sur les épaules, le visage ovale, le nez légèrement 
recourbé, le regard ferme, le front découvert lui donnent un 
aspect particulier, imposant le respecL. Il haïra le luxe et la 
mollesse, sera sobre, lempérant, économe et d'une droiture 
légendaire. Son caractère acquerra peu à peu une inébran- 
lable fermeté ; aussi le vera-Lon poursuivre « avec le saeri- 
lice de Loutes ses forces » el par Lous les moyens, le but qu'il 
s'est proposé. Ses qualités engendreront cependant chez lui 
des défauts qui iront s'aceentuant — un amour-propre saus 
bornes, une ambition démesurée. — Pauvre, sorti du commun 
des princes, ils’élèvera parsa volonté eLsa valeur personnelle, 
mais, de ce fait, ils'attirera l'inimilié de beaucoup de gens. 
comme il arrive à ceux que favorise la chance. Jamais Bernard 
ne négligera ses pratiques religieuses ; toujours il donnera à 
son entourage l'exemple d'une grande piété 

En 1619, révolte. ereur, la Bohème s'éti 
pour roi l'électeur pa sé de vingt-deux 
aus. Comme vassaux de ce pays et par haine contre les Habs- 
bourg, Jean-Ernest, Frédérie et Guillaume de Saxe-Weimar 
allérent rojvindre l'armée du prince, malgré les menaces de 
Ferdinand ILeLles instances de l'électeur de Saxe, leur cousin. 
Néant plus en sûreté en Allemagne, depuis là bataille de la 
Moutagne-Blanche, Jean-Emest accompagna l'électeur dans 
les Pays-bas! ; mais, avant de partir, il convoqua ses frères à 
Aschersleben, au commencement de mars 1621, dans le but 
des'entendre pour détourner de leur Mi dangers mer 
gants. Aussitôl Jenn-Ernest éloigné, Frédérie el Guillaume 
levèrent des troupes el réjoignirent Ie comte de Mansfeld en 
Bohéme. 
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jeune Bernard, qui y entendit les paroles patrioliques de ses 
frères et apprit comment ils allaient sacrifier leurs intérêts per- 
sonnels au bien général ; mais Jean-Ernest ne lui permit pas 
cependant d'accompagner ses aïnés sur les champs dr bataille. 
I lui fallut attendre encore une année avant de recevair l'an 
torisation de se mettre, d'abord, aux ordres de Mansfeld, et 
bientôt après, à ceux du margrave Gcorges-Frédérie de Bads- 
Durlach. En 1622, il se distingunit à la bataille de Wimpfen, 
sur la rive gauche du Neckar, où le vicux margrave était battu 
par Tilly; le 30 juin de la même année, il commandait le centre 
de l'armée de Christian d'Halberstadt à Hôchst et y faisait 
merveille. 

Le roi de Danemark, après avoir consacré Lout l'hiver 1626- 
1927 à organiser ses troupes en vue des événements qui pour- 
raient surgir, déclarait au printemps à la France, à l'Angle- 
terre, à la Hollande et à Venise qu'il continuerait la guerre. La 
France lui expédiait 3.000 hommes commandés par le cute 
de Montgomery, la Grande-Bretagne 3.000 Anglais sous le 
colonel Charles Morgan, les Hollandais quelques milliers de 
soldats avec le comte de Solms; Bethlen Gabor, prince de 
ylvanie, accordait également son concours el procurait 
celui de la Turquie. Les généraux expérimentés allaient faire 
défaut; Fuchs, Obentraut, Halberstadt, Mansfeld, les dues dean- 
Ernestet Frédéric de Saxe-Weimarétaient morts. Venise envoya 
le vieux comte de Thurn, général de ses armées ; le margrave 
lieorges-Frédéric de Bade-Durlach, chargé d'anné econrub 
également. À ces guerriers rompus dans le métier des armes 
se joignit Bernard de Weimar, qui venait de recruter 4.200 e2- 
valiersallemands. Les Hollandais assurèrent au roi 130,000 flo- 
rins par an, et la France 500.000 ; l'Angleterre promit large 
ment et ne donna rien !. Alors se déroula la période danoise 
de la guerre de Trente ans. Christian IV avail 25.000 hommes 
sur pied. 

Mécontent de la manière dont se faisait la guerre 















































* Le roi d'Angleterre envoya au roi Éhristiun sa decoration de L 
tière, « qui valait sept cent mille couronne à Cristion LV, eu la mm 
nl en gage en Anglelerre, ne put pas en obtenir plus de cent soixi 
malle thaiers +. Hs. de la Guerre de Trente ans, pur E. arret, 1 
pl. 
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déposait les armes en 1628 et, précédé d'une certaine renom- 
à la joie de ses frères, il rentrait à Weimar. Autour de 
ut out d'abord que misère et désolation. L'Em- 
pereur, sous prétexte que les dues de Weimar élaient les 
ennemis de sa Couronne, occupait militairement les États 
héréditaires de la bran ernesline el les laissait piller où 
incendier par ses troupes, malgré les supplications qui s'éle- 
vaient jusqu'au trône, « La misère élait si grande que le néces- 
saire manquait souvent à la table des princes. » Les rigueurs 
vinrent à s'atlénuer durant quelques mois, grâce au comle de 
Mérode, général doué de hautes qualités personnelles, com- 
mandant les troupes d'occupation en Thuringe et en Saxe. 
Mérode passa un cerlain temps à la Cour de Weimar, apprécia 
les princes, en fut eslimé et se Jia intimement avec eux. Ceux- 
ciessayaient d'oublier les malheurs en s'occupant de littéra- 
ture. À cet effet ils avaient eréé un cercle inlime où le général 
de Ferdinand I fut arlmis, et les relations entre eux arrivèrent 
à ce point de cordialité que des envieux attirèrent l'attention 
de l'Émpcreur. Devenu suspect, Mérode, subitement rappelé à 
latin de l'été 1628, dut gagner la Franconie.Le duc Guillaume, 
que la mort de ses deux frères aînés avait rendu chef de la 
branche wcimarienne, indignement dénoncé, se vit dans l'obli- 
gation de rester caché pendant des semaines, afin d'échapper 
aux dangers qui le menaçaient, Le nouveau commandant, Col- 
lallo. fit pesersur la Saxe un joug écrasant. Les commissaires 
impériaux eurent toute latitude pour lever des contributions 
de guerre ; les soldats purent se livrer impunément à toutes 
les eruautés el aux dernières des horreurs. Bernard résolut 
alors d'aller à Dresie, au commencement de 1628, el d'im- 
plorer l'appui de l'électeur Jean-licorge ; il parvint à le tou- 
cher el à le faire intercéder auprès de Ferdinand, qui, malgré 
tout, resta sans pitié. Pour faire diversion Bernard se rendit 
dins les Pays-Bas au siège de Bois-le-Due, dirigé parses frères 

fin de s'i à l'art de mener un sièges. 
Un congrès s'ouvrait à Leipzig le 20 février 163L. Après un 
sermon du luthé 



























































luc de oencgx, le chaneclier de Jean- 


“La Hollande, toujours en hostilité avec les Pays-Bas espagnols, 
Uhesoin d'alliès et cherchait à s'entendre avec lés princes protes- 
lants d'Allemagne. 
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George y précisa quels étaient les points à examiner : « Les 
maux de la guerre et surtout l'édit de restilulion. » A cette 
importante Assemblée assistaient de nombreux personnages. 
On y voyait entre autres l'électeur de Saxe et celui de Brande- 
bourg ; les ducs Guillaume et Bernard de Saxe-Weimar ; Jean- 
Casimir de Cobourg; le margrave Frédéric de Bade ; le land- 
grave Guillaume de Hesse-Cassel ; les dues de Brunswick, de 
Mecklembourg et Jean-Frédérie de Holstein, arehevèque lathé- 
rien de Brème ; l'abbesse de Quedlinbourg ; les députés des 
Élats évangéliques des cercles de Souabe et de Franconic ; 
ceux de Nuremberg, Strasbourg, Francfort, Lubeck, Bréme, 
Brunswick!, ele. D'autres villes ou seigneurs de marque, 
bien que convoqués, ne sy étaient même pas [ail repré- 
senter. 

On prit des mesures extraordinaires contre les espions :âcct 
effet l'électeur de Saxe fi sortir de Leipzig les étrangers et per- 
onnes douteuses. « La nuit, dit Charvériat, deschaines fermaient 
les rues, de fortes gardes étaient mises aux portes, et chaque 
soir le commandant de la ville en apportait les clefs à l'électeur, 
qui les mettait à côté de son lit. » Sans vouloir se déclarer 
contre l'Empereur, Jean-George proposa de lui adresser des 
représentations, ce qui fut adopté. Bernard de Weimar précha 
l'union indispensable si l'on voulait atteindre le but visé, et le 
sacrilice des biens, même de la vie, « pour sauver la liberté 
politique et religieuse de l'Allemagne ». Lüthériens el calvi- 
Les ergotèrent longtemps sur leurs doctrines el se quitlèrent 
savoir pu se convaincre mutuellement, Male les pr 
tions extrèmes, le roi Gustave-Adolphe était parvenu 
pénétrer dans Leipzig, Chemnilz et d'autres agents, que l'élee- 
Leur n'osa congédier. Chargés de pousser le congrès à embras- 
ser le pari du roi de Suéde, ils n'oblinr 
qui se replia derrière ses devoirs envers l'Empire ; les autr 
princes accordèrent plus d'atiention à leurs paroles. Néan- 
moins, après deux mois, le Congrès fut dissout (15 avril 1651) 
sans avoir pris aucune décision ferme ; il lui répugnait en 
général de rompre avec l'Empereur. Le seul acte um peu êne 
gique de celte Assemblée cousista dars l'envoi d'une lettre à 
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Ferdinand Il, en date du 28 mars. sorte de menace pourle cas 
où ne scraient pas accordés « le retrait de l'édit de restitution 
et le rétablissement des princes dépossédés ! » 

A mesure qu'il pénétrait dans le ceur de l'Allemagne, Gus- 
tave-Adolphe savait, par d'habiles promesses, grouper autour 
de lui tous les mécontents. C'est ainsi qu'on le vit bientôt 
cnlouréd'une mullitudede princes etde personnages marquants 
nest el Bernard de Saxe-Weimar, auxquels il 











Guillaume, 
avait attribué les évéchés de Bamberg et de Wurizbourg, 
Georges de Branswick-Lunebourg, François-Charles de S; 
Laucubourg, le landgrave Guillaume de Hesse-Cassel, le 
margrave Georges de Bade-Durlach, les rhingraves el les 
comtes ile Solms, ete ; des officiers de haute naissance, Lel 
que Baudissin, Vitähum, Mizlaw, Kniphausen, cle ; des étran- 
gers comme Hepburn (Hébron), Gassion, Courville, les deux 
comtes ile Thurn, ele. 

Peu d'entre eux ecpendant s’attachèrent au roi de Suède, 
ét particulier primant l'intérêt général, ils lui en vou- 
s promesses. Les troupes même se 
révollèrent fréquemment, sans opposition de leur part. Bernard 
de Weimar fat un des rares qui realèrent constamment fidèles 
à Gustare-Adolphe. Sur l'état des choses ils portaient le même 
jugement. Avce un maître comme le roi de Suède, le jeune 
cliounera dans le métier des armes; dans un 
serviteur comme Bernard, le souverain trouv 
appui, un ausiliaire dont le talent angmentera avec la pratique 
e qui lui inspirera même une 
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el l'âge, un compagnon de ge 
jalousie. 

e-Adolphe avait envoyé son maréchal de Cour, Die 
Wich de Falkenberg, auprès des princes protestants et aux 
villes impériales de Strasbourg et de Francfort-sur-e-Mein, 
pourlesdéterminerà lever des troupes. Le landgrave de Hesse- 
Cassel ripondit seul à l'appel, et eblint de Guillaume de Wei- 
mar qu'il en ferait autant A pe étaitil mis à l'œuvre 
que Till envahit la Thuringe et pilla le duché de Weimar. 
Güillaume dut s'enfuir de la Cour de Dresde, puis revint dans 
laeapitale de son duché, où le landgrave le demanda pour 
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giments qu'il venait de former. Guillaume, 
larer ouvertement contre l'Empereur dont 
il craignait la vengeance, envoya Bernard à sa place. Celui-ci 
aida le landgrave à mettre la Hesse en élat de défense. Le comte 
de Tilly avança jusqu'à Mulhausen et exigea le licenciement 
des nouvelles troupes hessoises, l'entrée des siens dans les 
forteresses du pays, des vivres pour son armée. Sur lous ces 
points le refus du pauvre landgrave ne manqua pas d'être caté 
gorique. Tilly se préparait à des représailles lorsque le géné- 
val Pappenheim l'appela d'urgence, Guslave-Adolphe ayant 
opéré le 13 juillet le passage de l'Elbe. 

Les hésitations du duc Guillaume déplaisaient au landgrave, 
qui lui dépêcha Bernard avec mission de lui demander si oui 
ou non il comptait venir prendre le commandement des nou- 
velles levées hessoises ; Guillaume n'eut pas la force de sortir 
de l'indécision. Le due Bernard, à celte époque (juillet 1631), 
couru au camp de Werben, près de l'Elbe, offrir ses services 
au roi, qui le reçut parfaitement bien et lui promit de Lailler en 
sa faveur. dansles évêchés de Bamberg et de Wurtzbourg, un 
duché de Franconie. Aussitôt arrivé, il donnail des preuves de 
sa valeur. Le T'août, une fois de plus Till venait d'échouer 
dans une sanglante attaque contre les retranchements suédois. 
Le général Baudissin, chargé de la poursuite et entrainé p: 
la fougue du jeune Bernard, pénétra, contrairement aux ordres 
«lu roi, jusque dans les rangs ennemis ct resta prisonnier. Le 
prince, après avoir affronté les plus grands dangers, après avoir 
eu denx chevaux tués sous lui, parvint à délivrer Bandissin. À 
sun retour, Gustave-Adolphe lui fil des reproches, mais comme 
il sied d'en faire à celui qui réussit dans une folle action ; en 
même temps il le créait colonel du régiment de ses Gardes du 
corps, avec mission de lever lrois régiments ct de Les cond 
au landgrave Guillaume de Hesse, qui venait de signer un 
traité d'alliance avec la Suède. Profitant de ce que le land- 
grave élait allé s'entretenir avec Gustave-Adolphe, lecomte de 
ils erdonnait au comte Othon-Louis Fuggerd'envahirla Hesse 
et d'y répandre que le prince se révellait contre l'Empereur. 
































* Le roi de Suède accorda des conditions fort avantageuses an lande 
grave buillaume de Hesse-Cassel, parce qu'il était le premier lewlataire 
de l'Empire à signer un traité aÿec lt 54 
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Le due Bernard, en train de lever les trois régiments que le 
roi destinait au landgrave, rassembla ce qu'il put de troupes, 
accourut, parvint à faire respecter les frontiéres du landgra- 
viat, s'empara de Fritlar, de quelques places de l'Eichsfeld, 
desriches abbayes de Hersfeld et deFulda,ets'établitaRothen- 
bourg, sur la Fulda, où lui arriva l'importante nouvelle que 
Jcan-George de Saxe avail enfin consenti À s'unir aux Suédois 
Avec ce puissant renfort Guslave-Adolphe remportait l'écla- 
tante vicloire de Leipzig, le 17 septembre 4631, puis il s'a 
çaitjusqu'à Halle, gagnant encore à sa cause, par d'alléchantes 
promesses, le duc Guillaume de Saxe-Weimar!. Après la 
bataille de Leipzig, Bernard courut se joindre au roi. 

Jean-George eût désiré envahir la Franconie et la Souabe, 
tandis que Guslave-Adolphe pénétrerait dans les Étals hérédi- 
aires de la Couronne impériale ; mais le roi jugea qu'il valait 
mieux anéanlir le reste de l'armée vaincue, secourir le land- 
grave menacé de nouveau par Till, s'assurer des rives du 
Weser et envoyer l'électeur en Bohème, Guillaume de Saxe, 
Lout en approuvant l'envoi de l'électeur en Bohème, conseillail 
à Gustave-Adolphe de mener ses troupes en Franconie par la 
forèt de Thuringe et, de là, sur le Mein eLle Rhin. Un gros obs- 
tacle apparaissait à l'exécution de ce plan. Le siège d'Erfart, 
ville opulente sur la route à suivre. arrèterait peut-être long- 
temps. Guillaume offrit de s'en emparer, et le roi, pour lui être 
agréable, la lui promit s'il agissait rapidement. Jean-George dut 
se rendre en Bohème, malgré son mécontentement, et, le 
27 septembre, l'armée suédoise quitta le camp de Halle. Guil- 
laumne cnieva par ruse la ville d'Etfurt le 1° octobre 1631; Gus= 
tave-Adolphe + lil son entrée ayant Bemard à ses cotés. La 
route devenant libre, on résolut de marcher sans retard. 

Le 6 octobre, le roi quiltait Erfurt, où il laissait Guillaume de 
Saxe avec 4 ris k ie el un de cuvaleri 
S.000 hommes dont 18.000 fantassins — se diri- 
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Les Savons étaient «bien nourris, dit Charvériat, bien vêtus 
ciers richement equipes avec deséhapeanux ones de pl 
Les Suédois portaient la trace de privations et de fa 
lambeaux. Suédus et Savons ne comptaient dns Leurs 
tenant 
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graient en deux colonnes vers la Franconie, à travers la fort 
de Thuringe, au désespoir du landgrave qui avait espéré un 
srcours lui permettant de faire payer les défaites que Tilly 
venait de lui indiger en traversant la Hesse. Le roi s'avançait 
pür Arnstadt et Ilmenau, Baudissin par Gotha, un peu plus à 
l'ouest. Tous deux se réunissaient devant la clef de l'évêché 
de Wurtzbourg, Künigshofen, qui capitula le 10. On y trouva 
armes, vivres, orfévreric d'église. Le 13, les Suédois arrivèrent 
devant Wurubourg, dont le prince-évêque avait lui. Celle ville, 
ächeval sur le Mein, était mal fortifiée ; sur la rive gauche, le 
chäteau de Marienberg couronnait le sommet rocheux de la 
colline de Sehlossberg, inaccessible du côté de l'eau, mais en 
pente douce de l'autre. Le roi prit la ville le 15 octobre el s'at- 
aqua au châleau. Heinrich Keller von Seheitheim, qui le défen- 
dit vaillamment, fit battre la chamade après le deuxième 
continuèrent pas 
moins à frapper en criant : « Quartier de Magdcbourg »! cL<y 
montrèrent d'une barbarie féroce. « Les 1.300 hommes de la 
gamison, dit Rôse, un grand nombre de moines et une foule de 
personnes, qui s'étaient réfugiés dans le château, furent passés 
au il de l'épée. » Vingl moines se trouvèrent parmi les com- 
Daltants morts ; cent religieuses, auxquelles l'on ne fit aucun 
durent payer rançon. Selon Charvériat. tous les défenseurs 
périrent, à l'exception du commandant que le colonel suédois, 
Léonard Torstenson, fit épargner à la condition qu'il livrerait ee 
que l'évêque et les paysans des environs avaient accumulé et 
caché dans celle place réputée jusqu'alors imprenable!. On ÿ 
Imuva ainsi vêtements, meubl € 
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Üluaientun desplus richestrésors de l'Allemasne. Cet immense 
butin fut abandonné aux soldats. De Wurtzhourg, Gustave- 


Adolphe 





Laux trois’ électeurs 
ouvrir leurs États, de lui fournir de l'argent et des vivres, de 
laisser pleine liberté religieuse à lous leurs sujets protestants. 
dl.comme garantie, de lui livrer quelques forteresses! ». L'ar- 
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mée se répandit ensuile dans la Franconie et ÿ continua ses 
atrocilés, Lerrorisant les paisibles habitants qui apprirent alors 
connaitre ces redoutables envahisseurs, venus des p: 
scandinaves. Celle région n'avait pas encore souflert de la 
guerre ; on y lrouva des vivres en abondance, mais le gaspil- 
lage des soldats fut tel qu'à leur départ le pays manqua du 
nécessaire el demeura sans ressources. Gustave-Adolphe aban- 
donnait les couvents à ses officiers el partisans ; Lou en cher- 

















chant à satishire leurs appétis, il faisait besogne utile en 
organisant la Franconie, et le feld-maréchal Horn oblenait la 
haute main sur celle province. 

Le comte de Tilly, qui s'était écarté dans l'ouest pour y 
allirer Le roi, n'avait pu sauver Wurtzhourg. Rejoint pur 





Aldringer et Fugger, puis renforcé de Charles de Lorraine. 
la tôle de 40.000 hommes et supérieur à ses adversaires, il se 
croyait en état de protéger la région comprise entre Mayenre 
ut Heidelberg. Mais ses troupes jeunes, mal nourries, inexpé- 
rimentées — les vieux soldats étaient morts à Leipzig — ne lui 
permirent pas de se montrer hardi. Le roi, à la fin d'octobre, 
occupa Wertheim et Rothenbourg sur la Tauber, força les 
princes protestants à contracter alliance avec lui, et soumit 
l'évêque de Bamberg, entre autres, à une écrasante contribu- 
tion! l'obligeant en plus à lui livrer Forchheim et ses forte- 
ales. Gustave-Adolphe, älatètede12.000hommes, 
quilla Wurtzbourg le 146 novembre 1631, s'empara au vol 
d'Aschaffenbourg, traversa Hanau, qu'un de ses lieutenants 
vennitde conquérir, el pénétra dans Offenbach. Le comte Phi- 
lippe-Reiuhardt de Sols fat alors chargé de sommer Franc- 
fort-sur-le-Mein de capituler; une dépatation du conseil muni- 
cipal courut prier le roi d'atendra qu'on eût demandé l'avis 
dé l'électeur de Mayence. « de suis surpris, répondit ce 
monarque, que vous ne parliez que de vos foires, tandis qu'il 
s'agit de la foi, de la liberté etdu bien de l'Empire. Depuis l'ile 
de Rugen jusqu'au Mein, j'ai trouvé les clefs de toutes les 
forteresses, el, si vous me refusez le passage, je saurai bien 
lrouver aussi celle de votre ville. C'est moi qui suis mainte- 
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ïs tonnes d'or et le mème subside que ce prince-évèque payait à 
la Ligue, Trois Lunnes d'or valuient 30.000 Horins 
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nant pour vous l'électeur de Mayence. Je vous donnerai une 
absolution aussi valable que la sienne! .» 

A peine la délégation retirée, Guslave-Adolphe se présenta 
en ordre de bataille devant Sachsenhausen le 27 novembre. Ce 
faubourg de Franctort, construit sur la rive gauche du Mein, 
n'offrit aucune résistance. Le roi traversa le Mein et, Bernard 
de Weimar à ses côtés, fit une entrée triomphale dans Franc- 
fort; il parcouru la ville « son chapeau à la main, saluant à 
droile el à gauche, avee une grâce parfaile ». Puis il en sorlit, 
laissant 6060 hommes de garnison. Le même jour Les 300 Mayen- 
çais, qui défendaient Hüchst, ouvraient leurs portes aux Sué- 
dois. Quelques jours plus lard, Gustave-Adolphe revint forcer 
la municipalité douteuse de Francfort à embrasser compléte- 
ment son parli 

L'électeur de Mayence sc mettait au plus vile en état de 
résister à l'attaque inévitable des Suédois. Il faisait barrer le 
Mein à son confluent en plantant des picux el en coulant des 
batcaux chargés de pierres. Deux mille Espagnols entrèreat 
à Mayence et. bien qu'ils lui eussent juré de se laisser tuer 
pour lui jusqu'au dernier, le peu crédule électeur s'embarqua 
sur le Rhin pour Cologne avec tous ss Lrésors. L'évêque de 
Worms agit de même. 

Bernard de Weimar, loujours à l'avant-garde durant cette 
glorieuse marche, est détaché vers le Khingau?, Lereste de 
l'armée suit pendant ce temps le cours du Mein, Gustave- 
Adolphe ayant l'intention de traverser le Rhin au-dessous 
de Mayence pour altaquer celle place. Bernard accom- 
plit à merveille sa mission; il vaine en quelques jours 
Loutes les résistances, s'empare des forts d'Éhrenfels (rire 
droite) et du Mäusethurm (Lour des souris), sis au milieu du 
fleuve, en face de Bingen, ce qui doit lui faciliter son passage 
entre cette place et Rudesheim ; mais Gustave-Adolphe, sur le 
point de commencer le siège de Mayence, apprend que Till 
menace Nuremberg et prescrit aussitôt à Bernard de rallier au 
vite. Tilly, en effet, rappelé par Maximilien qui redoutait de 
voir les troupes catholiques se décimer encore dans une 
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bataille, comme à Leipzig, Tilly abandonna Mayence et Hei- 
delberg À leur sort, et, du Bergstrasse, pays s'étendant entre 
Darmstadt et Hicidelberg, il marcha sur Windsheim, Ansbach 
et Gunzenhausen, où Pappenheim le quitta pour faire la guerre 
uremborg, il somma le comman- 





isolément. En arrivant À 
dant de lui fournir des vivres et d'ouvrir ses portes. Comme 
une défection pouvait coûter cher à la ville, micux valait 
résister énergiquement. Dès l'approche des Impériaux les 
habitants avaient créé des fortilications à l'emplacement de 
leurs jardins et maisons de campagne ; les remparts et les 
lours s'étaient couverts de canons; deux régiments de nou- 
velles recrues, aux ordres du comte de Solms, et trente mille 
citoyens armés formaient la défense. La résistance fut éner- 
gique et le sort de la place resta douteux jusqu'au 3 décembre, 
jour où, mettant le feu aux poudres, un déserteur fit sauter 
toutes les munitions de l'armée impériale, une partie de son 
canon, beaucoup d'hommes. Le comte de Tilly, au comble du 
désespoir, leva rapidement le siège en s'écriant : « Je vois 
bien que le bonheur ne vout plus de moi», puis regagna le 
haut Danube par Gunzenhausen ct Nordlingue. 

A cette nouvelle, Gustave-Adolphe, dont une partie des 
troupes était déjà parvenue à Hanau, reprit son ancien projet 
d'assiég: 
un froid rigoureux, au commencement de décembre; les villes 
de Gernsheim, de Bensheim el le château de Starkenberg 
tombérent vite en son pouvoir. Le 11 décembre 1631, malgré 
la température extrêmement basse, le roi quitta Francfort, tra- 

sea la Hesse-Darmstadt, dont il viola ainsi la neutralité, et 
arriva, le 16, à StockstadL sur le Rhin, en face d'un ouvrage 
assez important élevé par les Espagnols sur la rive gauche! 
Bien que là plupart des moyens de transport cussent été brâlés 
par les ememis, l'on découvrit une petite barque qui permit 
au roi d'aller, en compagnie dle trois ofliciers, inspecter la rive 
opposée, La nuit suivante, deux autres bateaux un peu plus 
grands, amenés par un marinier de Nicrenslein, passbrent 
300 hommes du régiment des Gardes, commandés par le comte 
ls Brahé, Peu à peu toute l'infanterie, Part 

















Mayence. Le due Bernard se remil en marche par 
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suivirent. malgré l'opposition des cuirassiers espagnols, qui 
durent iinalement s'éloigner. 

Le rois’empara d'Oppenheim ; quelques jours après il enleva 
son château, ct fit massacrer les 500 hommes qui s’y étaient 
aillamment défendus, pour se venger du retard qu'ils avaient 
apporté à sa marche. Le 19 décembre, il parut devant Mayence ; 
la ville résisla tout d'abord, puis ouvrit ses portes le 23, en 
voyant dresser les échelles pour l'assaut. Le commandant 
espagnol, don Philippe de Sylra, eut l'autorisation de sortir 
librement avec la garnison. On trouva dans Mayence quatre- 
vingts pièces de canon, de la poudre et des vivres en abon- 
dance. Les habitants payèrent 80.000 thalers, moyennant quoi 
itérent le pillage. « Les juifs et le clergé catholique, dit 
arvériat, furent spécialementrançonnés!, » Gustave-Adolphe 
le culte protestant dans sa nouvelle conquête. 

Frankenthal, Spire, Germersheim qui avait élé donné à l'ar- 
chidue Léopold, Worms ouvrirent leurs portes aux Suédois 
annheim, sur la rive droite du fleuve fut attaqué. A la pointe 
«lu jour, le 8 janvier 1632, Bernard et 300 cavaliers arrivent au 
galop devant cette ville et demandent à entrer, se disant catho- 
liques, «une troupe impériale que l'ennemi poursuit et qui serait 
perdue sans un prompt secours ». On les croit. Bernard s'intro- 
duitavec 300 hommes ; 250 Espagnols sont Lués ctles Allemands 
faits prisonniers — privilège de race — ; le commandant de la 
place, Maravel, et son porte-drapeau se rachèlent en payant 
forte rançon, L'Empereur perdait de la sorte une ville qui, 
seufans plus Lôt, nes’était rendue à Tilly que réduite par la ma- 
dicet la famine. LandauetWissembourg tombèrent aux mai 
des Suédois ; bientôt aussi les troupes de l'archidue Léopold 
abandonneront diverses petites places, et le comLe de Hanau- 
Lichtonberg foreera les tranchées des Impériaux à Drusenheim 
ct à Lichtenau, en deçà et au delà du Rhin,et y mettra de 
solides garnisons *, Le maréchal Horn, laissé à Wurtbourg, 
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« His. de La Guerre de Trente ans, par E. Charvériat, LIL, p. 12-131. La 
Hibliuthèque de l'archevêque fut envoyée en Suède : mais, dans une eme 
pète, elle coula au fond de la Baltique. 

“lisse rendirent à Heidelberg et eurent La tte tranchée, par ordre du 
commandant espagnol du Bas-Palatinat, puur avoir trop legerement 
reudu Mannheim. 


 Hist. de la Province d'Alsace, depuis Jules César jusqu'au mariane de 
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venait de prendre Windsheim, Mergentheim et Heilbronn dans 
les premiers jours de janvier. Malgré le froid intense, le duc 
Bernard dut aller secourir le rhingrave Olhon-Louis, occupé 
près de Baccarah. 

Un armislice de quinze jours, en janvier, apporta un léger 
repos aux lroupesfatiguées. Le duc de Weimar le passa auprès 
du roi de Suède installé, pour les mois d'hiver, à Mayence puis 
à Frankenthal avec la reire, qui l'avait rejoint. Gustave-Adolphe 
y Lenait une Cour somptueuse ; toute la haute arislocralie pro- 
toslante de l'Empire et les ambassadeurs français, anglais, aile 
mands venaient l'y saluer, Oxenstiern s'y rendit également et 
laissa percer sa mauvaise humeur. « J'aurais mieux aimé, dit- 

au roi, présenter mes félicitations à Votre Majesté à Vienne 
qu 

Le roi de Suède essayait alors d'arracher au parti de l'Empe- 
reur le duc Charles de Lorraine, qu'il tenait pour un ennemi 
redoutable. Citons la leitre qu'il lui écrivit ct la réponse du 
prince ; ces documents ouvrent un jour assez curieux sur la 
mentalité des deux personnages. 

«Très illustre prince mon cousin et très cher ami, écrit le 
roi, nonobslant que dans la rencontre des affaires présentes je 
n'aie pas manqué de volonté de vous écrire, si é 
voyant les armes à la main contre moi, la raison m'a imposé 
silence, de crainte qu'ilue semblät que mes lettres portassent 
la peur sur le front où ne recherchassent d'élois 
grande violence, dont j'élais menacé Maintenant que votre 
retour dus votre Élat, avee votre armée, me donne moyen de 
salisfaire à ce mien désir, je ne saurais m'empécher de vous 
témoigner combien j'ai trouvé étrange et extraordinaire que 
vous ay il fit plus glorieux et honorable pour vous 
Eat, où vous ne recon 
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ssez personne au- 
dessus de vous, pour entrer dans un pays étranger et vous 
méler des querelles d'autrui, durant que je me vengrais a 
raison des olfenses particulières, i 
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justice denos armes et de conserver inviolable l'amitié qui est 
itre nous, laquelle je n'ai jamais blessée, non pas même par 

ination. Que si le zèle que vous avez pour la religion ct la 
compassion que vous avez eue pour les princes ceclésiastiques, 
qu'il semblait que j'eusse attaqués, a extorqué de vous celle 
violence, je vous prie de vous ressouvenir avec quelle injus- 
igue catholique, 
de gaielé de ewur el sans avoir élé offeusés, ont levé des 
armes injusles el fâcheuses pour essayer de me ruiner, el com- 
bien religieusement au contraire, j'ai recherché de conserver 
leur amitié avec loute sorte de respect. de sincérilé, même 
avec quelque sorte de préjudice pour moi, et que j'ai toujours 
euel ai encore l'intention, bien éloignée des prélextes que l'on 
Uque je portasse 















lice eu 





mêmes les premiers, avec toute la 1 














a voulu fonder sur la haine que l'on p: 
à la religion catholique 

« J'ai toujours été de celle humeur depuis que je suis au 
mande et j'ai toujours estimé les lois de l'ami p plus 
iles, et la première chose que ji rs cu devant les 
veux ça a été de maintenir la concorde et la paix entre Loul le 
monde. Je me servirai, pour les affaires de loutes sortes, de 
moyens légitimes el même des plus violents de guerre, si les 
ennemis de la paix ne me permettent d'en user. Quaut àvotre 
particulier, je ne me promets rien que de bon. Aussi je vous 
conjure, avec toute sorte d'affection, de me déclarer en quelle 
volonté vous êles pour moi, alin que je puisse répondre à votre 
amitié, si vous me veniez l'offrir, comme je le désire, ou si, à 
quelque prix que ce soit, vous êtes résolu de continuer le: 
actes hostiles, je puisse faire paraitre quelque sentiment de ce 
que j'ai souffert par le passé, contre louts sorte de droit el de 
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raison... » 

«Ja d'un si grand 
et puissant Roi, avec lequel je suis lié de sang et d'amitié, 
répond Charles de Lorraine. Quant aux reproches que vous 


me failes de m'être porté devant vous, Les armes à le main, de 
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* Bibl. Nat. Coll, Dupuy. v. 36 
Mayence, 2 decembre 4 torthe rectitiees 

Signe = Gustave-Adolphe, jar la wrüe 
Gus et Vardales, Grand Prince de Finland 
et seigneur d'Ingermailand. » 


8. Le roi de Suédie au due de Lorraine; 
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gaiclé de cœur et sans m'avoir jamais offensé, je vous supplie 
de croire que j'ai bien 616 touché des relations de votre valeur, 
mais jamais je n'ai été votre ennemi; davantage je n'ai pas 
estimé qu'il fût honnète ni sûr pour moi de refuser de sati 
faire aux prières de l'Empereur et à l'exécution des trailés faits 
par mesprédécesseurs, auxquels j'ai été interpellé, et d'aulant 
plus que j'étais fort bien aussi, lors des résolutions prises en 
l'assemblée de Leipzig. au préjudice de mon autorité el du 
repos de mes sujels. Jugeant donc que c'est chose indigne 
d'un souverain d'altendre lâchement le feu que l'on veut mettre 
dans sa maison, comme la guerre m'était inévilable, j'ai mieux 
aimé la commencer que de la souflrir. Au reste, jacceple 
de bon eœur les offres de paix que vous me faites, et d'autant 
plus volontiers que vous m'assurez que vous n'avez point pris 
les armes par haine de la Religion catholique. Je continuerai 
avec Loute sorte de respect l'amitié que vous m'offrez et ne 
refuserai aucune proposition, pourvu qu'elle soit compatible 
avec l'honneur et la réputation d'un prince qui vous honore 
infiniment el que vous avouez pour votre parent. Je prie Dieu 
qu'il vous conserve en santé! » 

De son côlé l'Empereur essayait de faire entrer le roi de 
France dl svues cl de lui montrer la loyauté de ses inten- 
tions. Louis XII ne pourrait-il pas servir d'intermédiaire entre 
les protestants d'Allemagne et leur souverain légitime ? Dans 
sa lettre au roi, Lout en latin et datée du 5 février 1632, Ferdi- 
nand se justilie de la guerre qu'il fait depuis plusieurs ann 
en Allemagne eten Halie, comme l'indique à première vue un 
résumé 
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te LEnp nseil ont tousjours esté perlez à 
Paix et sunt ez du contraire : des mouvements de 
Meme commencez du règne de L'Empereur Malbias : de l'usurpation (lu 
Royaume de Bohème par lelectenr pa suvrre de l'Empereur 
avec le Hay de Danemare : des la guerre en ltalie pour les 
Duchez de Mantoue ét de Montferrat; de la guerre du Roy de Suède contre 
Lémpereur eÙ des prétexte dontil se sert; du secours VO E par EM 
pervur au Roy de Polongne en la guerre contre le Roy de Suède : de ce 
que l'Empereur Sest voulu asseurer de Stralsomlt et que la Poméranie à 
spens de guerre: de ce que les dues de Mechelbourg 
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L'Empereur ignorait certainementalors les vues ambiticuses 
du cardinal de Richelieu et ses desscins secrets, que l'on péné 
trera bientôt et qui finiron! par jeter la France dans une guerre, 
de 1635 à 1648 d'une part, jusqu'au trailé des Pyrénées en 1639 
d'une autre. Ferdinand ignorait probablement aussi combien 
Louis XIIlavait envie des Etats de Lorraine. L'appui que le duc 
Charles donnait à l'Empire, dont il se montrait l'allié dévoué, 
n'était pas de nature à proeurer les sympathios de In Cour de 
France à Ferdinand. Bientôt l'on disculera « quel est le plus 
seurmoyen pour réunir à la Couronne de France les duchez de 
Lorraine eLde Bar », et l'on trouvera que c'est par une conquéle 
« fondée sur le droit des gens », l'Empereur n'ayant aueun 
Utre « sur les terres qui sont en deçà du Rhin, que par usurpa- 
tiou, d'autant que cette rivière a servi de borne à la France 
depuis l'eslablissement de la monarchie française jusques 
devers le déclin de la seconde famille de nos rois, c'est-à-dire 
près de cinq cents ans! » 

Comme prince catholique ayant pour but de défendre la Reli- 
gion eoutre les réformés, l'empereur Ferdinand eu appclai 
également au pape, ct envoyait une députation à Rome on 
février 1632*. En même temps, mieux inspiré en vue d'un 
secours effectif, il signait avec Philippe IV, roi d'Espagne, un 
«traité de confédération et d'alliance contre le Roy de Suède 
et ses alliés estrangers ou subjects de l'Empire », pour la con- 




















‘es 

















Oleeklembourg) auroyent este privez de leur Duché et Seigneurie: de 
Tédiet de l'Empereur pour la restitution des biens ecclésiastiques : l'E 
pereur requiert le Roy de s'ent cation des trouble 
d'Alemagne, et, si la paix ne 5 qu'il le veuille 
et assister. » Bibl. Nat, Coll. Dupuy. v. 86-47. Cette lettre 
Les inseriptions en marge Sont en dis 
itre de cette pi : « Ferdinandus Secundus, 
cementia clectus Homstnorum Imperator Semper AUGUstis 46 er 
Iungariæ, Bohemise. Dalmatie, Croutire. Selax one, ele. Rex ; Archidux 
Austrie: Dux Burgundiæ, Styrie, Carinthar, Carniole et Vuirtembera 
Comes ee Christinis<imo Principi Domine Lulu 
vice, Re neo et Fra nostro éharissimo sale 
tem, ae dis continu ae perpetuum 
inerane 
* Wibl. Nat. Coll. Dupuy. v 
#Iibl. Nat. Coll. Du 4 Récit de l'andion 
vape Crhain VIE aux ambassadeurs de l'Empereur Ferdino 
demandaient des secours contre Gustare-Alolphe, février 1 
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servation de l'Empereur, des électeurs, des princes el Etats de 
l'Empire’, pour le maiulien des lois el ordonnances, le recou- 
vrement des lerriloires envahis. Le roi de Suède el ses alliés 
étrangers seront chassés des provinces de l'Empire, et ses par- 
Lisans d'Allemagne foreés de meltre bas les armes ct de se 

ance de la Cour de Vienne. L'Empereur 


















soumettre à l'obé 
sera le chefde cette confédération qui durera six ans el dans 
laquelle rois, princes et États de la chrétienté seront in 
entrer. Le roi d'Espagne ellui contribuerant aux fra 
guerre el fournirout les soldats. Les 
ambassuleurs el résidents auprè 












is à 
de la 
lhérents auront leurs 
pereur et délibéreront 
». 

, Ferdinand il chargeait le baron de Schwar- 
gentilhomme de sa ehambre, de porter au roi de 
France le Lexte du traité qu'il venait de s le roi d'Es- 
pagne, ainsi qu'une lettre en latin£. 






del 





ave lui « surles occurrences des affaire: 
Le 3 mars 168 














xner ave 








L'évèque de Bamberg ayant refusé des subsides au roi de 
(Le, c'est contre lui que ent les hostilités de 1632; le 
feld-maréchal Hora alla Le châtier. Quittant Wurtbourg à 
10.000 hommes il entra dans Hüchstadt sur l'Aisch, Un dé 
chement courut à Bamberg ; l'évêque ets 
sortis ; quelques chanoines, restés dans une ville ouverte ct 
saus défense, ne pouvaient résister sérieusement ; bieuté{ Horn 
puloceuperlaville. Sur l'ordre de Maximilien, Tillx. alors À Nord- 
dingue, se miten route pour la reprendre, Avec 20.000 ommes, 
provenant des garnisons du Haut-Palh 
Loule hâte à Neumarkt, au sud-est de Nuremberz, ilsempara 
dAldorf et d'autres places, puis S'apyrocha de Bamberg. Le 
8 murs, IL Y 1x s fab releté presque aussitôl au delà 
de hu rivière parle régiment de Turn, à la tête duquel s'était 
mis le feldmaréchal en personne. Plus fhible que ses adve: 

aires, Mori tint conseil, D'aucuns opinèrent pour la rési 


ges, l'en rer d'une 
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Cour en étaient 


















al el concentrés en 














La, ma 














nee, 
res, plus si le mal 
foriiée et indéfemdable. IL adopla ce dernier avis el se replia 








seront à ser 


“Hibl, Nat. Coll, Dupuy. Ve 865 
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ait Vienne, Le 14 fevrier 16 





at. Gull, Dapuys +: 36-68. 
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sur Wurtzbourg. Guslave-Adolphe apprit la retraite de Hum 
lorsque, pour compléter la conquête du Bas-Palatinal, il cher- 
chail à s'emparer de Philippsbourg et d'Hcidelberg. Après 
avoir donné à Oxenstiern la direction générale sur le Rhin ct 
avoir confié les troupes qu'il laissait à Bernard de Weimar et 
Christian, comte palatin de Birkenfeld, il sortit de Mayence 
vec 20.000 hommes, le 13 mars, et se joignit au maréchal à 
Kitäingen, sur le Mein, non loin de Wurtzhourg. Banner et le 
due Guillaume de Saxc-Weimar ayant amené leurs troupes, 
l'armée royale comptait 40.000 hommes environ, deux fois 
utant que les Bavarois! 

Tilly recula surle Danube, à Ingolstadt, pour couvrir l'élec- 
torat de Bavière. Le 31 mars Guslave entrait à Nuremberg, 
accompasné du roi de Bohème, Frédéric V, y recevait un accueil 
enthousiaste, el, après quelques heures de repos, quiltait cette 
ville pour Denauwerth où il arrivait le 3 avril, avee l'intention 
«de Lourner Ingolstadt et de pénétrer en Bavière par l'ouest 
Les 2.000 hommes de garnison de Donauwerlh, sous les ordres 
du due Rodolph-Max de Saxe-Lauenbourg, opposérent d'abord 









































une sérieuse résistance. Guslave-Adolphe emporta d'assaut le 
Schellenberg, commandant la place et qui veuait d'être forti- 


ti, tit jouer le canon et ordonna à ses mousquetaires de passer 
la \Wérnitz. Les habitants obligèrent alors Rodolph-Max à 
capituler, A la faveur de la nuit, toute la garnison se retira. 
Les Suédois entrèrent dans la ville et s'y livrérent à des mas- 
sacres el à des pillages que Gustare-Adolphe eut grand'peine 
faire cesser?, Les généraux ou colonels suédois s'empartrent 
alors de plusieurs places jusqu'à Um et trouvérent dans cos 
ri en abondance*, 
Il ne restait plus au roi qu'à se rendre maitre du coursdu Lech, 
pour avoir entrée libre en Bavière. Arrivé trop lrd pour 
“éfendre Donauwerth, le comte de Tilly avail pris une forte 
position à Rain, sur la rive droite du Lech, et fail couper les 


















les contrées, indemnes encore, des viv 














* Hist.de la Guerre de Trente ans, par te US pr VU à 166, 


2 A mesure que les 
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ados s'empuraient its 





> Alist, de la Guerre de Trente ans, pat E. Charveriat, LIL pe 160-163 
Herzoy lernhard der Grosse von Sachsen-Weïmur, pur B. Rose. 
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ponts jusqu'à Augsbourg, dont les moyens défensifs venaient 
d'être augmentés précipitamment. 

Le due Maximilien, redoutant les pires éventualités pour si 
Ls, après avoir inutilement appelé Wallenstein, son ennemi 
secret, vient en personne rejoindre le maréchal-général de la 
Ligue avec toute sa landwehr. Les eaux du Lech sont alors 
gonflées par la fonte des neiges. D'excellents ouvrages de for- 
tification passagère el des bois couvrent les flancs des Bava- 
rois ; la rivière, sorte de torrent, coule en arc de cercle sur 
leur front ; en arrière se lrouve le ruisseau d'Aicha ; à droite 
la ville de Rain serl de point d'appui. Malheureusement pour 
Milly, la rive opposée commande ses retranchements. Guslave- 
Adolphe, à qui ce détail d’une importance capitale n'échappe 
pas, installe avantageusement l'artillerie suédoise, sous la 
protection de laquelle il construit un pont de chovalets prè 
d'Oberndorf. Ge pont, achevé dans la nuildu 14 au 15 avril 1632, 
donne passage à des soldats finlandais qui, sur la rive droite, 
‘empressent de construire une Lète de pont. L'infanterie sué 
doise traverse le Lech en même temps que la cavalerie utili 
un gué voisin. Ataqués de tous les cotés à la fois, foudroyés 
par 72 canons, Tilly et les siens se battent néanmoins en déses- 
pérés. Aldringer, commandant en second des Bavarois, se jette 
par deux fois dans la mêlée ; Tillÿ lui-mème saisit un drapeau 
de régiment et s'élance à la Lèle de ses hommes lorsqu'un 
coup de fauconneau lui brise la cuisse droite au-dessus du 
genou. On l'emporte, Avec lui s'éloigne du champ de bataille 
l'âme de la résistance. Les Bavarois, composés en grande 
partie de recrues, ne peuvent lutler plus longtemps contre des 
adversaires aguerris. Après avoir prouvétout ce dontils étaient 
capables. ils battent en retraite la nuil suivante qui sur Neu- 
bourse. qui sur Imgolsladt — 15 avril, Le brave comte de Till, 
mourant sur une litière ; en roule, on croit à 
nt le var succomber. 












































est emmené 
chaque insti 








ÿ avril du calendrier Julien, qui rétardait de dix jours sur le Gréo- 





era Bernhari der Grosse... par 1. Rose, LL 
Gus Malph, Roi von Shrelen, par GUbrer. pe T3 
Geschichie Kaiser Ferdinants IL, par Hurter, LI, pe 310. 
Mercure frauçuis, 1612 
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Négligeantde poursuivre les vaincus, le roi marche sur Auxs- 
bourg, arrive en face de cetic ville, à Lechhausen, sur la rive 
droite du Lech, le {8 avril ; le colonel d'artillerie Torstenson 
campe en face de lui à Oberhausen, sur la Wertach. Augshourg 
n'a qu'une faible garnisonet de mauvaises défenses ; à la vue 
des Suédois, les habitants forcent le commandant à capituler 
le 20 ; quatre jours après Gustave-Adolphe y fait une entréc 
triomphale, accordant des grâces à la population restée favo- 
rable au luthéranisme, sans pour ecla négliger de lever une 
assez forte contribution de guerre, qu'exigent les nécessités de 
l'armée. 

Le 30 avril s'étcignait à ngolstadt, à l'âge de soisante-troire 
aus, le fameuxcomte de Tilly, maréchal-général de laLigue sous 
Télecteur de Bavière, catholique fervent, homme de vigueu 














de conduite et de résolution, prudent, désintéressé, doué de 
rares qualités personnelles, de mœurs austères, heureux dans 





sa carrière militaire, en un mot l'un des grands caractères du 
su siècle et belle figure de celle guerre de Trente ans, où 
brillèrent de si bons capitaines, pépinière d'hommes remar- 
quables en divers genres. Il fut vainqueur dans 17 batailles 
rangées, et les journées de la Montagne Blanche, Wimplen, 
Hé i 
ronne, illustrent sa mémoire, à laquelle le sac de Magde- 
bourg apporte seul une leinte sombre”, « C'était un homme 
d'une valeur extraordinaire, de beaucoup de jugement el 
d'une grande modéralion, fort pieux et de très bonne cons- 
cience, réputé pour n'avoir eu aucun vice, mais fort gouverné 
par les Jésuites, et, si jamais il à fait quelques fautes, on la 





hist, Stadtlohn, Lutter, beaux fleurons de sa gle 


















 Siles historiens, il y a quelques 
Tilly la responsabilité du Sac de Mu 
ordres. à ceux de Papyenhein ou <in 
smporains l'en disvulpent absolur firent, à 

que les habitants euxmémnes détruisirent le 
tomber inticte entre les mains des vainque 
eux-mêmes du pillage. Ils réhabilitent ainsi la memoire 
ral de la Ligue catholique. 

Tilly est enterré dans l'églis paroissiale d'AMCOEU IE cive droite de 
l'an à l'ouest de Braunaur. (Hist. de le tinerre de Trente ans, Charverial, 
LUE. p. #67. notes 

1 égnra 60.000 Chalers aux plus anriens Fgiments qu'il avait conan 
dis Mercure français, 8 
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leur impute. » Ainsi s'exprime l'abbé de Mercy, frère du 
célèbre guerrier de ce nomi. « C'était un moine sous la eui- 
rase », dit Charvériat; ses soldats l'appelaient le vieu. père. 
Le jour de la mort de Tilly, le 30 avril, Gustave-Adolphe don- 
nait l'assaut à la tte de pont d'Ingolstadt, était repoussé 
avec pertes el conservait miraculeusement la vie. Tombé sous 
son cheval éventré par un boulet, il fut relevé couvert de sang. 
« La poire n'est pas encore mûre ». s'écria-t-il alors en enfour- 
chant une autre monture. Mais il eut dès lors, disent les uns, 
le pressentiment de sa fin prochaine. 

Sur Je point d'expirer, le comte de Tilly avait recommandé 
à l'électeur Maximilien de conserver à tout prix Ratishonne, 
clef de la Bavière; aussi l'électeur laissa-t-il quatre régiments 
à Ingolstadt pour gagner au plus vile Ratisbonne. Gustave. 
Adolphe, connaissant aussi l'importance de cette dernière 
place, preserivit au feld-maréchal Horn de s'y rendre à marche 
forcée par la rive droite du Danube; tandis que les Bavarois 
s'y rendaient par la rive gauche; mais, en passant à hauteur 
de Kelheim, Ion apprit que Ratisbonne venait de recevoir 
Maximilien. Le roi de Suède, qui était devant Ingolstadt 
depuis le 28 avril, résolut alors de marcher sur Munich; il 
abandonna donc son camp d'Ingolstadt le 4 mei, el avança 
ès dilicilement à travers la €, pays essentiellement 
catholique et hostile aux protestants. Il ne put empêcher le 
soldat de se livrer à une extrême licence, à d'affreux ravages 
ét l'incendie; une centaine de villages devinrent la proie des 
u desquelles on poussait de malheureux 
à coups de mousquets el de hallebardes. Ceux-ci, de 
lé, se vengeaient à l'occasion. A lous les ennemis qu'ils 
ent saisir ils crevaient les yeux et coupaient nez, 
Landshut, Nosburg, Freisingen* tom- 
ï, qui, Le 17 ui, culrail à Munich, à la 
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tte d'un brillant corlège de princes'. La capitale de Maxi- 
milieu dut payer 300.000 Uhalers, mais échappa aux horreurs 
du pillage grâce à M. de Saint-Elienne, ministre de France. 
Gustave-Adolphe resta peu dans sa nouvelle conquèle; la 
guerre exigeant sa présence dans l'ouest, en Souabe et sur le 
Rhin, il établit son camp à Memmingen?. 


En quittant Mayence le 13 mars, le roi avait donné le eom- 
mandement du Haut-Rhin à Christian de Birkenfeld, à son ser- 
vice depuis peu, ct celui du Bas-Rhin à Bernard de Weimar”. 
Tous deux devaient être sous les ordres d'Oxensliern. La 
désunion qui règna entre ces trois personnages causa grand 
préjudice aux Suédois, et Oxenstiern chercha dès lors à per- 
Suader au roi qu'il était nuisible aux intérêts de l'armée de 
contier des commandements à des princes ou à des gens de 
haute naissance, moins suscepibles que les particuliers d'ac- 
cepler les ordres et les reproches. Ces discondes firent le jeu 
des ennemis, qui en profitèrent pour reprendre des places sur 
le Haut-Rhin; en vainle duc Bernard essaya-til de secourir la 
ville de Spire, dont 8.000 Espagnols, sous les ordres de 
Fernando de Gonzalès de Cordova, s'emparèrent le 9 mai; le 





mai du calendrier Julien. 

“His. de la Guerre de Trente ans, par E. 
ue 

? Christian. due de Barière, comte palatin de Birkenfeld, géné 
cavalerie suédois, avait appris l'att de la guerre en Hongri 

mmunderen Alsace. Son nom el ses lérres, avuisin 

hour, ent duerédit dans ce pays. 11 avait épousé en 1630 
Madcleine-Catherine, princesse palatine de Deux-Ponts, fille de Catherine. 
=eur du due de Rohan. — Jean I de Haviére, due de Deux-Ponts, comte 
palatin du Rhin, épousa Catherine de Rohan, qui mourut en 645. À 
ri LV, fort s d'elle, cette princesse répondit, dit-on. qu'elle 
Ltrop pauvre pour être sa femme et de trop bonne maison pour deve- 

maire sse. 

# Bibl Coll. Dupt 
vesque de Trèves. Pri 





arvériat, L Il, p. 168 à 
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55 et v. « Déctaration de laréhr- 
ur du St Empire lomain, faite en 
faveur du Roy de France, contre le Roy d'Espagne, sur le subject de 
guerres d'Allemagne. v 20 septembre 4632. (Philippe-Christophe de Setern, 
archevéque-électeurprinæe de Trèves, évêque dé Spirel 
1 se mettait ainsi sous le protectorat du roi de F 

XIE se chargen de protéger les biens de l'électeur 
aux maréchaux de la Force et d'EMi 
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roi le fit venir à Memmingen, pour mettre fin à cette fâchouse 
mésintelligence. En même temps il chargeait Horn de rem- 
placer le duc de Weimar à l'arméc du Rhin. 

Les troupes suédoises ct du cercle de Souabe, commandées 
par Banner, le gouverneur d'Ulm et le colonel Schafalitski ont 
rangé au parti du roi Nordlingue, Memmingen, Kempten, Leul- 
kirchen et d'autres places du haut Lech et de l'Iller, aussi le 
comte de Furstenberg ct le comte de Hohen-Embs, qui n'ont 
pu s'y opposer, font-ils soulever contre les envahisseurs la 
région voisine du lac de Constance. Le roi donne à Bemard le 
commandement des troupes de la haute Souabe, avec ordre 


e pouvant faire assez diligence, commandé 
de s'introdaire durs le. fort d'Ilermenstei 
Gonzalès de Cordova (Cordoue) envoya le comte de Mérade demander à 
Suiern, alers à Hermenstein, de lui laisser prendre. à Coblentz. 
Sénaré d'Hermenstein par le Rhin. Sostern refusa, et Mérode résolut de s'y 

slaller néanmoins. Celui-ci gagna les habitants, dont une partie avait de 
la haine contre l'électeur, leur souverain, et quarante-huit heures après, 
par ce moyen et de nuit, il pénétra dans la place, Le comte de Mérode fit 
arnèter et arder prisonniers le maréchal de la Cour et les officiers de Sun 
Altesse lé autres châteaux 































et reçurent des tronpes impériales, La fortere 
vestie et hors de moyen de recevoir les commodités du dehors. La 
it que 700 hommes de pied et 70 chevau-légers : 1 prévint le 
ra d'un prompt secours: mais comme l'armée française ne 
echer ééhal d'Eflut envoya le sieur de 
qui l'avoit fact ache. 
pente, et pour la dire d'en sortir, lequel chereha des excuses 
6». Oxetstiern, averti par le baron de U deur, 
at nnemis à Coblénte, ft avancer des troupes ps 
mouvement S'opéra en telle diligence que Mérud 
êe duns ses environs proches, lundis qu'il les ero: 
core à Mayence. Mérode envoya LUI hommes de pied et 400 chevat 
ane petit distance de la ville avec mission d'oreuper nn passage dim 
quel 1 fallait nécessairement avancer, mais l'avant-garde 
area elles ramena battant sur la ville, Le comte de Mérod 
ssolut de Ccapituier, IL accepta les conditions propos 
sblente, où entra une partie de l'armér de Gistave-adolf 
e voulut ensuite laisser le garde de la plare à là Salud 
Cet Hit trop peu de troupes, dl Jui aurait fall 2 
Ba: mas il accepta cependient el envoya Le sieur de la Ga 
à Louis XIL2 000 hommes de pied et 200 chevaux, 1 entr 
desarma ls habitunts, ous ennemis de l'elect 
témoigné en le Lrahissatnts ee qui 
impos 
v 3e 


d'ermenstein se trouva 
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de réprimer la révolte des paysans el d'en chasser le com- 
missaire général Ossa. Ce prince mène sans diflicullés 
6.000 hommes jusqu'à Lindau, d'une grande importance pour 
les communications entre l'Allemagne et l'Italie. Sans retard 
il en commence l'attaque. Deux mille hommes gravissent la 
hauteur qui domine la ville : mais la garnison impériale avertie 
les attend et les repousse avec des pertes considérables. Cet 
insuccès est compensé par la prise d'assaut d'un fort à côté de 
Bregenz. Le duc Bernard s'y montre de très méchante humeur ; 
le régiment du comte Annibal de Hohen-Embs, qui en forme 
la garnison, est en partie massacré ainsi qu'un nombre consi- 
dérable de paysans. Le prince remonte ensuite vers le nord et 
investit Ehingen, sur le Danube, au sud-ouest d'Ulm ct, suivant 
l'expression du Mercure français qui annonce celte nouvelle à 
Paris, il « pétarde une porte, seconde le coup, commande aux 
bourgcois de se tenir clos en leurs maisons et fait mettre en 
pivees cent cinquante hommes qui payérent leur négligence ct 
lascheté de leurs vies! ». En juillet la révolte s'est apaisée 
entre le Danube, l'Iller et le lac de Constance; mais bientôt 
une nouvelle insurrection appelle le duc Bernard sur les bords 
du Lech, « où les paysans, soutenus par les soldats de l'archi- 
duc Léopold, faisaient une horrible boucherie des garnisons 
suédoises qu'ils forçaient à se rendre ». Bernard use de 
rigueur à Friedberg, où la garnison suédoise vient d'être 
massacrée, en fait sauter les portes et anéantir ce qui résiste. 
Femmes et enfants sont jetés dehors ; après avoir été pillée, la 
ville devient la proie des flammes. 

Cet exemple produisit une terrible impression ; aussi sans 
l'attendre, Landsberg, Rosshaupt, Schüngau envoyèrent leurs 
clefs au lieutenant de Gustave-Adolphe. Fussen cependant 
répondit négativement à trois sommations. Le 27 juillet l'assaut 
fut donné et les habitants se défendirent héroïquement. Une 
soif de vengeance dévorait les Suédois; lorsque, parvenus sur 
les remparts, ils virent la garnison de 1.500 hommes rendre 
enfin les armes, d'affreuses représailles commencèrent. Le 
duc Bernard eut grand'peine à ‘calmer la fureur des siens. 
« Trois cens hommes furent mis bas à la chaude, onze cons 




















‘ Mercure francais. 1632, p. 329. 
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contraints de rendre leurs drapeaux et de changer de party.» 
Le prince courut ensuite « Laster le pouls à ceux d'Ehreberg », 
place de valeur, dont il s'empara après la chute des trois 
forts qui l'entouraient, et malgré le régiment d’Aldringer, qui 
s'y trouvait logé. La route du Tyrol devenait libre ; déjà le 
duc de Weimar avait fait, par bravade, annoncer sa visite à 
l'archidue Léopold d'Innsbruck, lorsque Gustave-Adolphe le 
rappela. En vain essaya-Lil de rester dans ces parages. Il 
supplia, mais l'ordre fut réitéré formel, indiseutable ; le roi, 
dont la situation paraissait inquiétante. avait besoin de sa 
vaillante épée. 








‘Mercure français, 1632, p. 34 
*Hbidem 


CHAPITRE HI # 
LUTZEN ET LA MORT DE GUSTAVE-ADOLPHE 
(1632 








Wallenstein Sunit au due de Bavière, — Gustave Adolphe se fortifie sous 
Nuremberg, — Wallenstein areourt, — Oxenstiern amène des renforts 
au roi, — Les adversaires restent longlemps en présence. — Gustave- 
Adolphe échoue dans l'atlaque du camp de Wallerstein, ct lève son 
camp de Nuremberg, — Wallenstein prend Cobourg, puis essaie d'attirer 
de roi qui a pénétré en Bavière et menace les Etats li 

xe est fortement menarée par Wallenstein 

penheim et Gallas. — Bernard de Weimar et Gustave-Adolphe aecou 

rent de ce côté. — La reine de Suède à Erfurt, — Le roi marche contre 

Wallenstein retranché à Luizen. — Bataille de Lutzen. — Mort de Gus- 

fare-Adolphe et de Pappeuheim. — Bernard de Weimar commande 

T'armée du feu roi. — Difficultés. — Oxenstiern les troupes sue- 

doises et en donne le commandement au due Georges de Branswick 

£ et au due Bernord. — Oxenstiern s'assure le concours du 
de Brandebourg. — Aperçu historique sur l'Alsace, — Belle 
campagne du fell-maréchal Horn duns le Bas-Palatinat ét en Alsuve. — 

Horn assiège et prend Benfeld. 
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Le due de Bavière, enfermé avec sa modeste armée dans 
Ratishonne, avait appelé à son aide le duc de Fricdland, entre 
les mains duquel se trouvait le sort de l'Empire depuis le déct 
de Tilly. Nommé généralissime des troupes impériales avec 











des pouvoirs très étendus, Wallenstein, occupé de bass 
intrigues, était resté d'abord sourd aux supplique 





de Maximi- 
lien, malgré les belles chances de succès que lui offrait l'épar- 
pillement des forces ennemies ; puis changeant d'avis, il avail 
résolu de se joindre aux Bavarois pour marcher contre les 
Suédois, dont l'effectif alteignait 

Voulant empêcher celle jonction, Gustave-Adolphe 
quelques troupes devant Ratisbonne et Ingolstadt, couruit 
sus au duc de Bavière, mais ail à Sulbach le 














peine 20,000 hommes. 
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23 juin. L'électeur lui avait échappé, grâce à plusieurs jours 
d'avance et au retard qu'oceasionnèrent dans la poursuite 
les chemins défoncés par les eaux. Le roi s'établit alors 
devant Nuremberg et s'y fortifia. Pour rassurer les habitants 
il leur fit croire qu'il venail les protéger contre les Impé- 
riaux et les soustraire au pillage. Le Conseil et les bour- 
goois l'accueillirent de leur mieux, et chacun voulut con- 
tribuer aux travaux qu'imposait la prudence; on y apporta de 
l'ardeur; les retranchements s'élevèrent à vue d'œil, et, en 
trois jours, se trouvèrent presque achevés (du 1°" au 3 juillet. 
Un fossé de 13 pieds de large sur 8 de profondeur entourait 
le camp, dont ouvrages à corne el demi-lunes protégeaient les 
entrées ; trois cents pièces d'artillerie couronnaient les 
diverses fortifications et les tours de la ville ; des ponts jetés 
sur la Pegnitz reliaient les deux rives. 

Pleins de confiance dans les Suédois, les habitants accumu- 
lérent au camp ce qu'ils avaient de précieux ; ceux de dix-huit 
à quarante ans formèrent un corps de 8.000 hommes. Tandis 
que ces braves gens montraient un si bel entrain, les Lroupes 
royales indisciplinées luaient et pillaient, se livraient à mille 
exactions. « Le roi, notre ami, nous fait plus de mal que nos 
ennemis », s'écriaient les malheureuses viclimes. Gustave- 
Adolphe essaya de réprimer ces fächeux excès, réprimanda 
vertement ses officiers, livra même des soldals el des chefs au 
bourreau, mais n'oblint pas un résultat complet. Les troupes 
se révollèrent, bien qu'à proximité de Wiallenslein, à l'insti- 
galion desoficiers, et refusèrent de marcher avant d'avoir reçu 
leur solde, aussi dul-on, pour les payer, emprunter deux Lonnes 
d'or aux habitants de Nuremberg à 6 pour 100 d'intérêt. 

Pendant ce temps Wallenstein marchait contre Nuremberg à 
la tôte des Impériaux et des Bavarois. A Neumarkt il p: 
la revue de 200compagnies d'infanterie et de 300 cornettes de 
cavalerie — en tout 60.000 hommes el 80 canons. — « Dans 
til à la vue de celle imposante armée, 
dans quatre jours on verra qui sera le maitre en Allemagne, de 
moi ou des Suédois !, » Guslave-Adolphe avait envoyé en 
observation jusqu'à Neumarkt le colonel Taupadell avec un 
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détachement de cavalerie, qui fut surpris et en entier mas- 
sacré. Taupadell resta prisonnier, mais pour se ménager, 
croit-on, l'amitié de Gustave-Adolphe, Wallenstein le relàcha 
sans rançon ct après l'avoir comblé de présents. Les Impériaux 
passèrent la Rednitz près de Schwabach et campèrent à l'ouest 
de Nuremberg, entre Stein et Dambach, sur une colline 
abrupte. 

Les deux armées restèrent en présence. 60.000 hommes 
n'esaient en attaquer 16.000 fatigués. Le duc Maximilien aurait 
voulu combattre, étant pressé de voir les ennemis hors de ses 
États ; à Wallenstein au contraire il répugnait d'exposer la seule 

armée de l'Empereur, d'opposer de jeunes troupes aux vieux 
régiments suédois. De sa position il coupait au roi toute com- 
munication avec la Bavière et la Souabe, et, grâce à la supé- 
riorité de sa cavalerie légère, ilespérait intercepler encore les 
vivres qui lui arriveraient du nord et de l'est. Son plan consis- 
tait à réduire la ville et l'arméc royale à la famine. Il augmenta 
donc la force de sa position par des ouvrages élevés sur les 
pentes el « des forts de campagne qui défendaient les angles 
morts avec de l'artillerie ». « Là où la ligne des retranchements 
se brisait, dit Charvériat, il y avait des bastions. Le camp fut 
achevé en trois jours: il suivait les ondulations du terrain, 
et couvrait une étendue de deux milles et demi, comprenant 
plusieurs villages dont les maisons servaient à la défense 
Une rivière, la Bibert, qui se jette dans la Rednitz, le divisail 
en deux parties : la plus forte était celle du nord où sc trouvait 
un vieux château, le Burgstall*. » 

On livra quelques petits combats et la victoire à 
camp à l'autre; le plus important fut celui où T'aupadell sur- 
prit. à Freistadt dans la nuit du 10 au 11 août, un convoi de 
vivres qu'attendait Wallenstein. Guslave-Adolphe accourut 
en personne à la tête de 1.000 hommes, sc jeta dans la mel 
pour animer les siens, tua GU0 ennemis, enleva trois drapeaux 
etfit une centaine de prisonniers, dont le général Sparre ct s 
«deux lieutenants-colonels Terzka et Lesley. Le reste des Impr 
riaux n'échappa qu'en se jetant dans un marais. « Soldals et 














rua d'un 


















um de Dubatel 





‘En France on connaissait Taupadell sous le 
+ Hist. de La Guerre de Trente ans, par E. Charvérial, LU, p A2 


Google My ONE 


38 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE AXS 


bourgeois furent massaerés indistinctement dans les rues et la 
peile ville incendiée » 4. 
A l'approche des ennemis, Guslave-Adolphe avait ordonné: 
à tous les siens de rallier son drapeau dans le camp de 
Nuremberg. Bernard de Weimar, mécontent de renoncer ainsi 
aux lauriers qu'il s'était promis de cueillir seul en Tyrol. 
obéit lentement et à contre-coœur. Il ramena ses troupes 
faiguies à courtes étapes par Augsbourg, Donauwerih el 
Divkelsbuhl jusqu'à Windsheim, où il arriva le 48 août. Il 
y trouva Oxenstiern, le comte palatin de Bir 
aume de Weimar et le landgrave de 
; la léte des leurs, au rende xé par le 
chancelier de Suède. Après quatre jours de repos, celle 
armée de 30 à 40-000 hommes, conduite par Oxenstiern, se 
mit en roule par Neustadt pour Bruck, où elle lrouva l'atten- 
dant le 24 août 1632, Gustave-Adolphe, inquiet déjä du retard, 
troublé à l'idée que l'ennemi pourrait empécher la si néce 
saire jonction. Wallenstein — chose incompréhensible — ne 
lit rien pour inquiéter lamarche de ce renfort. Élait-ce manque 
d'inspiration ou de moyen? On peut croire qu'il lut arrèlé par 
une impossibilité matérielle, IL se montrait également fort 
anxieux ; Pappenheim, au lieu d'arriver, comme il l'espérait. 
donnait libre cours à son caractère inlépendaut. La gouver- 
tante des Pays-Bas espagnols, l'infante Isabelle, l'avait 
demandé à Maëstricht, assiégé par le prince Frédéric-llenri 
d'Orange, el Pappenheim s'y était rendu, confiant sts troupes 
de Westphalie à son lieutenant, le général de feld — juil- 
Bt, Le due de Fricdland av 
Holk en Silésie pour maintenir les 8 
seois commandés par Arnheim : 1 
sait pas von plus. 
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it de S'upérer la concentra- 
lion de ses troupes, le roi félicita chaleureusement ses ofliciers, 

rer un service solennel pour remercier la Providence. 
Sil élit eontentid'eux au point de vue militaire, il le para t 
moins sous un autre rapport. Chefs et soldats 
nuaient à se Livrera pillage le plus honteux ;1es 
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traversaient se changeaient en ruines ; partout ils agissaient 
comme en pays conquis, répandaient au loin la terreur, et se 
faisaient haîr, En vain Gustave-Adolphe multipliait-il à ce sujet 
des ordres auxquels nul n'accordait attention et qui restaient 
lettre morle. Un jour d'août, à ses officiers assemblés il tint un 
langase sévère et noble : 

« Est-ce donc là, Messieurs, celle fidélité que vous avez 
jurée à votre pays de le piller comme vous faites sans distin- 
guer l'ai de l'ennemi ? Est-ce là l'obéissance que rous aviez 
promise el de garder si religieusement mes ordonnances ? La 
+ me transporte si fort, voyant celte licence efrénée, que 
je ne puis seulement jeter les yeux sur vous ! Que vous ai-je 
fait pour que vous me traitiez de la sorte, car ce débordement 
redonde beaucoup plus sur moi que sur vous-mêmes, moi qu 
mis et mets tous les jours au hasard mes biens el ma vie pou 
vutre liberté ! Vous êtes tous témoins oculaires de l'un, et, pour 
l'autre, plusieurs savent que j'ai dépensé # millions de mon 
argenten celte guerre, et cependant, pour tout remerciement, 
vous m'enveloppez avec vous dans l'infamie due à vos pillage 
violences. Je n'en usais pas ainsi en votre endroi, quand je 
vous ai si volontiers rendu vos terres et scigneuries retirées 
des mains de l'ennemi, sans m'être réservé de Lous vos biens 
de quoi me faire un habit, el vous savez que j'aimerais mieux 
men retourner chez moi tout nu que de l'avoir fail, vous 
ayant au contraire libéralement départi Lout ce que j'ai acquis 
jar le droit des armes, et ne m'en étant rien réservé selon mon 
humeur qui ne peut refuser personne. Jusque-là que si vous 
fussiez demeurés dans le devoir et le respect que vous deve 
à mes ordonnances et à la discipline de la guerre, j'avais déj 
résolu, à part moi, de partager entre vous toute la Bavière ct la 
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wie ; car j'ai assez de terres el de riches 
aume de Suède pour en être content sans désirer le bien des 
autres. Si quelques-uns ont tellement fait banqueroute à leur 
honneur qu'au lieu de s'amender par celte censure il leur 
prenne envie de me quitter, qu'ils ne croient pas par Là que je 
me relâche et moins encore que je cesse pour cela de donner 
secours à ceux qui sont injustement oppressés, Quand Lout 
m'abandonnerait, je prodiguer. 
la dernière goutte de mon sang pour laisse 
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térité matière de louer ma foi el ma constance, comme au con- 
taire un juste sujet d'aller noircir jusques dans lesenfers la 
pertidie et Li éserteurs d'une si juste cause. Si 
quelques-uns, p , viennent jusqu'à la révolle, je leur 
ferai sentir que la pointe de mes armes ne rebondit ni contre 
les ennemis ni contre les rebelles. Mais j'aitends de vous 
choses meilleures. Pensez. au nom de Dieu, à ce que vous 
ailes el quelle fâcherie vous me donnez, ne transgressant pas 
seulement mes lois, mais, comme si vous aviez bien fait, en 
produisant ici, pour autant de témoins devant mes yeux, la 
proie que vous avez dérobée. Je ne me plains pas de votre eou- 
rage, — j'en ai trop de preuves, voire je me sens tous les jours 
obligé à le publier. — Je me fiche seulement de ce que vo 
fou 

















s 
aux pieds ma discipline sans laquelletoutes mes victoires 
iront à néant. C'est pourquoi je vous exhorte derechef, je fais 
plus, je vous prie que si vous ne voulez avoir soin de vatre 
conscience, vous l'ayez de mon lionneur ct de mon conten- 
lement. Car je vous puis assurer qu'en vivant de la sorte je 
serais bientôt las de vivre, voire aimerai 














-je mieux menerune vie 
particulivre el obscure que de commander pendant un Lel 
désordre à toutes mes armées. Mais, compagnons, j'espère 
vous mener dans deux jours en lieu où vous aurez moyen de 
faire montre de ce courage en vous rendant maitres, non plus 
des vaches ct des chevaux de labour, mais des royaumes, des 
duchés et d'autres scigneuries que je ferai acquérir avec une 
gloire immortelle à ceux d'entre vous qui se porteront vaillam- 
menti,» 

Un mois s'élail écoulé sans rien de bien marquant ; les 
adversaires demeuraient loujours en présence, lorsque Gustav 
Adolphe s'avança pour offrir la bataille à Wallenstein —31 août. 
Le généralissime ne bougea pas de ses lignes ;il fallut se con- 
tenter de le eanonner, durant toul un jour, avec trois batteries 
installées sur la rive droite de la Rednitz— 1" septembre. Les 
boulets ue portant pas a ultat demenra nul. Ne pou- 
antresterindéfiniment dans une inaetion fort nuisible au moral 
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du soldat, avec 60.000 hommes qu'il ne pouvait plus nourrir, 
Ie roi résolut de tenter l'assaut du camp impérial. 

Les ennemis sont fortement installés au point dit Buryslll, 
vieux château en ruine, sur la hauteur de l'Attenburg. Le ler 
rain escarpé, couvert d'arbreset de buissons, les ouvrages pro- 
visoires créés pour la circonstance, les « dix à douze rangs 
superposés de mousquetaires » en rendent l'accès très difficile 
à l'infanterie ; la configuration du sol et des abatis judicieuse- 
ment placés empêchent toute tentative de cavalerie. Le camp 
lui-même est immédiatement couvert par des retranchements 
que longe un fossé profond. Un seul côté permettrait d'essayer 
une attaque d'infanterie et encore ne pourrait-elle s'exécuter que 
régiment par régiment, entièrement sous le feu d'un adversaire 
äl'abri. Néanmoins Gustave-Adolphe, voulant risquer l'assaut, 
mulyré l'avis de plusieurs de ses officiers, conduisit ses troupes 
au pied du Durgstall. 

A neuf heures du matin, le 3 seplembre, 60 canons engagent 
un furieux combat d'artillerie. La hauteur disparail dans un 
nuage de fumée, laissant à peine aux assaillants la possibilité 
de reconnaitre leur chemin. Régiment après régiment se préci- 
pite contre l'ennemi, le refoule dans ses lignes, puis, à son 
Lur, est rejeté dans la plaine. Ainsi se brisent des efforts 
héroïques, successifs, meurtriers, inutiles et qui se répètent 
u'au coucher du soleil!. A l'aile gauche, Bernard de W 
mar avait eu l'idée de porter ses troupes sur une éminence 
ine, qui commandait les retranchements de Wallens- 
Après un long et rude assaut, dans lequel vingt fois il 
manqua de périr, il en atteignit au soir le sommet el s'y cram- 
ponna jusqu'au lendemain. De là en effet le canon weimarien 
devait chasser les Impériaux de leur camp. Malheureusement, 
celle nuit même, une pluie continuelle rendit les chemins si 
boueux que l'artillerie ne put monter; Bernard, obligé d'aban- 
donner la hauteur si vaillamment conquise, rejoignit le roi. 

Dans l'impossibilité de réussir, l'armée suédoise regazne 
son camp au delà de la Rednitz, tranquillement, sans être trou- 
blée, et y passe quinze jours, manquant de Lou. La misère 
portant à la mutinerie les ofliciers el les soldats découragés, 
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! Tous les régiments avaient successivement dunnë l'assaut. Le soir 
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le roi se voit contraint de lever son camp le 18 septembre, 
après deux mois de séjour devant Nuremberg pendant lesquels 
deux puissantes armées élaient restées en présence, s'épuisant 
aurepos. Il laisse Oxenstiern dans la place, avec 5.000 hommes 
aux ordres directs deKniphausen, et Bernard dans les environs. 
puis il s'éloigne sans que les Impériaux ne bougent pour le 
gèner. Il arrive à Neustadt sur l'Aisch, puis à Windsheim où 
il attend quelques jours ses adversaires, dont il espère être 
suivi. Apprenant que Wallenstein a pris la route de Forchheim 
le 23 seplembre, il divise ses troupes en deux corps. Avec l'un, 
de 8.500 hommes, le duc Bernard, auquel est également confiée 
la direction du cercle de Franconie jusqu'au relour de son 
frère Guillaume alors malade, doit surveiller le duc de Fried- 
land, secourir la Saxe au besoin et s'opposer à Pappenheim, 
qui accourt de la Westphalie! ; il s'établit à Kitzingen atin de 
couvrir Wurlzbourg et Schweinfurt. A la tête de l'autre corps, 
Gustave-Adolphe marehe le 1* octobre sur Donauwerth par 
Rothenbourg sur la Tauber, Dinkelsbubl et Nordlingue, pour 
y traverser le Danube, entrer en Bavière et envalir les 
héréditaires. 

Wiallenstein traversa Forchheim el Bamberg, pilla Beyreuth 
au passage, ct, réuni à l'électeur Maximilien, essaya vaine- 
ment d'enlever Kulmbach, puis courut attaquer Cobourg le 
Soctobre ; leduc Bernard, devinantses intentions, avail envoyé 
T'aupadell avee 450 dragons renforcerla garnison decelte place. 
Le due Jean-Casimir ouvrail néanmoins, dès le 9, les portesde 
sa capitale, qui fut la proie des Impériaux. Taupadell réfugié 
dans lacitadelle se défeudit héroïquement pendant huit longs 
jours. Aux propositions de Wallenstein, il répondit en opérant 
une heureuse sortie. On le menaça de le pendre aussitôt pris, 
et le 1 uctobre, lt brèche 



































ant assez large, l'assaut fut donné, 





S Gassion était alors malade, Bernard obtint du roi de garder sous ses 
ordres un homme dune SE grande valeur militaire, et Gustase-Adolphe 
l'accorda d'autant plus aisément que le régiment de Gassion avait besoin 
de se refaire, Le brave Gussion ne lentenuit p 1 supplia Le roi 
de l'emmener : célniei refusa d'abord. Gas insiste 6Ù lui dit 2 € IL n'est 
puis an pouvoir de Votre Maÿrsté de me les ordres du que, car 
ai votre parole que vous me permetlre ir à vus côtes. » Le 
roi touché ne fit plus F'objection, et M. de Gassion le suivit. (Herzag Bern- 
luvd der brosse... Rose. 
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Taupadell repoussa vigoureusement l'attaque. Le duc de Wei- 
mar, à cettenouvelle, se rendit à Hildburghausen par Schwein- 
furt, s'adjoignit les troupes de son frère, qui campaient non 
loin, battit les Croales d'Isolani, enleva leurs bagages et barra 
la route de la Thuringe à l'ennemi. 

Wallenstein ct Maximilien furent obligés de s'éloigner le 
15 octobre. Il s'agissaitd'aitirer Gustave-Adolphe qui ravageait 
la Bavière ct menaçait les États héréditaires. L'armée impé- 
ile se divisa ; les Bavarois prirent le chemin de Bamberg 
pour pénétrer dans le Haut-Palatinat et, de là, passer en Saxe 
et en Misnie ; les Impériaux s'avancèrent par Kronach dans le 
Voigtland, région du haut bassin de l'Elster, tuant et brûlant 
tout sur leurs pas, complétant ainsi les atrocités exercées par 
le comte de Gallas. L'électeur Jean-George, saisi d'une juste 
crainte, envoya courrier sur courrier au roi de Suëde et à Ber- 
tard, qui avail repris la direction de Sehweinfurt pour couvrir 
Wurtzbourg. Sans hésiter, le due Bernard se mil en route 
Ilavait déjà atleint Künigshofen et avançait à travers la forêt 
de Thuringe, quand lui parvint, de Gustave-Adolphe, la défense 
de ne rien entreprendre avant son arrivée; le roi lui reprochait 
en mème Lemps d'avoir trop de lendauce à agir contre 
ordres 1. Malgré cela, le prince voulait au mo 
Pappenheim de faire sa jonction aree Wallenstein. Le comte de 
Mérode, à l'avant-garde de ce demier, s'étant emparé de Lan- 
nsali, il s'élança dece côté, parvint à Armsladt le Snovembre 
au soir, y donna troisheuresde repos àses hommes, et, minuit 
venu, reparlit. Grâce au temps que perdit Mérode à lai 
viller Kreuzburg et Eisenach, il arriva jusie à 
furt et Weimar. 

L'armée du duc de Friedland, renforcée des troupes de Pap- 
peuhcim et de Gallas, présentait un bel effectif; aussi Lélecto- 
rat de Saxe se trouvait-il très menacé. Guslave-Adelphe, en 
apprenant la situation périlleuse de Jean-Gcorge, résolut aussi- 
tét d'aller lui porter secours, non qu'il fat bien sûr de latidélité 
de l'électeur, mais afin d'empécher l'établissement des 
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liques en Saxe, ce qui aurait eu pour conséquence probable de 
forcer les Suédois à batlre en retraite vers le nord pour assu- 
rerleurs cammunicalions avec la Ballique. 11 quitta Neubouræ 
sur le Danube, le 18octobre, après avoir laissé une partie de 
son armée au comle Christian de Birkenfeld, et se hâla de cou- 
rir à Nuremberg, où il s'arrêta quatre jours ; le 27, accompagné 
d'Oxenstiern et de Kniphausen, il en sortit et gagna Arnstadt 
où Bernard le rejoignit. L'entrevue ne manqua pas d'être 
chaude ; on échangea des paroles vives. Le roi accusa le 
prince d'en faire trop à sa lle, de se montrer trop indépen- 
dant. Exaspéré, celui-cidéclara ne plus vouloir être regardé 
comme serviteur de la Couronne de Suède, mais comme 
un prince allié. La réconciliation s'opéra néanmoins, mais, à 
parir de ce jour, le due Bernard ne se nommera plus jamais 
général suédois, bien qu'Oxenstiern ait continué, le roi mort, à 
lui donner ce litre. 

Gustave-Adolphe campa six jours à Arnsladl, puis entre 
Erfurt et Buttstedt pour recevoir la reine de Suède, Marie- 
Éléonore de Brandebourg. Le due Bernard prit congé de la 
souveraine, qui lui offrit un superbe diamant, et devança le roi 
à Naumbourg, avec {1.000 hommes. Vingt-quaire heures plus 
lard arrivait Gustave-Adolphe, qui venait de mettre sa femme 
sous la protection d'Erfurt. — Il avait, disent les historiens, le 
pressentiment qu'il ne la verrait plus. — A Naumbourg, le 
Ainovembre, le peuple reçut le roiavec de grandes marques de 
contentement, «avec un enthousiasme idolâtre ». Celui-ci ins- 
alla un camp fortifié près de cetle ville, afin d'y attendre en 
sûreté des renforts. Wallenstein, qui voulail prendre ses quar- 
Liers d'hiver duus l'électorat de Saxe, avai quiuté sesretranche- 
ments de Weissenfels pour s'y rendre en traversant Lutzen et 
Leipzig. Sur ces entrefaites il avait détaché Pappenheim avec 
l'ordre d'enlever auxSuédois Halle et Mersebourg et de gagner 
ensuite la Westphalie afin de garantir Cologne. Prévenu de la 
séparalion de ces deux généraux, Gustave-Adolphe leva son 
camp, ct marcha, par Weissenfels, sur Lutzen, où Wallenstein 
s'était retranché pour voir quelle tournure allaient prendre les 
événements. L'approche du roi fut rapidement signalée par le 
comte Collorédo, qui, resté à Weissenfels afin d'en ramener la 
L du laut des remparts, aperçu les légions sué- 
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doises. À peine Collorédo sorti de Weissentels, Gustave occu 
pait la place. Près du village de Poserna, les Suédois se heur- 
iérent à vingt estadrons de Croates, sous les ordres d'Isolani, 
défendant le passage de la Rippach, et les mirent en fuit’. 
Ceux-ci, arrivant auprès de Wallenslein à bride abatlue, confir- 
mérent l'approche du roi, semèrent la terreur el le désordre 
dans son camp. Wallenstcin expédia l'ordre à Pappenheim, 
qui venait de se mettre enroute pour la Westphalie, de rallier 
en toute hâte. 

Dans la soirée du 13 novembre, les armées étaient en pré 
sence devant Lulzen et restaient jusqu'au lendemain matin en 
vrdre de bataille, mettant la dernière main aux préparatifs 
d'une inévitable ct peut-être décisive action. Le roi coucha 
< sa voiture en compagnie du due Bernard et de Kniphau- 








dan 
sen. Toute la nuit les Impériaux reçurent des corps isolés. 
appelés subitement, et Les placèrent à mesure de leur arrivée 
— travail fort incommode dans l'obscurité. 

catholiques étaient établis à l'est de Lubcn dans la 
direction ouest-est, face au sud, derrière une roule bordée de 
arges fossés, qu'ils avaient transformés en retranchements. 
Leur droite, presque uniquement composée de cavalerie, s'ap- 
puyail à la ville et à des moulins à vent extérieurs. Au centre, 
l'onvoyaitdesgraupescompacts de piquiersctde mousquetaires 
de 4.900 hommes chacun, ayant 10 hommes de front et T0 de 
profondeur, mais si mal juxtaposés qu'il leur était impossible, 
aux uns comme aux autres, d'utiliserleurs armes. La gauche, 
formée par les cuirassiers de Piccolomini en gros escadrons 
parés, touchait au canal du Flossgrab£. Un peu en avant de 



















En France les Groates étaient couramment appelés cravates. 

EL e Piecalomini, né à 
ilhomme d'ilustre Maison: parvint par degrés aux 
avait nn visage plein, encadré d'une belle chevelu 

agréabe. I était distingué de tourn 

ropre dans sa tenue personnelle et cel 
ntelligent, bien que n'étant « pas d'un esprit fortrelevé »: 
es, même la sienne pro) 
un mélange de toutes », 6e qui 
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la droite et du centre, des mousquetaires se Lenaient en obser- 
vation dans les jardins et derrière les fossés servant de limite 
aux champs. Septeanons couvraient le centre ; quatorze autres, 
restant de l'artillerie, près des moulins de la ville à l'aile droite, 
devaient prendre les assaillants d'écharpe. La cavalerie croate 
débordait légcrement les ailes. L'armée impériale comprenait 
35.000 hommes environ sur deux lignes. 

Les Suédois, au sud de la route et face au nord, se tenaient 
également sur deux lignes. A droite, le roi et la cavalerie, soit: 
six régiments suédois ct linnois, en première ligne ; six régi- 
ments allemands, en seconde ; celle aile devait couper aux 
Impériaux la route de Leipzig. Au centre : huit brigades d'infan- 
&erie, dont quatre en première ligne, commandées par le comte 
Nils Brahé, ayant chacune cinq gros canons devant elle; quatre 
brigades, en seconde ligne, sous Kniphausen ; en réserve, le 
le régiment d'infanterie du colonel écossais Henderson et le 
régiment de cavalerie du colonel palalin Oehm. A gauche : 
Bernard de Weimaret douze corps de cavalerie sur deux lignes. 
Aux ailes, des escadrons de cavalerie et des groupes de 50 

















aimé de tous les gens de guérre : très br 
mihtures : acquit une réputation mérité 
d'armes. Après avoir longtemps servi l'Empereur, il se rendit en Espagne 
par Flalie. Le pape voulut lui donner le commandement de ses troupes 
elle créer cardinal, ce qu'il refusa. Très bien reçu en Espagne, ere che- 
valier de la Toison d'Or ctilne d'Amalliau royaume de Naples, il futenvoyé 
bientot en Flandre comme capitaine général du roi catholique, avec des 
ponvoirs plus étendus que ceux de ses prédécesseurs, ÿ réussit mal, fut 
jalons, retourna en Allemagne sans avoir le moyen de payer ses dettes: 
la duebesse de Chevrense et ses 

Ménipotentiaire au traite de Munster: feld-maréchal et prince de 
dispense dé Malte, motivée par Ses VI, IL épousa une 
sse de Saxe,  eeommeit était déjà fort Vieux et pesint, On croit que 
et. d'autant plus que tout le temps qu'il 


ve: ayant de grandes 
basée sur de hauts laits 





















































ua point été sans inquiétude pour cette femme, étant jolie et 
tête plus galante que celles de lee maison EU ni Piccolomini 
lnant quelque chose de ka jalousie Halienne, quoiqu'effeciis ement il n'ait 





jamais rien entendu de positif conte l'honneur de cette 
Lomini fat enterré dans un convent de Théatins, dansun fanbourg de Vienne. 
event fonce par lui el non aehevé à sa mort Le général Merey fut son 
plus intime ami. Son héritier principal fut sun neveu, Francois Piccolo- 
, habitant Florence, sc uiment ses plaisirs etson repos el s'appliqué 

à peu d'autres choses 

dBibl, Maurine, Manuserit 139. « Hist, des principales actions de quel- 
ques grands hommes, qui ont fleuri uns l'Europe en ce dernier siècle 
Aüoo », par Labbe Meres, frere du general, 6 uit.) 
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190 mousquetaires, munis de quarante pelits canons en lout, 
devaient empêcher l'ennemi de tourner l'armée royale. Gus- 
tive-Adolphe avait 20.000 hommes. 

Le 16 novembre au malin, un épais brouillard empêche les 
alversaires, quoique rapprochés, de se voir. Du côté suédois, 
les trompettes sonnent au chant de Luther : « Notre Dieu est 
notre puissante forteresse, etc. » L'armée fait sa prière. Le roi 
lui-même entonne un psaume. Ses blessures ne lui permettant 
pas de supporter une cuirasse, il endosse un habit de drap, un 
pourpoint de euir par-dessus, el monte à cheval à jeun. IL 
parcourt les rangs et parle avec bienveillance aux soldats, sui- 
vant ce qu'il doit dire aux contingents de tel ou Lel pays. À 
tous, il recommande de combattre vaillamment pour Dieu, la 
patrie, le roi; d'immenses acclamations répondent à ses 
larangues palernelles. 

Wallenstein, malade de la goutte ce jour-là, passe en litière, 
avec le regard menaçant, sur le front de ses troupes, aux- 
quelles il se contente de faire délailler l'élendue des récom- 
penses el l'horreur des châtiments qui les attendent suivant 
leur conduite. 

Ayant donné ss derniers ordres, Gustave-Adolphe dit en 
regardant le ciel :« Aunom de Dieu, Jésus, Jésus, Jésus ! Pais- 
sous combattre aujourd'hui pour l'honneur de ton saint nom. » 
Brandissant ensuite son épée, il crie : « En avant ! Compa- 

ms ! Ilest Lemps de commencer. » Aussilôt il s'élance, 
avant autour de lui le plus jeune fils du due de Saxe-Lauen- 
bourg, Francois-Alberl ; Kreilsheim, maréchal de sa Cour; le 
chambellan Truchsess ; le page Auguste Leubelfing, fils d'un 
abicien de Nuremberg ; des aides de camp el deux piqueurs. 
ée royale s'ébranle. Déjà les Impériaux, craignant d'être 

sur leur droite, ont mis le feu à Lutzen ; les artilleurs, 
placés au centre et à droite de leur ligne, et les mousquetaires 
embusqués ajustent leur Lir. Les Suédois avancent néan- 
moins ; beaucoup lrouvent la mort. Commandant en personne 
son aile droite, le roi franchit les difficiles fossés de la route ct 
engage un rude combat avec les euirassiers de Piceolomini el 
les Croates. L'infanterie du centre traverse à son tourla route, 
enléve brillamment les septcanons protecteurs du front ennemi, 
elles braque en avant. Deux carrés allemands sont vile 
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anéanlis ; un troisième est entamé. Wallenstein jelte alors sa 
cavalerie contre les assaillants fatigués, reprend son artilleric et 
refoule les Suédois du centre jusqu'à la roule. Les voyant fléchir, 
le roi, vainqueur sur la droite, prend la tête du régiment de 
cavalerie de Smaland, dont le colonel, Frédéric Sleinbok, vient 
d'être bles: et court soutenir l'infanterie. Son cheval trop 
fougueux l'emmène au milieu d’un gros de cuirassiers ennemi 
que dissimule l'épais brouillard couvrant de nouveau la plaine. 
$es cavaliers ne peuvent le suivre. Un coup de pistolet arrète 
net l'animal emporté; un autre, tiré par un officier allemand, 
casse le bras gauche du monarque. Au moment où Gustave- 
Adolphe demande au duc de Lauenbourg de l'aider à sortir de 
ce mauvais pas, il reçoit dans le dos une balle qui le fait tomber 
à terre ;ilest, durant quelques minutes, trainé par les étriers. 
Le duc de Lauenbourg eLl'escorte ont déjà fui ;un des piqueurs 
est lué, l'autre blessé. Scul, un jeune homme de dix-huil an: 
le page Leubelling, reste courageusement auprès du roi, ct || 
offre sa monture. Gustave lui tend les bras, mais Leubelting ne 
parvient pas à le soulever. L'héroïque page refuse d'avouer aux 
cuirassiers qui l'entourent l'identité de leur prisonnier ; le roi 
lui-même se fait alors connaitre, et l’un d'eux lui décharge son 
pistolet dans la tête. Atteint de neuf blessures, l'ilustre roi de 
Suède succombe; on le dépouille de Lous ses vêtements. 
Leubelling, également victime de la rapacité des soldats, très 
grièvement blessé, reste pour mort. 

Pendanl ce Lemps, à l'aile gauche, Bernard de Weimar 
livrait un furieux combat. Après avoir repoussé les mousque- 
taires impériaux embusqués dans les jardins de Lutzen, il don- 
nait l'assaut à la batterie qui décimait les rangs suédois, quand 
apparurent sur ses derrières les Croales, commandés par le 
ni. Ils avaient tourné Lutzen pour altaquer les 
faillirent tomber entre leurs mains. 
e Bernard apprit du chambellan Truchsess 
par Gustave-Adolphe pour le remplacer 
en de nécessité, il confia sur-le-champ l'aile gauche au 
comte Nils Brahé el se rendit au centre, En vain le prudent 
Küiphausen consuilla-il de battre en retraite ; le due de Wei- 
mar, estimant qu'il fallait assurer la victoire, alla se placer en 
tête du régiment de Smaland, à l'aile droite. 
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Ce fut alors que le du 
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Les Suédois soupçonnent vite un malheur qu'on veut encore 
leurcacher en voyant galopersurle front des troupes le cheval 
royal couvert de sang ; la nouvelle se confirme avec rapidil 
Cavaliers et fantassins jurent de venger leur souverain, se ruent 
en avant, enlèvent pour la deuxième fois la balterie de sept 
pièces et la tournent contre les Impériaux. La cavalerie de 
l'aile gauche ennemie prend la fuile ; les carres d'infanterie du 
centre sont dispersés. Les chariols de poudre de Wallenstcin, 
en sautant, augmentent le désarroi ; la panique envahit les 
rangs des Impériaux, qui, de toute part, lächent pied etreculent 
en désordre sur Leipzig. Alors, mais un peu tard, Pappenheim 
arrive sur le champ de balaille avec toute sa cavalerie, A Halle 
lui était parvenu l'ordre de Wallenstein d'avoir à tourner bride, 
au moment même où son infanterie se livrait au pillaze ; Pap- 
penheim, chargeantaussitôt« lepremierofficierqu'ilrencontra » 
d'assembler l'infanterie, marcha vers Lulien à loute allure! 
«Où commande le roi? » demande-Lil en arrivant sur le ter- 
rain , puis il allaque l'aile droite ennemie. Sa présence ranime 
le combat; avec l'infanterie et la cavalerie qu'il a pu ras- 
sembler, le due de Friedland rejette les Suédois au midi de la 
route, mais ceux-ci parviennent à $y cramponner et rien ne 
peut les en arracher. Par masses énormes les Impériaux Lom- 
bent sur eux ; ils meurent sur place sans reculer, Le régiment 
jaune suédois y est anéanli presque en entie: 
ses lignes. 

Les choses ont rapidement changé de face. Les régiments 
de Pappenheim, survenus avec un {el à propos, ent fait visible 
ment passer l'avantage dans les rangs catholiques. La victoir 
parait délinitivement acquise aux armes de Ferdinand; on n'en 
doute plus, lorsqu'à son tour le brave Pappenheim lombe mor- 
tellement blessé. Le bruit s'en répand : les lmpériaux hésitent ; 
les Suédois en profitent, franchissent de nouveau la route, fon- 
cent en avant, s'emparent de la batterie de sept pitces. Dere- 
chef ils ont l'avantage. Le jour baisse, Wallesstein, d 
pérant de vaincre, fait sonner ln relraile et se dirige vers 
Leipzig avec des troupes harassées, mais en bon ordre, et sans 
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* L'abbé Merey dans l'Histoire des principales actions de quelques gramls 
hommes, ete. dit que Pappenhein arriva sur le champ de bataille de 
Lutzen avec Ja 10.000 hommes : mais ce chire semble fort exageré 
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être inquiété. L'infanterie de Pappenheim, survenue lard au 
champ d'action, esL entrainée dans le mouvement de recul, 
sans avoir pu rendre le moindre service * 





Telle apparait dans ses grandes lignes la mémorable journée 
de Lutzen. Gustave-Adolphe restait mort sur place; Pappenheim 
s'éleignait le lendemain au château de Pleissenbourg. 
Leipzig ; l'un et l'autre n'élaient âgés que de trente-huil ans 
Le premier de ces personnages est si connu que nous ne 
croyons pas devoir nous y arrèler longtemps. Il élail distingué 
de Lournure, grand, un peu forl, vigoureux, aclif, endurci aux 
fatigues. Il avait un front et un nez bombés, des yeux bleus 
clairs, un regard doux et la vue basse, un menton proémi- 
nent, un teint coloré, des cheveux courts et relevés sur le 
front, la moustache el la royale. Sa physionomie élait pleine de 
charme. D'une grande piéié, il ne manquail jamais de faire 
ses prières malin etsoir, el ne tolérait pas en sa présence qu'on 
parlät en mauvais termes des choses saintes. Son coup d'œil 
était rapide et sur, sa mémoire vaste. Il se rappelait, dit-on, 
«les noms de ses généraux, de ses officiers, souvent même de 
simples sohlats qui s'étaient distingués par des actes de bra- 
voure *». « Personne ne l'égaluil, dil Chemnitz, à mener l'ar- 
mée contre l'ennemi ou à conduire la retraite sans éprouver 
de perte, à la loger à son aise en plein champ, et à entourer en 
häte son camp de retranchements. Il était impossible de mieux 























‘On a beaucoup écrit sur h bataille de Lutzen. Voir entre autres : 











B. Hose Uerzoy Berthard der Grosse ven Sachsen- Weimar L D. — 
Gfrorer stat Atolph, Konig ton Schveden. p. 780). — G. Droysen 
ta Mol, LU, pe Gür. — Le Vassor Ulist. de Louis XIE, À IN 








2. Charvériat (His 
céatdit (. 1. p. 214) que 


— Mémoires de Richetieu. L NI. p —+ 
de la Guerre de Trente ans, 1. M, p. 2181. Chars 
L'un des piqueurs du roi, Ericheun (autre avait été luéi, resta dans le vil- 
lage de Heuchen jusqu'a sa wnerison, Aidé de paysans il essaya de ro 
ler une grosse piérre à l'endroit 0 e-\dolphe. mais ne put 
l'exécuter jusqu'au point voulu. 2 Le roi avait été tué quarante pas plus 
loin. sur la lisière d'un éhamp où se trouvait, il y a quelque temps. un 
acucia. » Oucrage paru en SX 

La Gazette extravrdinaire du 16 mai 4635, ne 62, raconte comment la 
Jarretière du défunt ro: fut rendue à l'Ordre. Curieux détails, 

“ist. de la Guerre de Trente ans. par E. Charverial, & IL p. A9; et 
Hit, de Gust-Ad., par Fryxell, taduction du Puget, p. 112. 
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connaître la fortification, l'attaque et la défense. Personne ne 
savait mieux que lui juger son ennemi et se conduire d'après 
les divers hasards de la guerre’. » Gustave-Adolphe jouis- 
sait, parmi ses troupes, d’une grande popularité. 

Pappenheim, issu d'une Maison fort considérable d'anciens 
barons allemands, était un homme de valeur et de réel mérite?. 
Sans avoir eu l'étoffe d'un grand capitaine, il possédait ample- 
ment les capacités nécessaires pour eommander un corps et 
exéculer en sous-ordre des actions importantes. Il parvint, 
par degrés, à la charge de général de la cavalerie de l'Empire, 
servi avec honneur et distinclion sous Tilly et Wallenstein, 
acquit la réputation d'être le meilleur général de cavalerie de 
son temps, fut amoureux de la gloire. Très brave, toujours où 
l'on pouvait allraper des coups et en donner, il fut blessé 
400 fois en 44 combats. À la bataille de la Montagne-Blanche, 
il reçut 20 blessures, dont 7 parurent mortelles. Sa figure por- 
tait de nombreuses balafres. Il était grand, maigre, d'assc: 
bonne mine, « sentant bien son soldat et son homme de con- 
dition ». Pappenheim se montrait fastueux, libéral el prodigue 
même. Toujours il resta fort altaché au catholicisme et très 
pieux. « Avant de partir de Halle pour le champ de bataille de 
Lutzen, il s'était confessé et avait communié », dit Charvé- 
riat*. Bon pour ses soldats, il en devint l'idole; il leur donnait 
Lout ce qu'il avait, disant que « le mérite ne consistait pas à 
avoir la bourse pleine ». Gustave-Adolphe l'appelait « le sol- 
dat ». Son apparition opportune à Lutzn et samort, au moment 
où ss troupes allaient ramener la victoire sous les drapeaux 
de l'Empire, entourèrent son nom d'une auréole de gloire %. 

A Vienne, Ferdinand se montra convenable ; si des salves 
d'artillerie furent tirées pour laisser croire à une vicloire, ln 
Cour n'en prit pas moins le deuil. A Madrid, l'on marqua lilté- 
ralement du lact le plus élémentaire; la mort de Gustave- 














* Etudes sur Le passé et l'avenir de l'artillerie. par le géné 
remiers volumes sont faits par le prince Luuis-Napoléo: 
utres par Favë, son aide de camp). 

* Bibl. Mazarine, Manuscrit, v. 1849. p. 46. Histoire des principales actious 
de quelques grands hommes... par l'abbé Mercy frere du general Mercy. 
His. de la Guerre de Trente ans, pur E. Charvériat. ete. ete. 

* Hist, de la Guerre de Trente ans, L. 11, 218. 

+ Papperheim fut enseveli dans leglise des Pr 















ontrés de Pra 





Google ï NVFR 


52 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 


Adolphe fut représentée sur la scène plusieurs jours de suile, 
et le roi n'eut pas de répugnance à honorer de sa présence ces 
inconvenantes représentations. En France, Richelieu redouta 
les conséquences d'une telle perte et mit tout en œuvre pour 
en atténuer l'effet, dans la crainte de voir son programme 
d’abaissement de la Maison d'Autriche avorler en si bon 
chemin. À Paris l'on chanla en vers el en prose les vertus du 
roi défunt. 

Beaucoup de gens attribuèrent la mort de Gustave-Adelphe 
äcun assassinat. Gassion, qui servait sous lui, y crat loujours, 
et, à la Cour de France, l'on n'en douta pas ; mais ce ne furent 
que dessoupçons, comme il en plane sur les fins inexplicables. 
Les Suédois prétendirent que le roi avait été Lué d'un coup de 
pistolet Uiré par François-Albert de Saxe-Lauenbourg. Le chan- 
celier Oxensliem adopla cette version et le marquis de Feu- 
quières, toujours bien informé, écrivil en ce sens à Paris. Il 
fallait, suivant lui, se montrer très prudent avec le duc de 
Laucnbourg au moment de la distribution des pensions aux 
princes allemands, alin de ne pas offenser Les Suédois qui le 
Lenaient pour meurtrier de Gustave-Adolphe. Le due François- 
Albert, personnage louche et sans convielions, prêtait certai- 
nement au soupçon. Il servait l'Empereur depuis le commen- 
cement des hostilités, ce qui ne l'empêcha pas de venir, sans 
motif plausible, trouver Gustave-Adolphe au camp de Nurem- 
berg etlui offrir librement ses services. Oxenstiern aurait alors 
conseillé au roi de s'en méfier. Ce due ne quittait jamais le 
monarque et, à la bataille de Lutzen, il combattait à ses côt 
La plupart de ceux qui formaient l'entourage du roi succom- 
bèrent durant l'aclion ; Francois-Alberl n'y ful même pas 
blessé. A ceux qui s'en étonnèrent, il répondit le devoir au 
port d'une écharpe verte; la chose parut étrange. Si les preuves 
dun erime manquérent, le publie aceusa néanmoins le prince 
d'assassinal où de complicité d'assassinat. Il faut remarquer 
cependant que 1e page Leubelling et le chambellan Truchsess 
ion qui ne manque 
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out toujours altiné son innocence ; dé 
pas d'avoir une réelle iard de Weimar le reçut 
très froidement le lendemain de li bataille. Le due de Saxe- 
Lauenbourg n'en ft pas moins créé, après Lutan, feld-maré- 
ehal suxou ; six mois aprés, il voulut prendre du service en 
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France et ne réussit pas ; au commencement de 1634, il se 
rendit auprès de Wallenslein et, à la mort de ce général, fut 
emprisonné à Vienne. L'année suivante, il rentrait au service 
de l'Empereur et abjurait le protestantisme. 

Cent ans après la bataille de Lutzen un auteur osa. sans 
aucune preuve, accuser Bernard de Weimar d'avoir tué le roi. 
se contentant d'écrire qu'il en était fait allusion dans la cor- 
respondance d'Oxenstiern. Les deux grands historiens Chem- 
nitz et Puffendorf, qui utilisèrent les documents suédois pour 
leur histoire de Suède, passèrent ce fait sous silence, ce qui 
montre bien la fausselé d'une telle allégalion. Puffendorf 
même, convaineu de la culpabilité de François-Albert, offrit 
d'en fournir « de nouvelles preuves, lorsque... les descendants 
de ce due de Saxe-Pauenbourg l'accusérent de calomnie à la 
Cour de Suède ! ». Ajoutons que Bernard, personnage chevale- 
resque et verlueux, élait incapable de concevoir l'idée d'un 
pareil crime; la chose d'ailleurs lui eût été matériellement 
impossible, car, durant la bataille, il se trouvait constamment 
loin du roi 














2 novembre 1632, un fort détachement de Croates se 
sait battre à Borna par la cavalerie suédoise ; Kniphausen allait 
assiéger Chemnitz, occupépar trois régiments impériaux, et les 
Savons se présentaient devant le châleau de Ploissenbourg=. 

Le duc Bernard, à la Lête de l'armée victorieuse, amena les 
dépouilles de Gustave-Adolphe à Weissenfels où se trouvait la 
rine de Suède, qui reçut le corps de son infortuné mari avec 
ls marques d'une profonde douleur“. 1l passa ensuite une 
revue et constata non sans tristesse qu'il ne lui restait plus 

















B. Rôse, 
d {Ier décembre. 





llerzoy Bernhard der Grosse ron Suchsen-Weimur, pa 
* Après avoir enlevé Chemnite avec l'aide 
Kniphausen prenait Pleissenberg, 1 18 décembr 
Le corps du roi fut transporté sur un chart à bagages à Mench 

2 phcë la dans un modeste cercueil, fabrique par Le maitre deco 
sier de profession. De Meuchen, on Le mena à Weissentels, à Wie 
tberg, on 1 rest ane nuit dans la chapelle du château, pris a Wol. 
fat porte à Nykoping, en Suide juin ss fat 

4 Stockholm : on l'ente se des ehevite 
ne dhemure. À 
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que 4.000 cavaliers et 8.000 hommes de pied — tous bons sol- 
dats, il est vrai — pour résister aux Impériaux. A l'issue de la 
bataille de Lutzen, il avait rassemblé les troupes et s'en était 
fait reconnaitre leur chef ; mais le procédé étant irrégulier, il 
erut devoir, pour agir sûrement et définitivement, obtenir le 
consentement de son frère Guillaume, effectivement. lieutenant 
général de l'armée suédoise. A ce prince, alors malade, il 
écrivit : « Nous mettons notre confiance en Dieu et espérons 
que les choses lourneront au bien général, si elles sont exécu- 
tées avec énergie et sagesse. Comme il y a des décisions à 
prendre qui ne souffrent pas de délai, nous vous faisons savoir 
par notre frère Ernest ce qui a élé convenu en conseil cl nous 
vous prions de nous donner plein pouvoir, comme vous êtes 
en droit de le faire par votre dignité de lieutenant général du 
roi... » Guillaume ne fit aucune objection et accorda à son 
frère Bernard la direction supérieure de l'armée jusqu'à ce que 
sa santé lui permit de se mettre lui-même à la tête des 
troupes. 

Le duc Bernard attendait avec impatience les renforts de 
Lunebourg et de l'électorat, sans lesquels il était trop faible 
pour suivre Wallenstein, qui, avant de se réfugier en Bohème, 
avait mis de fortes garnisons dans les places de l'Erzgebirge, 
chaine de montagnes séparant la Saxe de la Bohème. Il atten- 
dait, eL cependant le douteux électeur Jean-George n'avait pas 
encore donné ses ardres au lieutenant-major Hofkirchen, sur 





Weissenfels, la reine avait fait embaumer le corps et mettre le cœur dans. 
une bulle d'or 
list. le la Guerre de Trente ans, par E. Charvériat, L. II, p. 213. 
Gustuve-Adolphe avait épousé, en 1620, Marie-Eléunore de Brandebourg, 
fille de lé gismond. Cette princesse était d'une humeur 
Li sa eroit domestique (hus-korsi. Par Les 
Lil prescrivit qu'elle ne s'occupe-ait ni des affaires publiques ni de 
l'édueattan de sa fille Christine Exaspérée d'un tel procedé, Marir-Eléonore 
quitta furtivement la Suède et 
Gi eutrait dans le roya 














me de Sutd reçue et 
3 vécut tranquillement depuis lors, el mourut 
as. — Gustave-Adulple eut trois filles de Marie- 
les deux anées moururent en bas âge: la troisième fut la 
istine. I ent égalemer naturel, Gustav son, de 
Marguerite Cabeliau, file d'un riche m4 s. La reine Chris 
e créa comte de Yasabon stblit en Westphalie ou 
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les renforts duquel l'on comptait avant même la bataille de 
Lutzen. Le prince s’adressa directement à Hofkirchen et le 
conjura de le joindre, prenant sur lui la responsabilité de la 
démarche. Il en écrivit également, d’une manière pressante, à 
l'électeur, puis quitta Weissenfels pour Grimma, où lui 
arrivèrent enfin Georges de Brunswick-Lunebourg avec 
4.000 hommes et Hofkirchen avec 1.000 cavaliers. Jean-George 
conservait Loute son infanterie pour fermer le passage de 
l'Elbe. 

Comme il fallait vivre avant tout et que, dans ces régions, 
l'électorat seul pouvait fournir des ressources à l'armée sué- 
doise, le duc Bernard écrivit encore à Jean-George et lui 
exposa l'impossibilité de se procurer des vivres ailleurs qu'en 
Saxe. Pour l'encourager à accorder ce qu'il lui demandait fort 
légitimement, il avait soin d'ajouter que, s'il refusait, les Sué- 
dois seraient obligés des’éloigner des Élals de « Sa Grâce », ou 
mème de les « abandonner à l'ennemi »; puis il terminait en 
disant, avec plus ou moins de sincérité: « Nous en serions 
d'autant plus désolé que notre plus vifdésirest de vous rendre 
service. » Il fallait également au prince quelques mille hommes 
encore et des magasins. L'électeur, en présence de la frap- 
pante réalité, accorda tout, mais de fort mauvaise humeur. 
Lui aussi disait vouloir la continuation de la guerre, mais 
l'extrême négligence apportée aux mesures réclamées par 
Bernard rendait et sa bonne foi suspecte et l'exécution d'un 
plan de campagne difficile. 

Aldringer et Montecuculli amenaient de nouveaux renforts 
aux ennemis. Le duc Guillaume, le landgrave de Hesse, Jea 
Gcorge réclamèrent leurs régiments prèlés, mais Bernard, qui 
en avait besoin pour le siège de Zwickau, fit la sourde oreille. 
Un froid rigoureux et la résislance obelinée de la garnison 
impériale rendirent le siège de ectte ville assez pénible. Les 
convois de vivres, destinés aux Weimariens, étaient arrêtés en 
chemin par des régiments suédois affaiblis, restés au repos 
dans ces régions après la bataille de Lutzen, et qui passaient 
leur temps à piller et à se livrer aux pires excès. Néanmoins 
la place se rendit le 4 janvier 1633, el la garnison obtint de 
Bernard, pressé d’en finir, une honorable capitulalion. Deux 
régiments suédois y furent introduits jusqu'à ce que l'électeur 
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pût les remplacer par des Saxons. Le prince remit aussi 
Chemnitz, Freiberg et quelques autres villes à son cousin, puis 
il se rendit à Altenbourg, où il trouva, le 9 janvier 1633, le 
chancelier Oxensliern, revenant de Dresde. 

Avce les litres de lieutenant général et de plénipotentiaire 
en Allemagne, le Sénat de Suède venait de donner à Oxen- 
iern des instruclions détaillées. — 11 emploiera tous les 
moyens de conserver les conquêtes de Guslave-Adolphe, le 
royaume devant continuer la guerre jusqu'à la conclusion 
d'une paix honorable et avantageuse. Il s'agissait de ne pas 
laisser périeliter l'œuvre du roi. — La situation apparaissait 
extrèmement délicate et compliquée. L'homme remarquable 
auquel élaient confiés les intérêts scandinaves en Allemagne 
estimait également que la dignité de son pays lui défendail 
d'amoindrir la position prépondérante du feu roi dans les États 
proteslan(s. Jean-Gcorge,avec qui il alla s'entendre à Dresde à 
ce sujet, le combla d'honneurs et ne répondit rien de précis. 
jugeant à part lui que la direction des affaires allemandes 
revenait de droit à un prince allemand. Oxensliern résolut 
néanmoins de marcher de l'avant sans attendre que les États 
divers et les Villes libres lui eussent ratifié son mandat 
Gependant, au sein même du parti, il eut des embarras con: 
dérables. Gustave-Adolphe avait accordé de hauls grades 
cerlains personnages de marque. Guillaume de Weimar, 
entre autres, liculenant général suédois, s'étail engagé for- 
mellement à ne jamais commander d'armée particulière et à 
se conformer toujours aux instruclions de la Couronne de 
Sue. La mort du roi donnait à sn dignité une ampleur telle 
qu'il se erut autorisé, comme nous l'avons vu, à donner au 
due Bernard la direction provisoire des opéralions militaires 
en son absence. Lorsqu'il voulut e 















































ger de son jeune frère 
qu'il l'informät journellement de ce qui se passait à l'armée, 
celui-ci refusa et se permit des licences qui lui valurent des 
reproches. I eu résultat die tions acerbes entre les deux 
princes, el Bernard écrivit même à son aîné, le 25 novem- 
bre 1632, une phrase qui, dans sa pensée, semblait trancher 
liquestion de supériorité. — Si Guillaume, disait-elle en subs- 
. possédait La dignité de lieuter 








explics 


















au général, qui le fais 
ileur de la Couronne de Suède, lui se regardait comme un 
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allié de ce pays el prince indépendant de l'Empire depuis 
qu'il avail renoncé, à Arnstadt, à son litre de général suédois. 
— L'affaire alla devant le chancelier, alors à Altenbourg. 
Oxensliern, mécontent d'une entrevue de Guillaume avec Jean- 
George, n'admit pas ses droits, ct, sans tenir compte de ses 
réclamations, divisa l'armée suédoise en deux portions iné- 
gales, mit la plus forte sous les ordres du duc Georges de 
Brunewick-Lunebourg, et la plus faible (10 régiments de cava- 
lerie et 14 d'infanterie) sous le commandement du due Ber- 
nard. 

Le due Gcorges et Kniphausen furent envoyés sur les bords 
du Weser, et Bernard de Weimar, sur le Mein, avec ordre de 
protéger la Franconie, et, au besoin, de tendre la main à Horn 
qui revenait de Souabe au secours de Banner — décembre 1632. 
fait, Oxensticrn se rendit à Berlin sans plus s'inquiéter 
sillaume et de ses partisans. Lemargrave de Brandebourg, 















dec 


auquel les Suédois étaient en situation de faire rendre la 
Pomérauie, el dont le fils Frédéric pourrait bien un jour 
L 





user la jeune reine Christine, agéc alors de six ans, le rec 
rques d'une sympathie intéressée. 

On estarrivé à la fin de 1632. Le chancelier consacrera le 
mois d'hiver à travailler auprès des princes allemands et des 
des puissances ; après des chefs-d'œuvre de diplomatie il 
arrivera, eu partie du moins, à son but, Nous ne le suivr 
pas sur ce Lerrain, afin de ne pas trop sortir de notre sujet 
Contentons-nous de remarquer que la fille et héritière de Gus- 
tave-Adophe resta finalement l'arbitre de la situation en Alle 


mayne. 


























Comme nous l'avons vu, Guslave-Adolphe envoya Horn, au 
printemps 1632, prendre le commandement de l'armée du 
Rhin à la place de Bernard de Saxe-Weimar. Il est intéressant 
de revenir en arrière et d'examiner dans ses grandes lirnes lat 
mpagne du fameux maréchal suédois dans le Bas-Palatinut 
et en Alsace. Jetons Lout d'abord un coup d'ail sur l'état gév- 
raphique et politique de ce dernier pays 

a division territoriale de l'Alsace en Haute el Basse corres 
pond,au point de vue civil, à deux ludgraviats el, au point de 
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vue religieux, à deux évéchés: celui de Strasbourg, dont un 
tiers se trouve de l'autre côté du Rhin; celui de Bâle, alsacien 
dans l'origine comme la ville de ce nom. La Haute-Alsace, 
dont le Sundgau fait partie, est séparée de la Basse par le 
faible ruisseau d'Eckenbach, proche de Schlestadt, ruisseau 
qui limite également les évêchés de Strasbourg et de Bale. Un 
grand fossé, allant de la montagne à l'Ill et nommé Landgrab, 
complète celte ligne de démarcation!. 

Jadis l'Alsace s'élendait, au sud, jusqu’à la Birse, mais après 
la séparation de Bäle au xv° siècle, jusqu'à cette ville seule- 
ment ; au nord, elle alteignait Selz, mais grâce à l'entrée de 
Wissembourg et de Landau dans le groupement alsacien au 
xve siècle, la limite ancienne s’effaça. En 1680, la chambre de 
réunion de Brisach l'élablira à la Lauter; plus tard on la recu- 
lera jusqu'à la Queich et à Landau?. 

On compte, pour le landgraviat de la Basse-Alsace, cinq 
périodes distineles. Diverses familles l'occupèrent de 673 
à 1007. De 1097 à 1196, ce furent les comtes de Metz; de 1196 
1340, les comtes de Worth ; de 1340 à 1359, les comtes 
d'Octingen ; enfin, depuis 1359, les évêques de Strasbourg, 
succédant, par acquisition, à ces derniers. Le landgraviat de 
la Haute-Alsace Lraversa trois périodes. De 673 à 1111, il 
appartint à plusieurs familles, dont celle du due Athic fut la 
plus marquante ; de 1111 à 1308, on y vit la Maison d'Habs- 





* Les terres du Sundgau étaient divise 
rette, Altkireh, Thann, Sennhes 
Ilaute-Alsace. 

Befort furmait une seigneurie à part. Les cinq autres conslitu: 
contrée de Ferrette {comté de Ferrette. — Bibl, Nat. Coll. de ï 
v. 5584. Description de l'Alsace. — Uidl. Nal. de Camps. v. 56-113. Des- 
criplion de la Huute et Basse-Alsace e son élat avant la pair de Munster. 

Le chateau de Belfort subit trois sièges au xvu siecle. 1 fat rnlevé par 
les Suédois en 1634, et, au nom du roi, par le comte de la Suze, en 1636. 
Ce dernier en fut nommé gouverneur ainsi que de Delle, mais devint 
dèle au roi ; le maréchal de la Ferté l'en chassa par un siège. en 1654. 
Ulist. d'Alice... Schæplin). 

* Certains auteurs ont 
ant que la ville de Land 
primitivement de l'Alsace. R 
l'empereur Maximilien et ses s: rivaient en tête de leurs 
lettres : € À nos amis et féaux les bourguemestres et conseillers de ladite 
villede Landau, situé en Uasse-Asuce, » Bibl Na. ffr, 328085. Division 
de Elsace. 





s en 6 scigneuries : Belfort, Fer. 
, Lauser, dont une partie entrait dans la 





















rsement apprérie cetle limite au nord, allé- 
ne faisaient pas partie 
de leur dire, que 
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bourg, et. depuis 1308, les Habsbourg-Autriche. De 4621 à 
li, Léopold, archiduc d'Innsbruck, frère de l'empereur 
Ferdinand Il, était nominativement landgrave de la Hautc- 
Alsacet. 

La division de l'Alsace, au point de vue civil, fort claire en 
apparence, se trouve extrémement compliquée; car les land- 
graviats sont, àl'époque delaguerre de Trenteans, d'une cons- 
ilution vague et plus ou moins géographique, comportant 
certaines allributions el certains territoires, sans souveraineté 
proprement dite sur les diverses seigneurics qui en font 

ie. Dans les landgraviats sont intercalés des territoires 
pendantdirectement de l'Empire et qui défendront leur auto 
numie contre la France assez longiemps: tels l'évêché de 
Strasbourg, l'abbaye de Murlach (Ilaute-Alsace}, les couvents 
de Haute et Basse-Alsace, relevant du comté de Hanau- 
Lichtenberg, du Wurtemberg, du Palatinat, de chevaliers de 
pire el des Villes impériales, au nombre de dix, Ces terri- 
s se composent de parlies disparates, d'alleux, de ficfs, de 
ges, se groupant autour d'une ville, siège d'un gouver- 
nement=. 

Le pays m'est donc pas exclusirement organisé en Villes 
libres, et ne dépend pas d'un gouvernement général. Ainsi la 
« Landvogtei » impériale, siégeant à Haguenau, n'embrasse 
que les villes et villages relevant immédiatement de l'Empire. 
Il n'existe par conséquent entre les parlies qu'une union idéale, 
basée sur les relations cthnographiques ct l'ancien duché 
Alsace, disparu au moyen âge. Letrailé de Munster, en 1648, 
diminueraconsidérablement les droits el possessionsqu'avaient 
les évêques de Strasbourg dans le landgraviat inférieur depuis 
le xt siècle, Le landgraviat supérieur, au contraire, qui pas- 
sera des Habsbourg à la France, représentait alors un pouvoir 
très considérable — plusieurs vasies scigneurics el une cer- 
taine suprématie sur la Haute-Alsace. — Dès le xn siècle, les 
biens de la Maison de Habsbourg sé igmentés par 
l'héritage du comté de Ferrelle. 

Après la guerre de Trente ans, par la eréalion du Conseil 

































* Histoire d'Alsace, traduction abrévée de Selupllini, t 11, p. R2 ets" 
“Bibl, Nat, Coll. de Camps. +. 26-164. « Usurpation de la Maison d'au 
Atiche sur les pays d'Alsace, Suntgau, Brisgan et de la Forèt-Noi 
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Souverain ct de l'intendance, il se formera un lien politique et 
constitutionnel entre la Haute et la Basse-Alsace. 





Monteeuculli et Dssa semaient l'effroi dans les provinces 
rhénanes qu'ils occupaient au Sud du Mcin!. L'administrateur 
du Wurtemberg, les voyant approcher des frontières de son 
duché, rallia un corps de 8.000 hommes. Montecuculli eut 
garde de s'y frotter, ayant un efecüf moins considérable, et 
investi inopinément la ville de Knillingen. Quelques-uns des 
siens pénétrérent sournoisement dans la place et s emparèrent 
d'une porte. À celle vue, les habitants, aidés des faibles 
troupes du pays, essayérent de lutter ct de reprendre la porte; 
mais Montecueulli, prolitantde son avantage, fonça surl'entrée 
ct resta finalemen! maitre de la situation. 400 défenseurs 
payèrent leur résistance de la vie, et le eu, que les Impériaux 
allumérent à quatre endrvits simultanément, réduisit bientôt la 
ville ca ecndres. 

Le maréchal Hom résolut d'arrêter la marche et les con- 
tes de ces redoutables adver 
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res. I prit dans les garni 
sons du Bas-Palatinat, de l'archevèché de Mayence et des 
places diverses que Lenaient les protestants le long du Rhin, 
Lou ce que la prudence lui permit d'en sortir, y joignit les 
Uroupes du rhingrave, el se dirigea vers le Neckar. La cava- 
lerie passa sur la rive droite du fleuve à Mayence, l'infanterie 
à Wonns, et l'on parvint ainsi, sans opposition, auprès de 
Mannheim, Horn s'y arréla € dressa son camp, afin d'épicr la 
contenance de l'ennemi, prendre langue avec l'administrateur 
du Wartemberg et « s'entre-seconder au besoin ». Bientôt lui 
nt d des Impériaux sous Metternich 
gent Wiesloch, où quelques troupes de Montecueulli se 
sont rendues pour favoriser leur dessein ; la ville est extrême 
ment pressée ; Loul Y est mis en jeu pour la réduire au plus 
vile: canons, grenades, arlilices à feu ; la garnison ne peut 
sister davantage. — En ellet, ML de Metternich, gouverneur 
d'llcidelberg, € se voyant espanlé » par Montecueulli, avait 
tiré de Frnkenthal el d'Hatteuhein quelques troupes qui, 
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* Ernest de Montecueulli, géné de l'artilerie dans l'armée impériale, 
Oncle du cékbre general Raymond de Munecuealli (Montecueculi; 
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jrintes à celles de la garnison d'Ilcidclher gaient 
Wiesloch, petite ville du Bas-Palstinat. Les habitants, secoue 
rus parune compagnie de cavalerie cl quelques dragons, mon- 
taient un fier courage, se roidissant sur la défensive, pour 
employer un terme vigoureux du Mercure français. 

Horn courut à l'appel des assiégés, espérant « lrouver le 
moyen de nouer la partie avec l'ennemi ». Mais, à son approche, 
Metternich s'enfuit «à la sourdine » pour regagner Heidelberg, 
avec une telle rapidité que l'avant-garde suédoise, lancée à sa 
poursuite, ne pul atteindre que son extrème arritre-gade !. 
d'assouvir sa 

















Melternich trouva l'occasion, sur ces entrefaite: 
colère sur le colonel Strasburger, qu'il battit ct saisit avec 
bute sa suite aux environs d'Heicelberg. IL le lua et eut l'im- 
pudence d'offrir son corps embaumé au gouverneur suédois de 
Mayener, lui demandant en retour quelques’uns des siens déte- 
us prisonniers dans celle place, « remontrant que son baume 
estoit cher et qu'il lui falloit de l'argent de retour: ». Cet 
élieux procédé eut pour résultat d'augmenter la terreur qu'ir 
piraient les Impériaux dans ces régions, et le désir naturel 
aéois d'user de représailles. 

Au cours du siège de Wiesloch et avant d'apprendre l'ap- 
proche de Hom, Metiernich avait dépéché vers Montscuculli 
«t Ossa un caporal escorlé de six hemmes pour leur réclamer du 
renfort. Les coureurs du maréch 
Sirent l'émissaire, le fouillèrent et sorlirent de sa giberne la 
preuve que le lendemain, 16 août, la cavaierie impériale se 
rendrait à Wiesloch. Les Suédois avancenl aussilôt vers ledit 
lieu et se tiennent en embuscade jusqu'au moment propice. 
Duux colonels ennemis, menant « à leurs esriers la fleur de la 
cavalerie » — 4.000 hommes — marchent avee beaucoup de 
résolution, mais sans avoir eu le soin de faire reconnaitre 
préalable la position des Suédois. Horn pense d'abord à les 
laisser avancer, an de les prendre f 
Lorie et sa cavalerie, mais, voyant qu'ils « lirent à costé et que 
le moyen luy pourroit eschapper de les colle 
quelques brigades d'engager Le combat, Le rhingrave en per 
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cileiment entre son infan- 





», i ordonne à 








* Mercure français, 1632, p. 386. 
* id. Ai, p. RG et éniva 
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sonne mène les enfants perdus. Les Suédois paraissent inopi- 
nément, prenant l'ennemi à dos. Le colonel allemand, Mont- 
baillon, suivi d'un groupe de compagnons hardis, tourne vers 
eux et donne bravement dans l'escadron du rhingrare, que 
soutiennent les cuirassiers d'Ilaraucourt ; toute sa cavalerie 
le rejoint bientot et fonce en même temps sabre au clair et 
crinière au vent. Horn, à son lour, lance divers escadrons et 
parvient à bouseuler ses adversaires, en têle et sur les flance, 
au point de prouver à Montbaillon « que la partie est mal faite 
pour luy ». Les Impériaux reculent enfin et se sauvent à Loute 
bride vers Mingolshcim. Le maréchal les fait harccler par ses 
dragons et les compagnies les mieux montées. Montbaillon 
tombe frappé d'un coup de carabine ; le chevalier de Treilly, 
son lieutenant-colonel, nombre d'officiers et 200 hommes 
restent également sur place. Beaucoup de fuyards, voyant leurs 
chevaux hors d'haleine, mettent « pieds et ventre à terre pour 
se cacher dans les taillis ». Les Suédois s'en aperçoivent, bat- 
tent bois et fourrés ct en tirent de nombreux prisonniers !. 
Avertis de ce désastre par quelques fuyards, Montecuculli 
et Ossa abandonnent sans retard Oberhausen et Rhinhausen, 
el gagnent au galop Hutlenheim avec l'intention de passer le 
fleuve. Horn court à Rhinhausen ct là « découple », dit un récit 
du temps, nombre de chevau-légers qui les suivent à la trace 
pour leur couper le chemin d'Huttenheim ; certains goujats el 
malades, isolés sur la route, annoncent que les généraux de 
Ferdinand, ayant beaucoup d'avance, ont déjà franchi le Rhin. 
Le maréchal Hom se décide à pénétrer également en Alsace, 
d'autant plus que les bourgeois ile Strasbourg désirent sa 
venue, n'ayant pour se défendre qu'une simple muraille, el 
leurs scigneuries élant exposées «aux picorées continuelles 
des régiments impériaux qui restoient en Alsace ». Non seule- 
ment ceux-ci bulinaient sans disconlinuer, mais encore ils 
inventaient mille vexations contre les paisibles habitants ?. 
Moutécuculli et Ossa, arrivés à Haguenau, dont les défen- 
scurs on! élé renforcés depuis peu, rallièrent immédiatement 
les garnisons les moins utiles pour combler leurs vides et 
constituer un gros de forces capable de fournir au plus pressé, 























‘Mercure français, M6: 


p. 586 et suiv. 
“bit, 1682, p BG et Suiv. 
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étant bien décidés à disputer Sehlestadt, Colmar, Benfeld et 
Brisach, dans le cas probable où les Suédois voudraient les 
attaquer. Ils décidèrent également de munir ces places 
d'hommes énergiques et de munitions de loute sorte, tirés la 
plupart des lieux appartenant à Messieurs de Strasbourg !. Le 
maréchal de Suède s'approcha de cette place ct demanda pas- 
sage sur le pont du Rhin, ce qui lui fut permis, sans marchan- 
dage. Par des concessions et des contributions accordées 
Lantôt aux Suédois, tantél aux Autrichiens et aux Lorrains, 
Strasbourg achetait sa neutralité provisoire, mais elle se trou- 
vai dans une siluation anormale et pénible, en présence de 
mille inconvénients et même de gros périls ; sans parler de 
l'humiliation dont souffraient les habitants de cetle fière cité 
aux traditions séculaires ?. 

Horn entre envillele 31 août 1633, accompagné du rhingrave 
Gthon-Louis, escorlé de 2 eorneltes de cavalerie faisant 
200 cavaliers, suivi de 6 canons attelés chacun de 6 chevaux. 
Le magistrat ele résident de Suède le reçoiventavec honneur. 
On le régale comme un prince « en poisson, vin et avoine à 
l'accoutumée ». La population montre une joie d'autant plus 
grande que le commissaire général Ossa, pour se venger du 
traité conclu entre la République de Strasbourg et Gustare- 
Adolphe, a ravagé le pays et exigé de la ville une forte contr 
Bution, de la poudre, du plomb, ? compagnies équipées, mille 
mousquets. Horn s'établit chez l'agent suédois Glaser. Le len- 
demain, son avant garde, composée de 3.000 chevaux, d'un 
grandattirail de bagages, de 2 pièces d'artillerie et de quelques 





* Les places importantes que tenaient les Impériaux en Alsace étaient : 
menu, Benfeld, Schlestadt, Colmar, Ubernheim (Obernai), etc. Nous 














ne parlerons que des principaux événements concernant les villes d'A- 
sace. que. tour à tour, Impérlaux et Suédois enlerérent d'assaut où par 
surprise, qui, tour à tour aussi, suivant qu'elles appartenaient aux catho- 





liques où aux protestants, se virent dans l'obligation d'abjurer. L'on cite 
encore ce village, non loin de Molsheim, qui, dans la même journée chan- 
ee sie de religion. Si l'on voulait «* alter. 
natives, où se trouvérent les villes d'Alsace pendant Trente 
ans et là part qu'elles eurent aux événements de celle drsastreuse époque, 
il faudrait certainement écrire l'histoire entiere de ce pays. Nous surt 
du cadre dans lequel nous désirons nous renferme, Force nous est done 
de ne tracer. dans ce travail. que les faits marquants ayant trait aux 
<arieuses el incessantes irruptions d'alors en Alsie. 


* Lous XIV et Strasbourp, par À. Legrelle. 
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compagnies d'infanterie, franchit le pont et se dirige immé- 
diatement vers la Haute-Alsace !. Elle marche, dans les pri- 
miers jours de septembre, jusqu'à portée de canon de Benfcli, 
enlève Le bétail que la garnison fait päturer aux alentours de 
celte place el, malgré le Ur continul des batteries impériales, 
y dresse son camp? Le pays voisin est aussitôt mis à cont 
Lion. Alin d'avoir ses coudées franches en Alsace, Horn avail 
jugé nécessaire de laisser momentanément sur la rive droite 
e suédoise aux ordres de Haubald, ayce mission d'écar- 

ter du Rhin les Impériaux qui voudraient gèner ses opérations. 
Renforcée de quelques unités wurlembergeoises, celle infan- 
terie prit 
La née a 
Rlin, s'imposa aussilôt apres. Les Wurlembergeois, assistés 
des Suédois, durent aller l'investir. Les habilants restèrent 
d'abord sourds à Loute sommation, puis ils firent semblant de 
vouloir traiter pour gagner du Lemps et mieux se préparer à la 
résistance. Ils jouérent si bien leur rôle que les assiégeant. 
bercés de l'espoir de les réduire aussi facilement, se tinrent 
moins en dl 




















stolhofen ?. 
d'enlever Offenbourg, sur la rive droite du 





il 




















nee, ce qui permit À Monteeuculli de jeter 
300 hommes dans la plare. Cetle déloyauté faillit coûter cher 
aux Impériaux. Les Suédois ne voulurent plus entendre parle 
de compositions le maréchal Horn traversale Rhinle 9 septem- 
bre à SU purut en personne à la tête de quelques 
troupes, fit acliver les travaux d'approche, dressa quelques 
balteries qui renversérent tours et murailles, Landis que des 
gro embra coins. La brèch 
élaitbiante ; tout élit prétpour un assaut; la méilleure porte 
dela ville allait voler en éclats sons le tir du eanon, lorsque 
des parleur 11. Ils obtinrent, 
à lores de prié is armés auraient vie sauve ét 
retraile libre, etserendirentle 2 Ainsi purent soerlir300hommes 
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nt du rhingrave, de 12 
Andées par lssier à par Zllart, 16 par Se 
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faltki, 3 par Cessler: ke compaunie de cvirassiers dit gnéral 12 compac 
gnies de dragons. Mercure franrus, 1634 

Ville appartenant à Devéque de Strsbanrie miss occupée par les one 
riaux 


Mercure francais, 162, p.386 et sui 


Gt Louis XIV et Stracbourg, par 
A: Legrelle, 
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de pied et 36 chevaux. L'importante place d'Offeubourg conte- 
nait de bons magasins de blé et de poudre, beaucoupde pièces 
d'artillerie. Moyennant 20.010 florins, elle évita le pillage. On y 
laissa une garnison de 500 hommes. Par la prise d'Offenbourg, 
les Suëdoisdevennient maîtres les villes el villages répandus 
dans la plaine jusqu'à Kenzingen, ce qui fermait la route aux 
Impériaux et rendait les courses de ceux de Brisach désormais 
2 difficiles. Le fortd'Ortenbourg. 
peu, reeut également garnison suédoise ! Gegenbach et 
suivirent cel exemple. 

D'Offenbourg, Horn courut à Beufeld. Avec raison, les Impé- 
rinux pensaient que les Suédois donneraient de solides 
à leur domination en Alsace s'ils enlevaient Benfeld, et qu'i 
s'assureraientainsi la conquête de tout l'évêché de Strasbourg 
et d'une bonne partie du pays. La place, seule forteresse de 
l'évèché, aux cellente dé 
naturelle, venait derccevoir, parles soins d'habile 
ation régulière et des baclious capables d'arr 

















après avoirhésilé quelque 
ll 























abords marécazeux formantuneex 











icurs, 








une fort 
longtemps les plus sérieux efforts. Le commissaire général 
Ossa y avait introduit des munitions de guerre et de bouche en 
abondance. Messieurs de Strasbourg n'hésilérent pas à faciliter 
par tous les moyens l'entreprise des Suédois, d° 
que Benfeld leur inspirait des craintes perpétuelles et trop jus- 
*s. Aussi fournirent-ils au maréchal Hora ce qu'il voulut ; 
leurs arsenaux et magasins s'ouvrirent devant lui, Le sicge fut 
entrepris énergiquement dans le cours de seplembre, D: 
les Suédois jugeassent qu'il leur faudrait un temps considé 
rable pour enlever une ville de celle importance. Les paysans 
des alentours, à l'approche des protestants, s'étaient réfugiés 
dans l'enceinte fortifiée, y eachant avec 
de plus cher, « résolus de s'enterrer &s ruines de celle plac 
Deleur côté, le gouverneur de Saverne el 0: ient fait 
savoir aux défenseurs de Benfeld qu'ils travailleraient pour le 
mieux à leur délivrance, el qu'ils tailleraient « tant de besogne 
à Horn qu'il auroit de la peine à s’en demesler ». Ils linrent, du 
reste. cetle promesse, et agirent avec une activité ebune résu- 








utant plus 
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* Moreure françuis, 1632, p KG et suiv 
tiazette de France du Le octobre 12. De Strashonrs. 
vanee du 15 oetubre (632, De Strachonr 
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lution dignes de la bravoure et de l'ardeur sans pareilles dont 
firent preuve les assiégés. 

De fréquentes elvigoureusessorties retardaient lesassaillants 
dans l'exécution des tranchées. Horn Lirail néanmoins sans 
discontinuer, espérant amener les Impériaux à parler de com- 
position ; jour et nuit il ereusait ses galeries de siège, afin d'a 
tindre le fossé avant l'arrivée d’un secours que le gouverneur 
de S: organisait en Lorraine. En même Lemps, il expédiait 
courrier sur courrier au Palatinal el dans les provinces limi- 
trophes pour obtenir des régiments que le colonel Schmidberg, 
les comtes de Solms et de Nassau lui amenèrent enfin. Un 
jour parut le secours du gouverneur de Saverne — #.0UÙ pay- 
sans, 2.000 hommes de pied, 600 chevaux ; — le rhingrave le 
suepril et l'arrôta net avec 300 dragons el 1.000 mousquetaires, 
le forçant à gagner Schlestadt en toute hâle pour sauver son 
canon et son bagage. 300 Impériaux périrent dans celte action, 










































parvint à se saue 
le même gouverneur s'empressa 
r à Benfeld l'avis « qu'il avoit reculé pour mieux 
sauter » et qu'il espérait revenir avec 10.000 hommes ; mais 
il lui fut impossible de rassembler de nouvelles troupes. Le 
manque d'hommes et d'argent paralysa sa bonne volonté. Les 
défenseurs de Benfeld Lombéreut dans un profond désespoir. 

Horu pressait les travaux etavançait les galeries en utilisant 
les démolitions que les assiégés avaient failes dans les fau- 
hourgs pour favoriser le Gr de la défense. Après maintes ten- 
ltives, il parvint également à dessécher les fossés? Les Impé- 


Maux n'espéraient plus que da de la nature: la 
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# Deux machines ra ail 
Ale oi stat a plus ge 
a Le bruit qu'on les ente 
les nouvelles de Strasbourg 
tiuzelte Qu 22 octobre 142, D 
Voir Gazette du à novembre, shouts, le 15 detobre 1632 
du dbeurgs le 2è vctubre 12. 
Les lmpériaux, secondes par LA00 Lotrains, avait également pa 
Rhiu à Brisueh, pour srconcr Bert, mais IE ne purent apprucher 
Horn, avant retire ses troupes du Palatinat pour les mener 6 
Jamais Le Palatinat ne fut plis ra 
dasebte da 19 rovembre De Stresbourg, Le 31 octubre 1632 
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saison des pluies et l'approche de l'hiver ne forceront-elles pas 

Suédois à s'éloigner? En vain les garuisons d'Hcidelberz, 
de Frankenthal el d'Huttenheim, par leurs courses el leurs 
ravages, essayérent-elles d'attirer l'attention du feld-maréchal, 
et de provoquer l'envoi d'une partie de ses troupes vers le 
nord ; lom S'opiniatra de plus belle au siège qu'il avait entr 
ntaus: ce seulement, jus- 














pris, op: des courses, mais en Al 
qu'aux portes de Brisach 

Bien que sans espoir d'être secourus désormais. les 
continuent leur héroïque résistance: 
jettent hors les murs plus de cent chevaux, Les Suédois oceu- 
pent les fossés, bordent les remparts, el donnent un rude 
assaut, dans lequel l'avantage reste à la garnison’. Cepen- 
dant les ressources vont s'épuisant dans là place; boulets et 
grenades ont détruit une partie des maisons ; un assaut géné- 
ral se prépare, pour le succès duquel Horn a fait mettre pieil 
à terre à sa cavalerie, qui donnera de concert avec l'infanterie: 


En cette extrémité, et à la pensée des horreurs qui les meni- 
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Le fourrage ma 





nique à ils 























cent, les habitants supplient M. de Bulach, qui lescommande, 
che 





de cessera résistance. Voyant les soldats ha , la bé 
nt et décidé, la perte de Benfeld iné 
table, ce vaillant militaire consent, la mort dans l'âme. Le 
drapeau blane est lentement hissé sur le rempart, le 7 noven- 
be ; douloureux résullat d'une glorieuse mais inulile défense 
On demande à parlementer: un officier se rend vers le maré- 
chal ; l'accord se fail: des conditions honorables sent accor- 
dées aux vaineus. — La garnison sortira Lumbour battant, 
drapeaux déplovës, mèche allumée, balle en bouche, avec un 
chariol de munitions el deux pivees de canon ; les troupes 
impériales se dirigeront vers Hrisach; celles de l'évéque de 
Strasbourg, vers Saverne ?. 


aise, l'ennemi puis 























d'un Su 
M phnte sur le 


‘On remarqua beauc 
quetades. alla arracher un drap 
l'apporla à sou général, 1 reçut « une récompense sortble au hasard de 
san entreprise. » Mercure franvais, 142, p. 63. « Defoite du secours du 
uverneurde Zabern. 

*Gazelte du 2 décembre 1682 « La prise de L 
atres places. » 

Une grave epidemie sévit à 1 

Dans cotle mème Gazette on hi 
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À Strasbourg l'on aceueillit la nouvelle avec des lransports 
de joie; le magistral envoya sans retard une députalion au 
maréchal Horn. Celui-ci continua sa chevauchée en s'empa- 
rant d'autres villes. Au moment où il allait assiéger Molsheim, 
les habitants lui demandèrent un accord, qui fut signé le 
novembre, et par lequelilsacecptaient de recevoir 3 cornelles 
de cavalerie et quelques compagnies de gens de pied. Le 
rhingrave, pendant ce Lemps, s'avançait jusqu'à Markolsheim. 
Aux sommalions les défenseurs répondirent en le narguant 
il n'était pas homme à les faire trembler, disaient-ils. Piqué 
du canon, tuilla une brèche et 























u vif le pri 
nleva la place de vive farce. « Il mit en pièce toute la solda- 
Lesque étrangère qui sy rencontra en armes », dit le Mercure. 
Les Suédois pouvaient cireuler désormais librement en Alsace ; 
de certaines places telles que Colmar, Schlestadt, Ensisheim, 
Brisach, cle, qui Lenaiont encore de fortes garnisons impé- 
riles, dépendait la conquête entière de la province 

Le margrave Guillaume de Bade et Ascanio Alberlini, ayant 
allié leurs troupes, attendaient sur le qué vive à Ensisheim cl 
ux environs, sans oser bouger, Horn fit bloquer Colmar et. 
Schlestadt en même temps. Le margrave, ne pour: ï 
penser de faire quelque chose en faveur des assiègés, mit 
culin en monvement 18 cornelles de cavalerie — soit 1.200 chc- 
vaux — pour forcer le quartier du rhingrave et faire entrer du 





Le envoya quéi 




















sveours dans Schlestadt, Le rhingrave averti marcha résolu- 
ment à leur rencontre avec Lrois régiments. Le margrave était 
au bourg de Sainte-Croix lorsqu'on vint lui annoncer ectte 
ve nouvelle; aussitôt il fit sonner la retraite et essaya di 














2 
réoindre sou premier poste d'Ensisheim. Mais le rhingrave le 
poursuivit, atteignit la plupart des siens à Willenheim, au 
heim, tandis qu caienl à débrider leurs 
croyant en toute sûreté; il les eerna et mit Le feu 
plus de 300 de res malheureux durent choisir entre: 
r re", Le ma ve Guillaume Jui-méme eut 








sud d'Ensi 
chevaux, 
au bourg: 
briler ous 





commet 














u qui est bloqué ». Saverne et Daclistein «qu'on Bat». Brisieh «qui 
tremble», Avec Benteld, la Maison d'Autriche perd « son magasin, sa 
bourse eU <a pla 

Mercure français, 10 
den. » 
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“Parmi les prisonniers se trouvirent à 
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nettes de cavi 





i fuir sous la protection de 3 e 
à si fenmme, qui élit alors à 


grand'prine 
lie el rentra dans Ensishéin 








Thann, se dirigea promptement vers la Bourgogt 

Schlestadt avait pour défenseurs le lieutenant géné 
Bréitenbach, 2 comelles de cuval 
Les boulets faisaient erouler les murailles 
de et Lerrarisaient les habitants, qui au bout d'un 
pitulèrent£, Colmar, pour éviler Les incommodités d'un 
siège, ne voulut pas résister. Le 4 4 
d'agir lächement. Le peuple murmura, éraenaut sa 
at députa vers le m 

Dès la conquête de Benfeld, Horn avail songé à 
Adolphe, sur la nouvelle que la plupart des forres 
étaient réunies pour allaquer en masse les Sue 
jugeant sa présence encore nécessaire sur la rive 
uehe du Rhin, il s'était contenté d'expédier une partie de ses 
troupes vers le roi en Thur 
ace terminée, il passa Le fleuve à s 
abe pour y sccourir Banner. 


al de 
je el 600 mousquetaires. 
ades détrui- 














iles gre 














maverneur cependant ref 








ne totale 








ambre 16 





hal Horn — dé 











joindre 












ge. Sa brillante campagne cn 
chonan et se renditen 











nants et cornettes, 2 barons de Reflenberg, le licatenant-colonel Roben et 
un major. 

“Mercure français, 1632,p. 64685 

£ Les Imperiaux tant à pied qu'a che 
ensrignes lploé 
de cam 
sites servant à l'artille 
seront tous conduits à Brisach « ave 
rance de liquelle ils laisseront otage, vlé.v. Mercure français, 6%, p. 4 
et 43, 
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te du 26 novembre lie, De Strasbourg, 7 novr 
embre 1632, De Strasbourg, 20 nuvembre Lie 
Le roi avait confié aux colonels Hanilion, Nobrand et Rithueim le 
soin de lever force Suisses et de les lui amener, 
Gazelle du 32 octobre 1532, De Strasbourg, 
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CHAPITRE IV 





3 ET LES PREMIERS MOIS DE 16 





1. Désacrord ent sde Weimar. — Le due Gu 
parer le commandement que détient Le due Bernard, — Les généreux 
de Balach et de Lohausen en Saxe et dans le Haut-Palatinat, — Bern 
de Weimar s'empare de Hüchstadt. — Mission secrète de Chem à 
Ratisbonne. — Bernardde Weimar leve sun camp de Bamberg. — Jean 
de Werth cherche à lui couper sa retraite sur le Danube, mais est 
repoussé, — Succès de Bernard de Weimar dans le Hant-Palatinat. — 
Bernard et le feld-maréchal Horn entrent à Munich et entèvent Land 
berge, — Hoateuse conduite des soldats vainqueurs, — Wallenstein dar 
le Haut-Palatinat, — Bernard de Weimar ne peut s'y opposer et sé 
bit à Ni #. sur le Danube. — Révolle de ses troupes. — Marche 
des Suédois sur le Danube, — Kratz propose au due Bernard de Ii 
livrer Ingolstadt; le complot échoue. — Bernard de Weimar à Franc- 
lrt, — Dilicultés. — Le duche de Franconie crée en sa faveur. — 
Adringer sur Je Danube. — Mdringer et le duc de Feria passent en 
Alsace, — Horn les surveille. — Bernard de Weimar rappelé sûr le 
Danube par l'électeur Jean-George. — L s'empare de Ralishonne, — Sa 
campagne sur le Danube. — Al ittent Alsace 
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1. Situation génera 
tnt les 





de au commencement de 1634, — Le chancelier, redou- 
dées d'indépendinee du due Bernard, Le rappelle au moment 
uu va pérétrer dans les États héréditaires. — Bernard de W' 
sur semble de Frnefort, — Mécontuntement q 
ire. — Opérations en Alsace, en Lorraine et sur de Hhin dans les pré- 
miers mois de 1684. — Le marquis de la Force s'empare d'Il 
de Siverne. — Le maréchal de la Force entre à Lunéi 
ve Uthon-Lauis poursuit le comte de Salm dans la Haut 
tante succès du rhingrave dans la 1 
résistance de Rhinfeht, que les Suédois assiégent durant cinq mois, 























le, — Le 








En janvier 1633, Bernard de Weimar confia ses troupes aux 
mijors-généraux de Bulach et de Lohausen, et alla prendre à 
ement 
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Léna quelques jours de repos indispensable au r 
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de sa santé, allérée par les fatigues de la guerre. Ses frères 
Guillaume et Emest vinrent l'y lrouver. Le premier voulait 
protiter de l'état maladif dans lequel était son cadet pour res 
suisir le commandement des troupes de Franconie ; s'il ré 
sait Bernard, un jour rétabli, passerait au second plan, recevrai 
tout naturellement ses ordres directs el n’agirait plus qu'en 
subordonné à la tête d'une autre armée en Souabe ou en Alsace. 
La réalisation de ce désir était moins simple que ne le supp 
sait l'ainé des princes, le chancelier lui préférant Bernard, et 
celui-ci ne tenant pas non plus à réder la direction de la cam- 
pagne dans la province de F 
8 Bamberg BU dé AnAibon ie IH à prints Gtsl 
Adolphe, et auxquels il n'a pas renoncé depuis la mort de ce 
monarque 

Un désaccord régnail non seulement entre les représentants 
de la branche ernestine el le er de Surde, mais encore 
entre les princes weimariens eux-mêmes. Guillaume, Ernest, 
Albert el Bernard eurent avec Oxensliern une entrevue à 
Erfurt au sujet de leurs affaires personnelles. — Quel avantage 
relireront-ils de leur attitude hostile contre L'Empire ? Les 
malheurs écrasent leurs Elats el la ruine les alleint. Si le ehan- 
celier ne peut les dédommager actuellement, au moins peut-il 
leur assurer de reconnaitre plus tard la justice de leur cause el 
de s’efforcer, à la paix, de faire attribuer à la branche weima 
rienne les pays que Gustave-Adolphe lui a formellement con- 
— Le fin ministre promit tout ce que voulurent les 
on n'adhé 















































céd 
princes sil eût éLétrop impolitique de les mécontenter 
rant pas à des vœux, que poux aisée 
mentmodifier,un jour venu. Restailau due Bernard à s'entendre 
avec son aîné Guillaume, Loujours jaloux d'un commandement 
passé entre des mains plus jeunes et plus fermes que les 
siennes 

A Guillaume, lors de l'entrevue d' 
répondu de posiif à ce sujet; mais il ne semble pas non 
plus qu'il lui ait enlevé tout espoir de mener les opérations en 
Franconie. Pour affecter de considérer Bernard comme uu rem 
plaçant provisoire, Guillaume demandait à Bulach et à Lohan- 
sen des renseignements sur leurs forces, le composition de 
leurs troupes, leurs projets, ete, et ceuxei, très embarrassés 
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furt, Oxenstiern n'avait 
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répondaien.; Bernard, exaspéré de celle ingérence dans scs 
aflaires, y mit une opposition formelle. L'irritation de Guil- 
laume atteignit son comble: il refusa d'envoyer aux généraux 
de son frère les renforts dont ils avaient besoin, et rappela à 
Schweinfurtle comte de Brandenstein, qui alhit opérer de cou- 
cert avec eux; il retint les sommes destinées à Bernard el 
Lirées des duchés de Cabourg, des scigneuries de Henncherg 
el dé Smalkalde ; il fit même occuper lesdites places par ses 
troupes au détriment de l'armée de Franconie. Enfin les 
choses en arrivèrent au point que Bernard dut menacer Guil- 
laume de laire respecter ses droits par la force au besoin 
Celui-ci néanmoins se dirigea vers la l'ranconie pour se mette 
à la tête de l'armée. Alors seulement le duc Bernard déclara à 
son ainéque le chancelier de Suède lui avait donné le comman- 
dément suprême. Le coup fut terrible. Guillaume, ne pouvant 
cutrer en lutte ouverte contre Oxenslicrn, marqua sa mau- 
vaise humeur en retirant ses troupes de la Thuringe, pour lais- 
ser l'armée suédoise réduite à ses propres moyens. La quesion 
de commandement se trouvait irrévocablement tranchée. Les 
généraux de Bulach et de Lohausen levérent leur camp d'Al 
Lenbourg le 22 janvier 1633 ; mais, l'artillerie ne pouvant avan- 
evr par la neige, ils durent l'atlendre trois jours à Weida. Le 
27, ils arrivèrent à Nousladt sur l'Orla et, le 7 février, se pré- 
nlérent devant Staffelstein, ÿ trouvèrent une vive résistance, 
durent prendre la ville d'assaut et la livrèrent au pillage. Aussi 
Bamberg ouvrit ses portes dès leur apparition, et, le D, reçut 
garnison suédoise. Les généraux de Bernard de Weimar éla- 
blirent leurs quartiers dans les environs de cette place. 

Dès la fin du même mois, Bulach pénétrait avec sa cavalerie 
dus le Haut-Palalinat. 1 campait à Ebermanstad ele colonel 
Oehm à Auerlach lorsque. les premiers jours de mars, Jean de 
Werth surprit el enleva à Pret#eld un détachement de 
200 hommes el leur commandant. Bulach dut mettre en toute 
hâte sa cavalerie éu ordre de bataill® else fortilier à Eberman- 
dt, sous la protection de ses avant-postes qui arrêtaient 
l'ennemi. Werih, ne pouvant plus agir par surprise, battit en 
retraite. Bulach rejoignit à Bamberg son infanterie, dont il 

ignait d'être coupé, passa la revue de ses troupes eLdétacha 
Lohausen sur Hôchstadt, Cette plice complait pour toute gar- 
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nison, 60 vieux soldats el 300 paysans armés. Ces braves gens 
refusèrent tout d'abord d'entrer en arrangement. Le duc Ber- 


nard. venu en personne, fit exécuter, par trois canons. une 
brèche «à x passer quatre chevaux ». A celle vue, les habitants 
perdirent l'envie de résister plus longlemps ; mais, à son tour. 
Bernard refusa d'entrer en pourparlers. L'assaut eut lieu. Les 
assiégés le « receurent alaigrement, y tuans ou blessans près 
de cent Suédois». Cependant, comme il élaitimpossible à cette 
poinée de défenseurs de triompher des efforts de solides et 
nombreux adversaires, la place fut enlevée. Les Suédois exé- 
culérent le: commandant et « tout ce qu'ils ÿ trouvèrent en 
armes, soldats, païsans el bourgeois, la pluspart Juifs! ». Hüch- 
adt devint ensuite la proie des flammes; mais l'on ne pou 
ibuer cette atrocité à Bernard de Weimar, qui en parut au 
contraire fort mécontent, d'immenses provisions de vivres 
avant été détruites ainsi — commencement de mars. 

Le duc Bernard ne perdait pas de vue le butqu'il s'était depuis 
longtemps donné : la prise de Ratisbonne. Il avait envoyé sur 
les lieux un agent nommé Chemnitius, qui devait trouver le 
imoyen d'enlever eelle place assez promplement, Chemniius 
acomplit adroilement celle mission, qui, plus de vingt fois. 
faillit lui coûter la vie. Il se glissa dans la ville, défendue par 
600 Havarois, étudia tout le système de défense, sonda le: 
habitants, parvint à les convaincre de prendre les armes à 
jour di, et d'attaquer la garnison. Les Suédois devaient faire 
voinicider une action avec cel événement intérieur. Tout sem- 
blait aller pour le mieux. Bernard se mil en roule; mais, à 
peine son mouvementeommencé, il apprit que 1.000 Impériaux 
venaient de pénétrer dans Ratisbonne. Le complot avorlait. 
Chemnitius, qui ne se décourageait pas, conseilla au prince 
d'attaquer la ville sur deux points pendant que Horn empêche- 
rait_Aldringer de la secourir avec les 4.000 hommes sous ses 
ordres. Malheureusement la situation du feld-maréchal se com- 
pliquait alors; Aldringer ayant levé de nouvelles troupes, il 
devenait difficile de pénétrer malgré lui en Bavière. Sur ces 
ütrefaites, Oxenstiern appela Bernard sur le Danube et le duc 
illaume sur le Mein ; le projet de Chemn 












































de France du 2 avril 1633, n° 30. De Wurtbourg, le 11 mars 
g Bernhard der Grosse... par B. Küse. 
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suile. Le due Bernard mil Bamberg en état de se défendre, leva 
son camp le 26 mars, marcha sur Nuremberg. y resta trois 
jours pour mettre la ville en sureté, et, le 81, il atteignait Ans- 
bach, puis enlevait Eschenbach . 

A Herricden, la gamison répond par des injures aux som- 
malions qui lui sont faites. La brèche ouverte, elle demande 
néanmoins à capituler, puis lire sur deux officiers weimariens 
quilui sont envoyés en parlementaires. Le due de Wrimar fait 
élargir la brèche et commande l'assaut ; la garnison n'a pas le 
temps de se réfugier dans le château ct tombe sous les coups 
de vainqueurs furieux. Tout à coup circule le bruil que Jean de 
Werth approche ; ce guerrier redoutable, sumommé le comie 
noir, lerreur de ses ennemis, est effectivement parvenu jus 
qu'au bourg d'Allenried avec 2.000 cavaliers pour eouper la 
retraite du due Bernard. IL y trouve le régiment wcimarien de la 
Garde, qui ne se laisse pas surprendre et résiste avec acharne- 
ment jusqu'à l'arrivée du prince etde 3régiments. Werth, à l'ap- 
proche de son adversaire, recule à Ornbau, où il comple faire 
reposer les siens, épuisés de leurs marches forcécs: Mais Ber- 
nard apparait; ses mousquetaires escaladenties murs; d'autres 
tournent la ville ; Werlh perd 400 hommes et la nuit seule le 

serve d'une complète destruction. I opère une difficile 
aile, ses adversaires restant loujours en contact jusqu'au 
delà d'Altenmuhr. Lichlenau ouvre ses portes aux Suédois 
D'Ornbau, Bernard écrit au chaueclier de Suède et au due 
Guillaume pour leur faire part de ces derniers succès, puis il 
averti Tom qu'il va allaquer Eichslätl, Neumarkt, Pappen- 
hein el finir de nettoyer le Haul-Palatinat # I se rend maître 
aussitôt de la ville el du château d'Eichstält, où il trouve 
canons, des munitions en quantité el un immense bulin qui 
reste aux mains des soldats; il met ensuite le siège devant le 
chéeau de Pappenheim «pour en dénicher les Impériaux qui 
+ atlendent un secours de 10,000 hommes que le Walstein y 

ous le colonel Hasfeld », ét s'en empare?. Pendant 
ee Lemps, le colonel Ritwcin, ancien gouvemeur d'Um, avec 
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De Nuremberg, le 2 avril 1643: 
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400 vieux soldats, marche vers la haute Autriche pour se mettre 
a téle des paysans de nouveau révellés, « ne pouvans souf- 
ir plus long-temps la violence des Impériaux! » 

Horn, qui, de son côté, ne pouvait rien entreprendre sans le 
due de Weimar, alla lui parler à Donauwerth. L'entretien fut 
long, mais aboutità une entente, — Les deux armées envahiront 
la Bavière. — Le 8 avril, elles se réunirent en cfel entre Augs- 
bourg et Donauwerth, pass es de 
23.000 hommes et 56 canons, et suivirent la trace d'Aldringes 
qui s'était retiré sur l'Ammer et l'Isar. Chemin faisant, elle 
eulevirent Dachan et prirent 600 ennemis, 300 voilures, armes 
et bagages. Aldringer lui-même n'eut que le temps, pour leur 
échapper, de se jeter pêle-mèle dans les défilés voisins de 
Munich et de s'y retrancher. Le duc Bernard approcha de 
Munich, cerna la capitale de la Bavière, pointa son canon? . 
Bien qu'ils aient feint une résistance, les défenseurs durent 
ouvrir leurs portes ; deux drapeaux blanes plantés sur les murs 
marquèrent les intentions paciliques des vainqueurs. Néan- 
moins l'on tua beaucoup d'assiégés ; le reste eut quartier. La 
ville fat démantelée. 

Le due Bernard eLle maréchal Horn se dirigérent vers Land 
berg, déjà investi par Torstenson depuisle LL avril, décidèrent, 
en arrivant, de donner incontinent l'assaut, et enlevèrent ainsi 
celle place d'importance secondaire dans la nuit du 19 au 20. 
massaera tous ceux qui avaient participé à la défense, 
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“Gazette de France, 1633, ne 50. D'Augsbourg, le 11 mai 1633. 
* On doit faire ici une remarque curieuse, exigée par la vérité histue 
rique. Bernard de Weimar prit-il mellement Munich ? — Les 
sont pas d'accord sur ce point. Theate Kherenhitter 
Tayebueh; Hellenthaten Herzogs Bern harl Weimur, von LungWil 
et Weimaricher Feldzug , von Georg Engelsuss. sont aflirmatifs. — 
lettre d'Augsbourg, du 23 avril 1633, citée dans sell de France, 























4633, ne 35, donne à peu près les detals que nous portons ci-dessus. 
n revanche Adelzreitter, Chemnitz, Puflendorf ne parlent pas de le prise 
de la capitale de la Bavière. S'ils ont passé sons silence ui fuit de cette 





importance, il faut admettre qu'ils en doutai 
pas. Rise, dans Her:og Bernhard der Grosse von S. Wu st pr 
vas, Charvériat, dans l'Histoire de Lu Guerre de Trente «us. ny it aueune 
allusion 

IL reste certain que, si le due Bernard qurit la ville de Munich, à ne la 
nserva pas, parce que, peu de temps après, Jean de Weil conrait le 
protéger, octobre 1633. 


AE Où Qu'ils N' Crovaient 
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soldats de métier et bourgeois armés. La boucherie fut atroce. 
au point même qu'elle resta légendaire, comme le sac de Mag- 
debourg. Femmes, jeunes files, enfants tombèrent victimes de 
la rage brutale des vainqueurs. ct les rares qui survécurent 
n'échappèrent pas à la mutilation ct au déshonneur. Le pillage 
et les alrocités durèrent quatre jours et quatre nuils, se pour- 
suivant à la lueur de l'incendie de la ville. 

Honteux après coup, les Suédois essayérent d'expliquer des 
actes aussi sauvages. Ils avancèrent que les soldats s'élaient 
vengés par là des procédés que les habitants avaient eus anté- 
rieurement envers une garnison suédoise et que, du reste, ces 
excès n'avaient eu pour auteurs qu'une partie des soldats. 11 
semble improbable néanmoins que les chefs aient été impuis- 
sants à enrayer un tel mal. Certains cherchèrent à blanchir au 
moins la mémoire du due Bernard en rejetant la faute sur 1 
troupes de Horn ; ils aflirmèrent que le prince, trois jours apr 
la prise de Landsberg, était sur le Danube. Admettons, si l'on 
veut, que le prince n'assisla pas au camage, mais pouvait-il 
l'ignorer? Que fitil pour l'arrêter ? 

Le duc de Fricdland s'avançait vers le Haut- Palatinat. Était- 
ce pour s'unir aux Bavarois ou pour attaquer Nuremberg? 
Aussilôt cctte nouvelle parvenue, Bernard de Weimar enga- 
geait Horn à prendre, de concert avec lui, une position d'at- 
tente sur le Danube, d'où ils pourraient, après avoir observé 
les mouvements de l'ennemi, soil allaquer Ratisbonne, soit 
envahir le Haul-Palatinat, En même temps il demanda son 
frère Guillaume de se joindre à lui ; il dépéchait aussi vers le 
comte de Thurn, qui commandait les Suédois en Silésie, et 
vers le due François-Albert de Saxe-Lauenbourg, feld-maré- 
chal de l'électeur Jean-George, les conjurant d'attaquer le 
camp impérial de Silésie ou de pénétrer en Bohème, Le due 
Guillaume refusa net le concours des troupes de Thuringe. (Il 
aurail Lrav a gloire de son cadet.) L'électeur Jean- 
George ne se soucia pas d'attirer complétement sur lui l'ini- 
milié de l'Empereur ,eL ne donna que des instructions vagues. 
sinon négalives, à son feld-maréchal. Le comte de Thurn, 
ainsi paralysé dans ses mouvements, écrivit au due Bernard : 
€ Nous sommes ici dans une immobilité forcée, entourés de 
quartiers saxons et brandebourgrois qu'il nous est interdit de 
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traverser, el à huit milles seulement du eamp ennemi ! » LL 
due Bernard se vil alors dans l'obligation de renoncer à sc: 
hardis projets IL s'établit dans le château du comte palalin à 
eubourg, le 23 avril, et là ses troupes se révollérent. 











Les Suédois, décimés par la guerre, n'étaient plus qu'en fort 
petit nombre dans l'armée, et, peu à peu, on les avait rempla- 
vés par des Allemands, qui se montraient toujours mécontents, 
réclamaient, refusaient d'obéir. À l'époque où nous en sommes, 
toute trace de discipline avait disparu; la situation était deve- 
nue crilique. Officiers comme soldals ne servaient que par 
amour du gain et de la rapine, avee l'e: 
liendrait les promesses de Loutes sortes ailes par 
Adolphe. Beaucoup attendaient aussi un ample dédommag 
ment de la contiscation de leurs biens. Mais le chancelier, pas 
plus que la Couronne de Suède, n'avait l'air de s'en préoceu- 
per. On savait que les agenls de la reine Ghrisline liraient de 
grandes ressources pécuniaires des villes prises, d'énormes 
contributions des pays conquis, d'appréciables sommes de la 
France, et cependant les troupes manquaient de tout el ne 
louchaient pas mème les montres‘, À Loutes les réclamations 
si justifiées, Oxenstiern se contentait de répondre, avc 
gance el mépris, de « conlinuer à servir fidèlement ». Aussi 
vovait-on tels el tels quitter l'armée". Heureusement que le: 
mécontents ne trouvaient aucun profit à embrasser le parti de 
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# Montre Signifiait paye. On soldat les troupes par quartiers à des 
montres on revues, L'éditlu 15 janvier 1629 preserivait de faire 10 montres 
par an pour l'infanterie el de payer 0 Malure 
touchaient rarement la montre où avec des retards considerailes. Lit 
de 162 disait également : « Le soldat, par ses services, pourra 
aux charges ét offices dé compagnie dé deure en degré, jus 
rap et plus avant, Si Sen rond dine 

His. de l'infanterie de France, par le L. Colo. lelhomme, et Mémoires 
du Conte de Souvigny, par le Baron L. de Contenson, LL p. #4 

? L'on verra ainsi, en 1630. le brave Bandissin, general 
au service de la Saxe, hair les Suédois et essayer de détou 
lemands de Banner. 
Le célèbre général Kniphatsen, l'année suivante, fera de méme. Hit. 
de La Guerre de Trente ans. parE. Charvétal, LIL p. 3 





q Beruhard der Grasse. par B. Rüse. 
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mpercur ; Ferdinand IE manquait aussi d'argent el payail 
fort mal. 

On dut tolérer le brigandage et les violences. Les plaintes 
des troupes suédoises devinrent néanmoins de plus en plus 
vives ; il n'Yeut pas moyen d'éviter de les entendre ; elles pri- 
rent rapidement ut etre tri eux el risquérent de 
dégénérer en révolle armée. Les mécontents trouvèrent deux 
porte-paroles dans le colonel Phuël et Joachim Mitdaw, per- 
sounages peu recommandables, ayant l'art d'échauffer les 
Lôtes les plus calmes. Mildaw, banni de Danemark pour 
avoir manqué à l'honneur, entré au service de Gustave- 
Adulphe, était devenu gouverneur de Zwickau. Il accompa- 
ait Be entrée en Franconie. De concert avec 
eutenant Waldau, il osa faire un pamphlet contre Horn el 
épandre dans le camp de Neubourgt, Les chefs, par leur 
indulgence nconrageaient ces fauteurs de Lroubles; 
le mal risquait d'amener les plus terribles désordres. Le 
30 avril eulin, les oliciers jurèrent d'être solidaires entre eux 
et d'opposer la force d'inertie tant qu'on ne saurait pas au 
profit de qui l'on se ballail, quand serait payé l'arriéré de sole 
el s'ils devaient Lirer un avantage des conquêtes futures. Les 
oliciers portérent ensuite leurs revendiealions au due de 
Weimar el à Horn, ét ajoutérent : « Si dans quatre semaines 
nous n'avons pas de réponse satisfaisante, non seulement nous 

e marcherons le l'ennemi, mais nous oceuperons 
avec nos régimentsles places conquises jusqu'à enlière satis- 
faction. » Bernard essaya de lescalmer. Il trouvait leurs récla- 
mations justes, mais énoncées en Lermes assez peu mililaires 
Horn au conte a en reproches et courut à Heilbronn 
a situation à son beau-père Oxenstiern. Les esprits 
ce à des promesses. Bernard au fond 
n'était pas mécentent de la rébellion des troupes ; elle servait 
ses intérêts propres, Lui-méme avail grandement à se plaindre 
du chancelier qui ne tenait pas compte de la promesse faite 
par Gustave-Adolphe de constituer en sa faveur un duché de 
anconie avec les évéchés de Wurzbourg el de Bamberg. 
Bernard de Weimar, prenant alors le commandement géné- 
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ral, essaie de faire diversion par de nouveaux succès. Quelques 
milliers d'hommes inveslissent Rain ; avec le reste des troupes, 
il passe le Danube et envoic.des partis jusqu'à Ingolstadt et 
Ratisbonne, On assiège lechäteau de Wilibaldsburg ; 500 hom- 
mes, 600 bourgcois ct paysans y sont réfugiés et le défendent 
avec résolution, mais finalement cèdent au nombre et se ren- 
dent. — Le général Kratz de Scharffenstein commande pour 
L'Empereur à Ingolstadl. Jaloux d'Aldringer que lui préf 
Wallenstein, i] offre à Weimar de lui livrer la place. En relour 
il recevra de l'argent, le bâton de maréchal et le lrésor que 
renferme Ingolstadt, Tout est convenu. Les Suédois doivent 
avancer jusqu'aux portes dans la nuit du 13 au 14 mai ct 
: faire tenir pour Impériaux. Le traître annonce aux siens 
qu'Aldringer est en marche pour le secourir. En même temps 
il dégarnit les remparts el renforce les posles avancés. Ber- 
nard avec une élite d'hommes, se met en roule à la faveur de 
l'obscurité, mais il s'égare el n'arrive qu'à la pointe du jour. 
Du haut des remparts les sentinelles le reconnaissent ct don- 
nent l'alarme, On court aux armes dans la ville ; une grande 
rumeur se fait entendre ; le prince el les siens battent en 
Araite au plus vite sur Eichställ. Kratz, soupçonné de com- 
plicité, s'en défend, exprime le désir d'aller se justifier à 
Vienne, sort d'Ingolstadt et gagne le camp suédois en Silésie 
— mai 16: 

Le feld-maréchal Harn était allé, comme nous l'avons vu, por- 
ter les réclamations des troupes au chancelier de Suède 
iron. Aussitôt celui-ci entreprit de remédier au mal. Il 
onda les terres promises par Gustave-Adolphe, Les États 
réunis à Heilbronn l'approuvèrent; mais, comme l'exécution 
ne pouvait en être immédiate, les États, sur sa proposition, 
autoristrent la distribution d'une somme d'argent aux troupes 
Lo revint; les mécontents parurent salislaits; néanmoins, 
rendus méliants pour avoir été souvent joués, ils chargérent le 
duc Bernard, lésé lui-même dans ses inléréts, de veiller à 
l'accomplissement des promesses d'Oxenstiern. Tandis que 
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* L'année suivante, le comte Kralz de SharMensiein commindera un 
éorps suedois en Franconie. ji 

dsustar Adolph und sein Heer in Saddertschland. j 
Histoire de la Guerre de Treute ans, par E. Ghurver 
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Gustave Horn se rendait à Schellenberg, près de Donauwerth, 
pour ÿ élablir son camp retranché, le 28 mai 1638, le prince 
rendait à Francfort et s'y cfforçait, tout en restant le porte- 
parole des siens, de travailler pour son compte ; il lui fallait 
les évêchés de Bamberg et de Wurtzbourg. Celle manière d'a- 
gir fil rès mauvaise impression. On l'accusa d'être le auteur 
des troubles, et la reine-mère parla hautement de « la cabale 
du due ». Horn se montra moins que bienveillant. « Quand un 
chef d'armée, disait-il, se permet, au moment du, danger, de se 
faire payer les services rendus, que peut-on attendre du sol- 
dat qui n'a que sa vie à perdre et n'est pas mà par le senti 
ment élevé de l'honneur ! » Cette dure critique était assez 
is faut-il absolument blämer le due Bernard de 
\Wimar d'avoir protilé d'une si bonne occasion pour exiger 
du chancelier ce qu'il regardait comme un droit ? Pourquoi 
aurait-il servi la Couronne de Suède sans désirer en tirer des 
avantages? Sans patrimoine, conscient de sa valeur, il clu 
chaît à faire payer ses services en se créant un duché, comme 
il essaiera de vendre, un peu plus lard, son épée à la France, 
franchement, loyalement, en prince quira rompu ouvertement 
aver l'Empire, non en traître, certes, mais en ennemi des 
opresseurs de la branche weimarienne de la Maison de Saxe 
Du reste, pourquoi Oxensliern se montrait-il intransigeant avec 
aux ? Lil pas des faveurs 
quelques-uns d'e Horn, son gendre, ne recevait-il pas 
la srigueuriede Mergentheim, et les plus marquants membres 
de la Ligue des terres importantes conquises sur les catho- 
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D répugnail également à Bernard d'obéir au chancelier, fort 
peu connaisseur en matiere de guerre, él qui cependant avait 
la prétention de savoir diriger les opérations militaires, de loin 
ess pouvoir se rendre compte des dificullés matérielles qui 
aient aux veux sur place, Le prince sollicitait le Ütre de 
généralissime, qui le soustrairait à Loute obligation pénible 
non seulement envers Oxensliern, mais encore envers ses 
s, et Jui permettrait de s alta her plusintimement 
on. L'armée, dans son 

















propres frère 
ses ofliciers en les récempensant à sa 
ensemble, le désirait aussi, dit lhistarion Rüse. À l'Assemblée 
des États protestants d'Heibronn, en mars 1633, Oxensliern, 
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préoceupé de se faire donner la direction générale des affaires 
politiques de la haute Allemagne, avait totalement négligé lit 
question solde et la nomination d'ungénéral en chef des troupes 
de l'Union. Or ces deux points avaientune importance extrème. 
Dans les quatre cercles formant la Ligue d'Hcilbronn, on voyait 
commander Bernard, Horn, le comte palatin Christian de Bir- 
kenfeld et le rhingrave Othon-Louis. Lorsque ces personnages 
se trouvaient réunis, l'entente manquait, chacun agissant à sa 
guise. Aussi en arriva-t-on au système extrêmement défec- 
luux de les faire commander un jour à our de rôle ; la direc- 
Lion générale des affaires en soulfrit beaucoup". 

Horn inspirait une particulière jalousie el une inquiétude 
motivée au due Bernard. Suédois, gendre d'Oxenstiern et 
doué de talents militaires remarquables, il avait de nom- 
brux litres au commandement suprême, qui semblait devoir 
lui être attribué. Mais le chancelier fut cbligé de compter 
avec le peu de sympathie que le feld-maréchal inspirait aux 
troupes, dont l'affection ct la confiance étaient acquises à son 
reurrent. Lorsque celui-ei vint à Franefort exposer au chan 
«lier les besoins des siens, leurs plaintes et leurs exigences, 
üsenstiern, au comble de la colère, menaçade le destituer. Le 
duc de Weimar répondit alors avec fierlé qu'un prinee alle 
mand « avait plus à dire que dix nobles suédois». Aussi le litre 
de généralissime lui fut-il refusé sous le prétexte que son 
frère Guillaume, depuis longtemps lieutenant général, en serait 
mécontent. Il fallait lire entre les mots : pour ne pas froisser 
le feld-maréchal Horn. En revanche, bon gré mal gré, Oxen- 
stiern dut lui accorder de quoi solder l'armée, et l'érecion, si 


ardemment souhailée, des évêchés de Bamberg el de Wurtz- 
















































bourg en un duché de Franconie. Les lettres d'invesliture, en 
date du 20 juillet 1633, rendaient Bernard vass 
dde 


1 de li Couronne 








Sui-de, aveccerlaines obligations, dont nous ne reliendrons 





“Les confedérès allemands avaient trop de & 
ls et les forces. Aussi résolut 

le due Bernard de Weimar, pour lt Franconie et la Bai 
due de Branswick-Lunebourg pourla Westphalie et la Base-Suxe 
1e desistement du Landgrave de Hesse 
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que celle-ci : contracter une alliance offensive el défensive, 
mème en dehors de l'Allemagne; avoir 2.500 hommes sur pied 
constamment ; être aux ordres, pour la gucrre. du représen- 
tantde la reine Christine; en quatre années, payer à la Suède 
600.000 richedales. Le due Bernard devenait ainsi plus 
dépendant que jamais &u royaume de Suède el par conséquent 
du chancelier lui-même. 

Le 97 juillet 1633, Bernard entrait à Wurtzhourg, en souve- 
rain, avee une suite nombreuse, dans laquelle on remarquait 
le comte de Brandenstein, grand trésoriersuédois. Ce person- 
nage avai ordre du chancelier de délier les fonctionnaires et 
bourgeois du nouveau duché de leurs obligations envers la 
Suède, et de les déclarer sujels du due Bernard de San 
Weimar, Vètus de superbes costumes, les conscillers de la 
ville reçurent à merveille leur scigneur, que Brandenstein 
installa le lendemain au nom de la reine Christine. Les céré 
mouies furent aussi somptueuses que possible. Après un ser- 
vicesolenne protestant à la cathédrale, tous les dignitaires ct 
employés prêtérent serment de fidélilé au bruit du canon ; 
puis les magistrats régalèrent le prince et lui offrirent «an 
bocal précieux et trois tonneaux de vieux vin de Franconic ». 
nt gravés ses armes et celles de la ville 























sur lesquels étai 
Bernard remercia : « La Providence, dit il. m'ayant confié ee 
duché, son bonheur sera toujours l'objet de mes soins particu- 
liers sans cesse, non comme un prince, mais comme 
un p lé, vous vous montrerez 
loujours des sujets soumis, pieux et fidèles # » 
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re. J'espère que, de votre € 











Les événements ne permellaient pus au due de Franconie 
de séerniser à Wurëbourg. Rappelé par les opérations 
militaires, ileharyroa son frère Ernest du gouvernement géné: 
ral de sou duché et, quelque s. se rendit à Sehw 
Sarl, y réconcilia avec Guillaume, son niné, puis, accompagné 
du comte de Brandenstein, gagna le Danube où se trouvait 












“ istuire de la Guvrre de Trente ans, par E. Chanérial. LIL p.241. 
— Herzug Berahard der Grosse. part. Rose. — Bibliographie universelle 
de Michaud : Dernerd de Sare-Weonar. 
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l'armée, —juillet. Sa présence y devenait bien nécessaire. Les 
officiers, las d'attendre la réalisation des promesses faites par 
Oxenstiern, venaient de lui expédier un courrier. Le désordre 
régnait dans le camp ; Horn ne savait plus comment faire pour 
rétablir la discipline. Le duc de Weimar passa plus de quinze 
jours à calmer les esprits et à faire donner satisfacti 
uus el aux autres. Grâce à son exceptionnel prestige ct à 
l'affection qu'il savait inspirer, officiers et soldats jurèrent de 
servir la Ligue d'Heilbronn jusqu'à la fin de la guerre et de 
cesser loule mutinerie contre le chancelier. Ils rentrèrent dans 
le devoir; mais le succès que venait de remporter le prince, 
dans ces pénibles et délicates négociations, augmenla son 
orgueil d'une part, et les soupcons qu'il inspirait aux Suédois, 
«une autre. Aussi le chancelier crut-il prudent de charger 
Horn de le surveiller. 

Toutes ces choses avaient fait perdre un lemps précieux. Le 
due Bernard songeait plus que jamais à s'emparer de Ra 
benne et à pénétrer en Bohème; mais Oxenstiern se montrait 
défavorable à ce projet, désirant le voir rester à proximité de 
Horn; on craignait l'arrivée de renforts, que le due de Féria 
amenait du Milanais par la Valteline et le Tyrol à Aldringer. ct 
ceux qui devaient rejoindre le feld-maréchal Holk dans le 
Haut-Palalinat £ Le prince relourna done à Wurlzhourg, atin 
4y observer les mouvements de Holk sur la front 
Bohème, et avec l'idée de s'occuper un peu de l'admini 
de son duché, en attendant l'occasion d'agir A peine y élai 
depuis huit jours que les événements Le rappelérent du € 
de Dorauwerth 

Hora avait levé son camp le 28 aoû, dans l'intention de 
ourir le due de Wurlemberg. qui, en Wrain d'asiéger 
Villingen, était menacé par le commissaire 1 Ossa; il 
comptait ensuite mettre des entraves à la marche de Féria 
ossa refoulé, iLse laissa enter par le siège de Rosluitz, eL 
dans ce but, se ft livrer par les Zurichois le pe de Sein. 
sur Le Rhin. Le voyant à Kostitz, Aldringer profila de ee 
que les troupes laissées à Donauwerth étaient sans chef pour 
allaquerNeubourg, sur le Danube, le LE seplemb 
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“Henri Hulk, Danois passé au service de l'Empereur. 
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ses forces ; il l'enleva sans grande résistance, détruisit le pout 
ct les retranchements, fit de nombreux prisonniers. Deux jours 
plus tard il prenait Aichach et menaçait la faible garnison 
d'Augsbourg. A l'annonce de ces fcheuses nouvelles, Bernard 
quitta Wurtzbourg, rallia quelques régiments tirés de : 





berg, et courut sur le Danube, mais la prudence le fit arrèter 
à Donauverth ; sept cents Suédois parvinrent cependant à 
pénétrer dans Augshourg. Aldringer passale Lech pourattendre 
Féria en Souabe — 14 septembre. Aussitôt Bernard envoya le 
colonel Sperreuther et quelques millicrs d'hommes détruire 
les ponts du Lech pour couperles communications de l'ennemi 
avec la Bavière ; lui-même, à la tête de 10000 hommes et de 
30 canons, se dirigea vers Ulm el continua jusqu’à Riedlingen 
djoindre le comte palatin de Birkcufeld et, de concert 
s'opposer ensuite à la tentative d'Aldringer sur Bibe- 
rach. L'indécision de Birkenfeld amena la perte de cette place: 
seuls les Weimariens ne pouvaient s'opposer aux Impériaux 
Birkenfeld n'arrivant pas, le duc Bernard alla le chercher; 
tous deux marchèrent au-devant du feld-maréchal Horn, qui 
venait de perdre bien inulilement trois semaines à Kostnitz et 
s'en éloignait d'après le conseil du due de Rohan — oclo- 
bre 1633. 
L'ensenble de l'armée suédoise s'élevait à 50.000 hommes. 
L'Empereur ele roi d'Espagne jugèrent à propos d'unir leurs 
ardinal Infant prit le commandement provisoire à 
Milan et le duc de Féria, gouverneur du Milanais, s'avança 
l'Allemagne à la tête d’un puissant corps, dans le but de 
sach et Philippsbourg, de secourir le due Charles 
ASS s Suédois de l'Alsace, et enfin d'ou- 
1 Infant qui devait, un peu plus tard, 
ys-Bas, son gouvernement. L'en- 
se el même au-dessus des capa- 
a. Ses troupes s'élevaient à 12.000 fantas 
aliers!, Aldringer, auquel il allait se joindre, 
devait en avoir à ant, Les Espagnols traversèrent 
li Valteline el le Tyrol, p n des deux armées eut 
lieu Le 249 septembre, en Souube, entre le lac de Constance et 
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le Danube, à Ravensbourg. Les généraux tinrent conseil 
Combattra-t-on ou ira-l-on faire lever le siège de Brisach, 
entrepris par le rhingrave Othon-Louis ? Les Allemands 
aimaient mieux périr en braves gens que « de se laisser ruiner 
par de longues marches et les incommodités de la saison » 
Les Espagnols, plus flegmaliques, plus prévoyants, objec- 
aient que la chose importante était de secourir Brisach et de 
se créer un passage en Alsace, qu'il ne fallait donc pas s'en 
remettre au sort d'une bataille hasardeuse. Aldringer el 
quelques-uns, au courant des intentions particulières de Wal- 
Icnstcin, opinèrent en ec sens. Féria, voulant ménager son 
honneur et les intérèts du roi son maître, se contenta d'avancer 
vers Uberlingen, sans avoir l'air de craindre une action, dont 
il ne voulait pas au fond, et prit une position avantageuse el 
momentanée. 

Weimar, Hom et les principaux ofliciers suédois et alle- 
mands délibérèrent aussi; leurs discussions furent longues. — 
Que gagnera-ton à combattre ? L'ennemi est supérieur en 
infanterie, « grande force d'une armée »; les ofliciers d'Al- 
dringer ont de l'expérience et de l'habileté, Livrer combat: 
courir un sérieux risque. Au contra Espagriols et 
Italiens entrenten Alsace, ils y trouveront un pays désolé, des 
troupes agucrries qui les entoureront et les harcelleront 
Accoulümés aux climats doux, ils ÿ mourront de froid at 
commencement de l'hiver qui approche. — Bernard, Hofkireher 
et d'autres officiers d'humeur plus marliale veulent aller droit 
aux Impériaux. Ils essaient de faire comprendre que c'est hon: 
teux de reculer lorsqu'on se croit invincible el que « le cou- 
rage et l'envie de soutenir la réputation acquise par des vie 
toires précédentes, contribuent davantage au gain d'une 
bataille que le nombre des régiments! ». Quel déshonneur 
pour les Suédois et les Allemands confédérés s'ils n'osen! 
paraître en rase campagne, s'ils laissent lever le siège de 
Brisach, de cette place déjà réduite à l'extrémité! Fora-ton 
échouer une entreprise si glorieuse, si ulile, sans avoir essuyé 
de revers ! Une vicloire donnera l'Alsace tout entite 
ke duché de Wurtemberg et les villes uecupées en Souabe 
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perdra sans ressource le duc de Bavière, puissant bras droit 
de l'Empereur. L'avis de Bernard de Weimar ne prédomine 
pas ; on évitera d'en venir aux mains!, 

Les Impériaux altaqueront-ils le Wurtemberg ou iront-ils 
secourir directement Brisach, toujours serré de près? Dans 
l'incertitude, le duc Bernard alla prendre une forte position à 
Balingen, landis que le feld-maréchal Horn et Birkenfeld 
térent àSpaichingen pour surveiller l'ennemi. Afin de renforcer 
leurs troupes, affaiblies par l'éloignement de Bernard, ces 
deux généraux décidèrent d'appeler une partie des garnisons 
des places les moins exposées ct même une portion de celles 
qui assiégeaient Brisach. L'armée de Horn se grossit considé- 
rablement par ce moyen, au point, ditLe Vassor, «qu'il refusa 
honnèlement l'offre que le maréchal de la Force fit, conformé- 
ment à l'ordre du roi, son maître, d'envoyer aux Suédois un 
détachement considérable des 20.000 hommes laissés en Lor- 
raine, en eas que Ilorn eût besoin de secours dans l'AI 
Aldringer el Féria passèrent le Bhin, le 15 octobre, près de 
Seckingen, s'emparèrent des villes forestières — Seckingen. 
Waldshut, Laufenbourg et Rhinfell — enlevées depuis peu 
la Maisou d'Autriche par le Rhingrave Olhon-Louis, el couru- 
rent dégager Brisach®, Le due Bemard les suivit de loin vers 
Schafousc soil pour couper leur retraite, sait pour reprendre le 
siège de Kosluitz. À Schaffouse, il reçul un message de l'éle 
teur Jean-George, qui, menacé par Wallenstein, le suppliait 
d'accourir. Tandis que Horn restait à surveiller Féria et 
Allringer, il revint done sur ses pus, el, à Dalingen, augirenta 
ses troupes de seize régiments de cavalerie, cédés par 
Oxenstiern; la aussi il apprit que Jean de Werlh s'était emparé 
dl L Avce 20.000 hommes il entra dans la ville d'Ulm, 
qui lui donna artillerie et munitions, et en sorlit le 25 octobre 
pour gagner la Bohème par l'évéché d'Eichstätt et le Haul- 
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Mussor, L IV, p. 307. 
ne 06. De Schaffouss, le 4 octobre 1638. 
HOYE un commissaire à li Seigneurie de 
le pour demander Hbre pa de Tarmoes ee qui leur fat accordé, 
après sis heures de délibé e l'Assemblée, moyennant une ont 
bation d'une richedale par home ' 

Gnselle de France du 12 novembre 1633,ne 406. De Büle, le 40 octehre 164 
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Palatinat. Il enleva Neubourg, point de passage très impor- 
tant sur le Danube, puis Eichstätt*. Le baron Jean de Werth, 
chef des Bavarois, supposant que le prince avait l'intention 
d'attaquer Munich, concentra toutes ses forces à Freisingen ; 
mais les troupes weimariennes, au lieu de continucr leur route 
vers la Saxe, comme le désirait ardemment Jean-George, ou 
de marcher sur la capitale de la Bavière, suivirent les deux 
rives du Danube avec la plus grande rapidité pour attaquer 
Ratisbonne. 

L'entreprise ne manquail pas de hardiesse; l'on pouvail 
redouter que Wallenstein, Gallas, Werlh el peut-être même 
Aldringer vinssent secourir la place 

















Le 7 novembre, Bernard de Weimar arrive devant Ral 
bonne et commence le blocus sans attendre la grosse artillerie 
el les munilions que lui envoie Nuremberg. En vain le com- 
mandant de lu garnison réelame-t:il du secours, en vain l'Em- 
pereur conjure-til le due de Fricdland de sauver la place ; 
seul Werth avance avec un corps ‘important de cavalerie, 
mais, atlaqué près d'Abeusberg, il es rejeté au loin, Les cir- 
constances favorisent co blement les Wéimaricns. En 
quatre jours tous les ouvrages extérieurs sont entre leurs 
mains. Comme letemps presse, l'on allaquera la ville de quatre 
côlés à la fois. Le 13 novembre, une lettre interceptée de 
Maximilien faisait savoir au commandant de ne plus espérer 
qu'en Aldringer et en Féria * : or, ces deux généraux sont (rès 
éloignés. Une pareille nouveile augmente l'ardeur des ass 
gants. La canonade devient terrible ; toute l'artillerie gronde 
avec rage. À huit heures du matin une large brèche est déja 
































* Gazette de France du 12 novembre 1633, me 108. De Ulm, le 27 octe 
bre 1633. 
# Dans une première lettre intercepitee 





Maximilien écrivait ie son malheu- 
nt de capitale Ne vas 





 defemits aout 
SI va de votre léte, si vous 
5» ef dans une seconde à « de cor 


que sous en donnerez 





kissez pas ébranler par les mena 
natiendez pas la dernivee 
mis votre courage et votre Hell: les preuve 
dins cette vceasien vaux avquerront une mortelle. L'en 
ds ennemis échourra, jen sui rertain. Leur armee sera infailiblement 
rainée. On marche de {ous Motte 4 LOUE SCO. 
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ouverte près de la porte des Fontaines. On pense, d'un inslant 
à l'autre, voir apparaitre des parlementaires ; mais le eom- 
mandant, baron de Treubreze, qui attend la réponse de l'élec- 
Leur, bien que blessé grièvement, relarde toujours le dénouc- 
ment fatal dans l'espoir, bien faible cependant, d'étre enfin 
sccouru 

Le 44novembre, à la pointe du jour, le tirreprend ; la brèche 

agraudit ; des mines s'installent ; tout se prépare en vue d'un 
énergique assaut. Voyant que toute résistance devient impos- 
sible, l'honneur étant sauf, Treubreze se décide à capituler. — 
Ceux qui ne font pas partie de la garnison restent à la merci des 
suédois. — Le clergé catholique, redoutant un triste sort, 
demande en vain d'être compris dans les conventions; Bernard 
refuse et ajoute qu'il est « à présent l'évêque de Ratisbonne ». 
Le 45, les troupes vaincues sortent avec armes et bagages, 
nuis drapeaux ployés !. À la requête des magistrats, la ville 
échappe au pillage. Le due Bernard de Saxe-Weimar entre 
dans Ratisbonne en lriomphateur, suivi de ses troupes, en 
tête desquelles marchent les deux fameux régiments suédois 
bleu et jaune. La foule. protestante l'acclame avec enthou- 
siasme, mais il exige que l'ordre soit rigoureusement mainlenu ; 
des sauvegardes prolègent couvents, monastères, édilices 
publics. Le lendemain a lieu un grand oflice d'actions de grâces, 
auquel il préside, eulouré de Lous ses officiers ; le culle pro- 
Lestant est solennellement établi ?, 

Les bieus des catholiques furent confisqués, el le clergé se 
vit contraint de verser 100.000 richedales* en quatre ans. 
L'évèque, les prêtres et beaucoup de religieux furent pris 
comme otages jusqu'à l'entier paiement #. On pilla les églis 












































Lhistorien Rése erzog Bernhard der Grosse... 1, p. 21 porte la 
garnison quésortit de Ratisbonne à 1290 hommes, Éharvériat (Histoire de 
lu uerre cle Trente ans) à ntcssits EL EU € 
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Ces vexations révollèrent les catholiques, qui, dit-on, sous 
l'inspiration des prètres el moines restés en liberté, résolurent 
d'attenter à la vic de Bernard. On découvrit le soi-disant com- 
plot, inventé pour la circonstance ; le prince s'empressa de 
promulguer une célèbre el terrible ordonnance — du 7 décembre 
— par laquelle tous les catholiques devaient sortir de la ville. 
Alors quatre-vingts malheureux prètres el deux cents bourgeois 
quitièrent Ratisbonne le même jour. ct se répandirent en 
Bavière sans avoir de quoi manger, sans même — ce qui parait 
incroyable — inspirer, dans ce pays catholique, la pitié dont 
ils étaient dignes. 

Bernard de Weimar s'éloigna le 18 novembre et marcha 
vers Passau. Il prit en chemin Straubing, le 21, et y trouva de 
riches approvisionnements qu'il dirigea sur Ratisbonne 1. 
600 hommes de garnison allaient en sortirlibrement lorsqu'une 
dépêche du chancelier modifia subitement les bonnes disposi- 
tions des vainqueurs. Elle disait que Wallenstein avait mal- 
traité certaines garnisons suédoises malgré leurs arlicles de 
capitulation ; Oxenstiern exigeail des représailles à la première 
vecasion. Le duc Bernard fit aussitot désarmer les 600 hommes 
et retint leurs officiers prisonniers. Vers la même époque, les 
Suédois s'emparèrent de Deggendort. Le due de Weimar faillit 
+ périr en traversant le Danube ; sa barque jelée violemment 
par la force des eaux contre une pile du pont détruit, risqua de 
briser. « Passeur, dit-il alors tranquillement au batelier, ne 
crains rien ; continue ta route; aie confiance en Dieu: il ne nous 
abandonnera pas. » Ayant ensuite traversé l'Isar à Plaltling, 
in de procurer quelque repos à ses troupes entre cette 
rivière, le Danube et l'Inn, il apprit que Gallas, arrivant de 
Bohème, s'étendait le long de ce dernier cours d'eau, et que 
Wallenstein, d'autre part, entrait dans le Haut-Palatinat. I se 
il ainsi contraint de reculer lentement vers Ralisbonne pour 
Le pas être pris entre deux feux. 

A peine les Weimariensaÿaient-ils atte 
Straubing que Jean de Werth Lombait, la nuit du 9 décembre, 
avec 4.000 chevaux, sur deux régiments suédois, dout l'un fut 
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presque anéanti avant que la cavalerie du duc Bernard n'eut 
eu le temps d'accourir. En vain le major-général Lars-Kagge 
essaya-til de reprendre les positions abandonnées quelques 
jours auparavant le long de l'Isar, positions que les Impériaux 
occupaient déjà solidement ; les fatigues et le froid extrème 
l'empêchant d'agir de vive force, il y renonça et ramena sa 
cavalerie dans les quartiers du Danube. Wallenstein de son 
côté, en arrivant à Furth, sur la frontière de Bavière, le 10 dé- 
cembre, sut que Bernard relournail à Ralisbonne et hésita. 
L'attaquera-Lil ? Assiégera-t-il Ratisbonne ? Il manquait d'in- 
fanterie et d'artillerie de siège ; les vivresétaient rares etThiver 
dur. Mieux valait, pensa-t-il, se contenter pour le moment de 
protéger les États héréditaires de la Maison d'Autriche. Il 
regagna done Pilsen el prit ses quartiers d'hiver!. 














En apprenant qu'Aldringer et le due de Féria sélaient 
réuni et menaçaient l'Alsace, Louis XIE avait prescrit au 
maréchal de la Force de rassembler immédiatement ses troupes 
et de protéger les frontières, principalement du côté de 
Montbéliard, Le maréchal, sans perdre un inslant, opère 
concentration à Charmes, en Lorraine, et marche sur Ramber- 
villers. À peine en ce lieu, il reçoit un courrier du marquis de 
Bourbonne, gouverneur du comté de Montbéliard, disant 
qu'Espagnols et Impériaux viennent d'enlever aux Suédois la 
place de Belfort; Bourbonne demande promplement du secours, 
étant averti qu'on doit l'altaquer. La Force tourne de ce câté 
miremont, Il est précédé d'une quinzaine de cornettes de 
rie qui l'éclnirent ; par des espions en perpétuel contact 
avec les ennemis, il apprend bientôt qu'Aldringer a repris le 
chemin de Brisaeh avec l'intention de regagner l'Allemagne. 
que Féria vient de quiller Belfort el s'avance dans le comté de 
Ferrelte, 

Féria va, dit-on, traverser l'Alsace pour se rendre dans les 
Pays-Bas l'était réellement son désir; ilse mon- 
Wait écœuré déja des procédés d'Aldringer, auquel Wallens- 
avait pres lement Lous ses dessein 
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spéré de voir ses hommes mourir de faim el de misère 
dans ces pays que les armées et les bandes indisciplinées r+ 
geaient continuellement à leur guise. Malheureusement pour 
lui, le chemin des Pays-Bas ne restait plus ouvert. La Cour de 
France connaissait les instructions du gouverneur du Mila- 
nais et ses intentions particulières. Si 3.000 chevaux et 6 régi- 
ments d'infanterie espagnols se tenaient dans le Luxembourg 
avec ordre de faciliter les projets du due, la Force, de son 
rôté, avait mission de sy opposer par lous les moyens, et 
l'armée propre du roi, plus au nord que celle du maréchal, 
comptant environ 25.000 hommes de pied et 3.500 chevaux, se 
leuait prète également à lui barrerla route’. Féria dut renoncer 
à sa marche vers le nord. 1] lui fal!ul passer de nouveau le 
Rhin. se rapprocher d'Aldringer et prendre, de concert avec 
lui, des quartiers; les Espagnols s'installèrent près de Fri- 
bourg-en-Brisgau et les Impériaux dans la Fort Noire? Ces 
quartiers ne devaient être que provisoires, l'intention des deux 
étant d'aller en Wurtemberg; ils avaient promis le 
ze de ce duché aux soldats, afin de relever leur courage el 
obtenir quelques nouveaux efforts. 
Voyant le retour des ennemis sur la rive droite du fleuve, 
Horn, pour leur fermer l'entrée de ce duché, s'était acheminé 
Offeubourg par la vallée de Kenzingen, et avait ensuite 
s la direction de Raltweil. A cette fächeuse nouvelle. 
Aldringer franchit le Danube à Tuttlingen et s'élabhit mementa- 
nément à Messkirchen, pensant de là retourner en Bavière. 
Féria, très hésitant, se dirigea d'abord vers le lac de Cons- 
tance *, S'il revient en Italie, il perdra ses troupes en marche et 
aura la honte d'une campagne sans résultat et plutôt désas- 
treuse. Le due Maximilien, qui ne pou jeun espoir 
sur le due de Friedland, dont il était h 
tirer Féria, pour garantir ses États, Dans une entrevur qu'ils 
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eurent à Munich, ils discutèrent s'ils attaqueraient Ratisbonne ; 
mais Kspagnals comme Bavarois avaient des effectifs si 
amoindris par la désertion et la maladie, et le reslant des 
troupes paraissait si démoralisé, qu'ils jugèrent imprudent de 
tenter une si grosse opération. 

Peu après, à Munich, don Alvarez de Figueroa, duc de Féria, 
appril la perle de Philippshourg — 15 janvier 163% ; «était la 
roule des Pays-Bas délinitivement fermée. Le chagrin d'une si 
déplorable campagne jeta rapidement dans la tombe le pauvre 
gouverneur du Milanais!, Ainsi finit ce grand seigneur, plein 
ile qualités civiles, mais sans expérience ni habileté dans l'art 
de conduire des troupes Certains aceusèrent Wallenstein de 
l'avoir fait empoisonner. La chose parut improbable; car 
léria n'élait pas de ceux pouvant inspirer jalousie ou méliance 
au vindieatif et orgucilleux due de Friediand, capable, il est 
vrai, de noires aelions, el que redoutaicnt le due de Bavière et 
l'Empereur lui-même. 




















L'année 1634, dès ses débuts, s'annonce grosse d'événe- 
ments ; chacun resle dans l'expectative. Le trouble domine à 
la Cour de Ferdinand IL. Les uns soutiennent Wallenstein; les 
autres, asseznombreux, le bläment du peu de soin qu'il apporte 
aux alfaires de l'Empire ct en particulier l'accusent d'avoir 













+ L'électen 
proche des Sud 
ide et protection que de Le de ofr a 
vennes du fond de la Seamilinavie. Comme évèque de Spire, il avait donr 
supplie le roi d'occuper Coblenté, Hermenstein (Ehrenbreitstein) et Philipps- 
bourg. Les ceux pre Places ne firent pas de difficultés po: 
laisser entree les Francais. On y fit pénétrer M. de la Saludie. Gaspa 

+ gouverneur de Philippsbourg, aprés avoir joué double je: 

1 eee place aux Sueduis, qui l'assisgaient, el ne vou 
lettre qu'elle pat tomber aux mins des Français — 45 
Vier 164, Le vicomte d'Arpalon. qui + avait ête envoye avec 4.00) homme 
avait eéboné dans ses propositions au gouverneurs on eroit que ce fat 
à la suite d'une entente entre celui etes Suédois 

Hit, du réqne ele Louis NII, per Le Vassor, L IV, p.400 et 401. — 
Menoices du due de la Force, LIL. p. 6 à 65. 
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causé, par sa négligence, la perte de Ratisbonne. On trouve 
que le général Aldringer a porté un réel préjudice aux armes 
impériales par sa mésintelligence avec Féria, dont il a para- 
Ixsé les mouvements ct les bonnes intentions. — La Bohème 
est émolionnée de l'ambition de Wallenstein et envisage 
l'avenir du royaume avec crainte. — En Silésie et dans la 
Marche, les deux partis restent sur leurs positions et n'osent 
rien entreprendre. — L'électeur de Saxe penche toujours vers 
la paix, mais avec si peu de succès et de résolution qu'il fait 
néanmoins la guerre; son général, Arnheim, est inulilement 
entré en rapports avec le duc de Friediand, qui l'a joué. — On 
attend des renforts considérables que le comte de la Gardic 
uit amener de Suède. — Oxenstiern s'est rendu dans la Saxe 
et lache d'amener Jean-Geurge, les princes et États des 
cereles de ce pays et de la Westphalie à contracter avec lila 
même alliance que les quatre cercles de la haute Allemagne. 
— Hildesheim est Loujours aussi bien alliqué que vigoureuse 
mvut défendu. — Les Hessois ne manquent pas une vccnsi 
de se gorger de butin. Leur landgrave a oblenu du roi de 
France la charge de licutenant général des troupes alle- 
mandes; le marquis de Feuquières, ambassadeur de Sa 
Majesté, lui en a porté les expédi 
lins, des chasses el autres magnilicences, le prince a Lémoi 
ñ qu'il ressentait d'être au service de Louis XIE. — Dans 
at-Palatinat, les Suédois oceupent presque toutes les 
places, sauf Amberg, qu'ils vont, selon Loule apparence, 
assiiger, el dont le gouverneur, Wall, a renforcé la gar 
de 3.000 fantassins et de 300 chevaux. — Les paysans ba 
rois sont en révolte contre les Impériaux et attendent un 
secours que Werth, trop affaibli, ne il encore leur 
amener. — Le feld-maréchal Horn est maitre de toute la Souahe, 
savant enlevé sept places et défait trois régiments impériaux ; 
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il x lève des contributions, —Les villes de Lindan, Uberlingen 
Bregenz el Constance, ainsi que d'autres localités sur le ln de 
ce nom penchent du côté suédois. — Les Suisses se déchi- 
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D'autre part, la Ligue de Cologne espère mettre au prinlemps 
15.000 hommes en campagne!. — Le comte de Salm, qui a dû 
s'éloigner de Strasbourg, amasse, de concert avec le margrave 
de Bade, 9.000 hommes en Alsace auprès de Soulz. — Brisac 
reste aux Impériaux. — Aux Pays-Bas l'on fait tous les prépa- 
ralifs qui permeltront d'entrer de bonne heure en campagne : 
car on sait « que le premier coup en vaut deux ». On y attend 
avee impatience le due d'Arschot, qui doit venir d'Espa 
le cardinal Infant, d'Halie. 

L'Anglelerre, qui r'a rien à craindre au delà de la Manche, 
reste spectatrice des événements ; elle est « toute en jeu et en 
balets ». — La Cour de France se montre de plus en plus 
disposée à prendre une parl active aux événements, mais se 
contente encore d'attiser le feu en sous-main ; Richelieu appuie 
de oute son autorité les ennemis de la Maison d'Autriche, et 
tâche de vainere les scrupules qu'une politique hostile aux 
catholiques allemands fait naître dans l'esprit du Roi. 

En résumé, l'examen des partis adverses permet de con 
tater que dans la Marche, Saxons ct Suédois sont moins nom- 
breux que les troupes de Wallenslein en Boñéme et en Silési 
que le due de Weimar est plus fort que le duc de Bavière ; que 
le landgrave de Hess: ctle général Kniphausen. en Westphalie, 
sont à peu près de méme force que la Ligue de Cologne ; que 
le maréchal Horn, en Sowabe, est plus fort qu'Aldringer ; qu'en 
Alsace le rhingr: OMlon-Louis, d'une part, le comte de 
Salm et le margrave de Bade, de l'autre, se valent; que 
l'armée du comté palatin de Birkenfeld, en Franconie el dans 
le Haut-Palatinat, es supérieure à celle des Impériaux. Entin, 
si les suceës derniers du due de Friedland en Silésie et dans la 
Marche ont été grands, les exploits de Horn en Souabe, ceux 
de Weimar en Barière, ceux de Birkenfeld dans le Hawut-Pala- 
tinat, ceux du rhingrave en Alsace, et du landgrave de Hesse- 
sel en Westpleclie, les ont compensés bien largement: 
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sent de 7 régiments qui sont dans le Luxembourg : 

Higuenau, de Savern2, et de Ruisehoflen : des NO UE 

de Mayence, el de erlles de Cologne ct de Munster 

2 Guzelle extraordinaire du 9 mars 1635, n° 49. « Estatdes affaires de 1 
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le extraordinaire du 20 avril 1634, n° 36. « Les exploits du g: 
Sitabe. » 
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Les avantages que remporte le due Bernard au commence- 
ment de 163% seront chèrement payés par deux événements 
considérables — la perte de Ratisbonne et la défaite de Nord- 
lingue. — Entre Straubing et Ratisbonne se trouve Donauslauf. 
alors gardé par 80 soldals impériaux el de nombreux paysans. 
vrai repaire de brigands qui nuisait à la communication 
ces deux villes. Le général Lars-Kagge arriva devant cette 
place le 12 janvier, ethuil jours après s'en rendit maitre. — Li 
chäteau d'Hohenaltach, entouré de fortes murailles et de larges 
fossés pleins d'eau, défendu par 100 dragons, fut également 
5-par d'autres Suédois. — De son côl 
parvenait à détruire la forteresse de Wulzbourg dans l'évêché 
4 EichstäLetabandonnait lesenvirons de Ralisbonneaprés avoir 
fait un riche butin sur des quartiers weimariens ; malgré l'obs 
surité el la neige qui couvrait les montagnes. la cavalerie de 
Bernard le poursuivit, lailla en pièces son arrière garde ct lui 
enleva 80 hommes, tandis qu'une autre partie de la cavalerie 
weimarienne se jelail sur le régiment des Gardes du corps. le 
busculait et faisait 100 prisonniers. Tombé de cheval, Jean ile 
Werth eut grand'poine à sc Lirer lui-même d'un aussi mauvais 
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Renonçant à sa première idée de pénétrer en Bohème, le duc 
Bernard résolut de conquérir les rives de l'Inn el Passau. sur 
le: Danube. La réalisation de ce projet devait ainencr la sépa- 
ion dles deux principaux belligérants, la Bavièreell'Autri 

du même coup, diminuer considérablement leurs forces 
sil, pour le duc Bernard, la pénétration facile dans les 
res ; c'était, en même Lemps, 












Etats hérédil pour lui, ui 
imentation de prestige et d'influence. Ce 
voulait pas; aussi arréla-Lille bel élan du prince, dontl'amourde 
l'indépendance lui parut subitement un danger. — Le duc de 
Weimar tient déjà Ratisbonne qu'il ne veut pas donner à 
Suède et qu'il a peut-être l'intention secrète de conserver pour 
tjouterau poids de son épée victorieuse el se montrer exigeant 
un jour venu. Gette ville est la clef de l'Autriche, du Hant-Pala- 
tinat et de la Souabe ; son importance propre en fil la reine 
des plares du Danube. D'Ulm à Vilshofen, sur le Danube, 
tout, sauf Ingolstadt, appartient au prince. Général aux 
“rres du chancelier et de la Couronne de Suide, n'a-t-il pus 
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la prétention de secouer toute autorité, d'agir par lui-même et 
sans consulter personne, de s'engager dans de grandes entre- 
prises et d'affirmer sonindépendance ?— Cette grave question 
préoceupait outre mesure le chancelier au début de l'an- 
née 1634. 

En France, au contraire, l'on était favorable à une entreprise 
contre les États autrichiens, qui, dans ses grandes lignes, 
apparaissait comme la chose la plus avantageuse aux armes 
des protestants et devant mener le plus vite à la paix générale. 
L'Empereur étail alors dans une situation périlleuse el meltait 
son dernier espoir dans le due de Friedland ct les Espagnols. 
Ceux-ci venaient de perdre unc armée sous Féria ; ils avaient 
en outre de gros soucis en Catalogne, en Italie et dans les Pays- 
Bas, par conséquent ne pouvaient pas secourir utilement Fer- 
dinand Il, qui, de plus en plus, se voyait réduit à ses propres 
ressources. Wallenstein, dont l'Empereur avait loul sujet de se 
métier, était un homme fort brave, au coup d'œil remarquable 
à la gucrre, parfait organisaleur, sachant lever et faire subsis 
ter les troupes, sur lesquelles il exerçait un grand prestige. 
sévère ct cependant prodigue dans ses récompenses, orgucil- 
lux, fier, ambitieux, haineux, colère, vindientif el eruel. 
C'était, comme dit le maréchal de Gramont dans ses Mémoires, 
«un de ces hommes nés pour commander aux autres et pour 
donner beaucoup de craintes à son maitre, quelque puissant 
qu'il pat être! » 

Le 23 février, le duc de Fricdland étaitassassiné par Buller, 
Lessley et Gordon?, Aussitôt Bernard s'avança, espérant pro- 
liler du trouble que pourrait occasionner cel événement pour 
eutrer en Bohème : mais les troupes du défunt généralissime 
à l'Emporeur*, IL dut revenir en arrière, 
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tion dans list. de La Guerre de Trente ans. par 
à a 207. 





£ En voir une bonue 
Chaverial, LIL, p. 
2 Le duc de Fricdiand avait envoyé à Bernend le due Mbert de 
lanenbeurg, pour essayer de latirer à Ii: mais le due de Weimar 
Husait log se fier au généralis-ime de Ferdinand 11, que l'on savait un 
duement à par des intérèts personnels. I lui reuvova Albert de Saxe et 
se mit néanmoins lentement en route dans la direction de la Bohème. 
dusette de France du 38 mars 463. n°23, De Ratibonne, le 
1, Richelieu EE out au monde pour déterminer Walk 
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renoncer encore momentanément à son projet d'invasion en 
Autriche el meltre le siège devant Kronach, ville de l'évêché 
de Bamberg!. Désirant ne pas lrop mécontenter Bernari, 
Oxenstiern semble l'approuver, mais en dessousil contrarie 
ses mouvements et cherche à détruire toutes ses espé 
rances : il lui inspire de la méfiance contre l'électeur Jean- 
George, l'engage à s'adresser à Horn, en cas de besoin, et 
défend en mème temps à Guillaume de Weimar de fours 
renforts de Thuringe à son frère cadet — duplicité condam- 
nable et qui ne pouvait avoir de bons effets. — Le duc Ber- 
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à trahir l'Empereur, Nous ne nous arrêterons pas 4ce fail 1rès connu, et 
nous contenterons de quelques citations. — Mémoire par forme d'aris. 
dresé par M. de Feuquières, au duc de Friedland isans datei (163). 1 \ 
pare + du trailement honteux qu'il à reçu par cidevant de la maisin 
d'Autriche et qu'en ayant reçu tant de mépris pour récompense de tant 
si grands et si signalés services qu'il lui avoit rendas... », qu'il« est trop 
juleieux pour ne pas voir que comme elle ne lui ôla le généralat que 
par méfiance ile élité et jalousie de son autorté parmi les gens de 
sure, elle ne le lui a redonné ensuite que par la nécessité de ne sen 
penvoir passer ». (Lettres el négosiations du marquis de Feuquières, VI. 1, 
D. L5ë — « Si Friedland a besoin de quelque argent pour cette heure, le 
Roidunne ordre au sieur de Feuquières de lui offrir cent mille écus prè- 
seutement et S'il connoi re d'en donner davantage, 8. M. lui 
permet d'aller jusqu'à cinq eens mille francs, ce qu'il ménagera néanmoins 
avec sa retenue et circonspection accoutumée » (Memoire au marquis de 
Fraqueres. Chantilly, 16 juillet 1633. — Lettres et régoë. du marquis de 
Feuquieres, vol. IL p. 1) (hidem, vol. 1. p 7, voir : Instructions du marquis 
de Feujuieres allant en umbassude, 1638, et, vol. IL, p. 235). — « Si le 
due Bernard réussit à la suite de son desirin, Co! 5 0 grande appn 
rence, cela naugmentera pas peu la créance qu'il à dans les armé 
laquelle acerult tous les jours, et son ambition ne Ii meltra pas de petites 
verse» dens l'esprit, de sorte qu'il me semble qu'il ne sera mal 4 propos 
de le ménager de bonne heure. » (Bernard allait s'evancer en Bohème à 
l'epoque de la mort de Wallenstein: dbidem, vol. IL. p. 235 et suiv-). 

# Entin le due Bernard de Weimar jugeant, par apparence, que le Wal- 
Stein parlait cette fois out de bon, partit de Ratisbonne, le 2 du dit mois 
de fevrier dernier, en ayant laissé le gouvernement au colonel Kuge : 
encor, au commencement, marchailil assez lentement avec Son ormée, 
qui doit estre de 25 mil hommes, comprises les troupes du général major 
Vicetbum. qui s'est joint à lui en son passag® par le Haut-Palatinat. et en 

mimene toutes les forces, a la réserve de re Qu'il en à laissé uns 
ë pat le chemin 
mil Sy est avancé à 
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grandes journées » 

celle extraordinaire du 16 mars 1638, n° 
* Pendant le siège de Kroncch. Bernard se rendit 
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uard ne S'adressera pas au feld-maréchal ct continuera ses 
demandes de renforts à Guillaume et à l'électeur Jean-George. 
Ce dernier lui promit entin 6.000 hommes qui se trouraient à 
Zwickau, sous les ordres d'Arnheim. Guillaume lui envo, 
quelques troupes. 

Bien qu'ils aient été renforcés de cinq régiments de Thuringe. 
de 500 Finlandais, commandés par le colonel Stalhans, et de 
plusieurs compagnies de Künigshoven, les Weimariens 
gent toujours Kronach sans aucun résultat. Pour s'excuser de 
leur peu d'énergie, les soldats disent « que les habitants y sout 
bus sorciers el qu'un magicien leur a endurci les corps à 
l'épreuve du mousquet! ». Les premiers jours d'avril, le due 
Bernard abandonne cependant le siège et se rend à Wurt- 
bourg afin d'y allendre les troupes saxonnes qu'Arnleim ne 
se presse pas d'amener ; il s'aperçoit bien vile qu'il faut y 
renoncer, les prétentions du général et ami de Jean-George 
étant aussi exorbitantes qu'inadmissibles. Sa position devient 

lors délicate ; il faut agir néanmoins ; le temps presse : 
Aldringer a repris Straubing ; Ralisbonne court les plus grands 
dangers ; les Impériaux menacent le Haut-Palatinat. 

Hésitant sur le parti qu'il devait prendre en celte occurrence 
grave, le due de Weimar songea tout d'abord à nourrir ses 
troupes affamées — au moins ne fallailil pas perdre le peu 
d'hommes qui lui restaient. — Il les lança en Souabe et dans 
les régions altribuées à l'armée du feld-maréchal Horn. Rothen- 
bourg, Nordlinguc, Hall et d'autres places furent dévali: 
aussitôt par les Weimariens La colère du chancelier n'eut pas 
de bornes ; le feld-maréchal accourut, L'entrevue d'Ulm, entre 
ce dernier et le prince, fat des plus orngeuses. Les off 
présents ne craignirent pas d'avouer qu'ils donnaient raison 
se relirer si toul autre 
lui d'entre eux qui mani 
fesla le plus hautement, qui se montra même le plus agress 
contre Horn, était Je nommé Mila, que nous avons dé 
contré précédemment#, IEeutune violente discus le 
maréehl, à la suite de laquelle son cas fut porté devant la 
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Ligue de Francfort ; après mille péripé 
le service de la Suède el passa sous les ordres du due Guil- 
laume, au seandale général, Ce fait nous donne la caractéri: 
tique de l'altitude des officiers allemands vis-à-vis d'Oxenstiern; 
ce litre, il mérite d'étresignalé. Une certaine méfiance plana 
sur le due Bernard, qui, de Gemunden, où il s'élail rendu, 
envoya son cenfident, le sieur de Ponitzkaw, jusqu'à Francfort- 
u porter des explications au Conseil de la Liguc*. Eu 
1e Lemps que cet émissaire, y arrivaient les délégués des 
als de Souabe chargés de se plaindre amèrement, Oxensliern 
exigea la retraite immédiate de tous les Weimariens en F 
conie et dans le Haut-Palatinat ; mais le prince, au lieu d'obéir 
simplement, vint à Francfort et se présenta devant le Conseil 
dela Ligue pour déclarer que l'armée était on ne peut plus mal 
organisée el qu'il fallait y porter immédiatement remède ; que 
sa jonction avee Hom S'imposail alin de sauver Ralisbonne 
en danger et d'opérer ensuile une pénétration dans les États 
héréditaires. Puis il insista encore énergiquement sur la née 
Sité qu'il v avait de lui conférer le commandement général des 
troupes. Le Conseil lui eût certes accordé volontiers celle 
haute charge, estimant dangereux que non seulement le 
Haires politiques des prolestants, mais 
imilitaire, fussent laissées à des étrange 
exerçait également une pre 
clier, qui d'une ma ré 
Allemagne, et qui, dans ces lemps difliciles, S'imposait par son 
“nie, ref net de voir élever le luc de Weimar au-dessus 
de tous les autres généraux ; en revanche à S'elforça d'attirer 
cette fi son gendre. ) e de 
l'opposition énergique du duc Guillaume de Saxe el d'un cer 
lain nombre de personnages influents, secrélemen! jaloux de: 
Suédois, il maintint la séparation des deux armées, a risque 
voir perdre Ratisbonne. Il pré it sacrifier les intérêts 
éraux à sa vanité personnelle et à la grandeur des siens. 
Hors ne fut autorisé par lui à se joindre au due Bernard que si 
Lennemi quittait le siège de Ratisbonne pour tomber sur Lun 
ou L'autre des deux antagonistes. 
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Le feld:maréchal dut pénétrer en Bavière et le prince se 
diriger vers le Haut-Palatinal et la Bohème. Comme celui-ci 
persistait à réclamer des renforts indispensables. on Ini réqu 
dit simplement de s'adresser, en cas de besoin, à Banner, alors 
très éloigné, ou à l'électeur Jean-Gcorge, dent il y'avait 











u 
cependant de se métier. Au point de vue des subsistances, qui 
lui manquaient totalement, il eut aussi de grosses dillicullés 
Les pays divers, mécontents du brigandage des Weimariens, 
n'étaient pas pressés de leur rendre service, et exigeaient, en 
échange des vivres, de sérieuses garanties de séeurité el de 
l'argent comptant. Pour les transports, voitures et bètes de 
trait faisaient absolument défaut. 11 fut enfin décidé que le 
cerele de Franconie procurerait, bon gré mal gré, des subsis 
linces aux Weimariens, et que les Élats assumcraientla charge 
de créer des réserves de troupes 

Après avoir réglé les choses les plus importantes. le duc 
Bernard quitta Francfort, le 14 mai, très mécontent du mauv 
vouloir général, étonné du faible appui rencontré chez des gens 
ayant tout intérêt à voir triompher les protestants. Il gagna 
Wurtzbourg alin dy travailler activement à la concentration 
des siens, plus décidé que jamais à tout risquer pour dé 
Ratisbonne. Avant d'étudier le siège de cctte place, jetons un 
coup d'œil sur les récentes opéralions de la rive gauche du 
Rhin 
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ns le courant de 





janvier 1634, le maréchal de la Force, 
villes d'Iaguenau et de Saverne, souffrant 
du manque de vivres, assiégeaient Buchsweiler pour en tirer 
du blé, envoya faire lever le siège. Le comte de Salm, gouver- 
neur de Saverne, redoutant l'approche du maréchal, essaya 
d'eudorn ance en fignant de vouloir livrer Haguenau 
à certaines conditions; puis, Lout à coup, après avoir fini 
d'approvisionner les deux places don il avait la garde, il se 
dirigea vers Brisach. A celle nouvelle, la Force donna 9 cor 
nelles de cavalerie eL5 bons régiments à son fils, le marquis 
de la Force, maréchal de camp, pour lui couper le chemin. Le 
ilant marquis fe grande dilisenee, marcha jour el nuit sans 
repos, et parvint à levancerSalm, qui, parerainte d'être enlevé, 
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tourna bride et gagna péniblement le Hohbar, château très fort 
commandant Saverne‘. Serré de près, il fut bientôt réduit à 
capitaler, et promit, en traitant, de livrer Haguenau et Saverne 
au bout de quatre jours, temps qui lui élait strictement indis- 
peusable pour recevoir un secours de Charles de Lorraine. Ce 
prince n'ayant rien envoyé dans le délai consenti, Salm rendil 
les places. En roule avec loute son armée el son canon dans le 
but d'aider son lils, le maréchal de la Force apprit le succès 
dél'entreprise. Il inspecta Haguenau el Saverne et donna l'ordre 
de les pourvoir du nécessaire ? MM. de Strasbourg, heu- 
reux de ce résultat, envoyèrent féliciter le maréchal. Un cour- 
rier porta la nouvelle au roi, et la réponse ne sc fitpas attendre 
— Il est nécessaire, disait-elle, d'enlever les meilleures places 
dk la Lorraine : Lunéville, Chätel, Epinal, Remiremont, Saint- 
bié. Bitche, Vaudrevange. 

La Force arriva devant Lunéville et, le lendemain, le cardi- 
mil François de Lorraine, qui remplissait les fonctions de sou- 
verain, lui manifesta, par le comte de Lenoncourt, son étonne- 
ment de voir les troupes royales entourer la ville. Le maréchal 
objecta l'ordre qui lui était donné d'y mettre garnison, ct, deux 
heures après, le même Lenoncourt revint assurer que le card 
sal en autorisait l'entrée. La Force pénétra dans Lunéville ? 
cité du cardinal de Lorraine, venu à sa rencontre, et, comme 
celui-ci, le soir venu, désirait aller coucher à Saint- 
Port, le maréchal jugea qu'ilmanquerait aux règles de la cour- 
Wisie française en ne l'accompagnant pas un quart de lieue. Ce 
fut ainsi que le roi Louis XII s'emipara de la célèbre place de 
Lunéville en janvier 18343. Pour assurer la r 


































colas-du- 





site de l'opéra 





* La tiuerre de Trente ans en Lorraine, par J.-A. Schmni 

« Prises et réductions de la très importante ville de Haguenan el du 
chastean d'Aubar, en Allemagne, à l'obéissance du Roy, 31 jan- 
LE 











rce il ÿ avai 
: les compagnies du Mest ne. 
de la Luzerne, du baronde la Ferté, de Lansae, du colonel dé 
le, du marquis du Terrail, di béron de la Gressonnière, du 
eumte de Yatimont. 

Infanterie : les régiments de Navarre, du Piémont. d'Iloequ 
“nillet, de la Bloquerie. 

M. de Saint-Simon devint gouverneur de 
© Mémoire du due de la Forre À p 
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Lion, que l'on ne pensait pas devoir être aussi facile, le comte 
de Brassue, gouverneur de Nancy. s'élailavancé jusqu à s 
Nicolas *. 

Le comle de Salm s'est retiré de l'évèché de Strasbourg 
vers Soullzel Gebweiler? dans la Haute-Alsace, où le due de 
Lorraine fait de nouvelles levées. Le rhingrave Othon-Louis le 
poursuit el se présente devant Soullz au commencement de 
février. Celle place semble vouloir résister, mais, dès le lende 
main,le comte de Lichtenstein ensort pour trailer; le rhingravr 
refuse de l'écouter, désirant recevoir les assiégés à diserétion; 
de nnit, la garnison s'évade dans la direction de Thann. A là 
même date, le colonel Mercy agit semblablement à Gebweiler. 
Le rhingrave entre done sans difficulté dans les deux places 
Dei il se rend immédiatement à Rufach, y arriv 
enlève la ville et passe au fil de l'épée tout ee qu'il y rencontr 

armes. Bien que ceux de Brisach el de Thaun lui 


s, lechâleau de Rufach se donne €, 






































espérer un prompt secou 
lement à merei, après avoir perdu, dans une courte 4 
un comte de Wittgenstein, le colonel Thiesla, du régiment de 
Nassau, ct 200 hommes. 400 soldats de la garnison prennent di 
service dansles rangs suédois ; le reste demeure prisonniers, et 
parmi ceux-ci l'on voit le comte Philippe-Rodolphe de Lichten- 
stein, licutenant de l'archiduehesse d'innsbruck, les barons 
Kerdinand de Spaur, Vindled et Greil, le commandeur de Ru- 
fach, chevalier de l'ordre Teutonique, deux lieutenants-majors, 
un rilémeister, un capitaine, cinq lieutenants, un comette 
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“Mercure francais V6, p. HAS ctsuivantes, «Exploits d 
la Haute Macé, » Les paysans que Fon r 
tons taillez en piéces 

Le frere de l'empereur Ferdinand IL Léopold d'Autriche (15 
de Chartes d'Autriche, archidue de Gratz, (ut te pr 
darchidue d'Ennsbruek dusprucks. D'abord évéque de Pa 
bourg, puis general de es impr 
lille de Ferdinand Le, grand-duc de Toscane: elle mourut en 168. 

Léopoll eut de Chulia 

Le Ferdmand-Chartes, archidue d'innsbrack (1681362, qui épousa 
Anne de Médicis, fille de Gome LL, gratdedue de Tos 


2 Sigismend-Franceis, arehidue d'lnisbruck (16504665). Evéque d'Ilen- 
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Les Impé sont parvenus à constituer un corps de 
7.000 hommes (x compris les troupes de Charles de Lorraine), 
entre Thann et Scnnheim, sous le commandement du margrav 
de Bade, du comte de Salm, du colonel Mercy, ete., el se dis- 
posent à combaltre énergiquement!, De son côté le rhingrave 
Olhon-Louis, comptant les disperser avant qu'ils ne se soient 
bien reconnus, court les chercher, avec 3.000 hommes et quel- 
ques canons. L'avant-garde suédoise, tonte d' 








fanterie, atlaque 
«faitlâcher pied ; mais aussitôt lacavalerie impériale, appuyée 
par son infanterie el des pièces d'artillerie, se précipite sur la 
cavalerie suédoise et la refoule en certain désordre. Celle-ci. le 
eanon des Impériaux manquant son effet, rélablit vite ses rangs. 
L'arritre-garde suédoise, où se trouve Olhon-Louis — compos 
de son régiment de cavalerie, d'une partie de ses gensde pied et 
de son arlillerie — soutient vigoureusement le choc de cent che- 
vaux allemands, les repousse et décide du sort de la journée. 

L'avis parvient au rhingrave que ses adversaires campent 
entre Walweiler et Wekenthal. Le prince marche, r 
troupes en bataille, atlaque sur divers points, bouscule Lout. 

nfanterie impériale fuit sur Sennheim, la cavalerie de divers 
és; les Suédois se livrent à une poursuite à outrance jus- 
qu'aux portes mêmes de Thann,oùle margrave de Bade, arrivé 
des premiers, n'a que le lemps de mettre sa femme à cheval 
pour l'emmener vivement à Lure ?, 2.000 ennemis restèrent sur 
place. selon le Mereure français, parmi lesquels un colonel, 
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gen. d'Augsbourg, de Gurek el de Treale. À la mort de son fr 
démit de ses bénéfires pour aier 6 mourut pes 
son mariage avec Marileduige-Auguse, fille de 
camte_palatin de Sulisbach. 

3 Trois filles. 

Après la mort de Lé 
d'innsbruck, gouverna au 

sennheim où Cernay. 

* Lure est alors une petite ville de 400 feux environ, où se { 
abbaye, servant de citadelle. L'abbé est le seigneur spirituel et lemporel 
de 12 villuges en dépendant. Obou-Lonis envoie un détachement investie 
ble, dépêche vers le 
aider protection royale, la 
qui s commande 3 régiments et 
45 curnettes pour Louis XI, accepte, chasse de Lure 400 Lorrains et 
Lo Allemands, aux ordres du sieur 1 Ar 
Le pauvre margrave de Bade. qui S'y élit réfugie, parvient tout juste à 
ne pus tomber aux mains des 
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Wroisliculenants-colonels,troismajorset plusieurs capitaines. On 
lit80O prisonniers environ, au nombre desquels se trouvèrent le 
vieux comte de Salm, ci-devant gouverneur de Saverne, lég 
rement blessés, le marquis de Bassompicrre, lieutenant général 
de la cavalerie lorraine, le colonel Gaspard Merey et les lieu- 
lenants-colonels Vernier et Robens ?. Les canons, quelques 
drapeaux et cornelles restèrent également aux mains des vaiu- 
queurs. Les pertes des Suédois furent insignifiantes”. Poursui- 
vant les avantages obtenus, Olhon-Louis attaque Thann, con- 
traintleshabilants à capituler, s'empare d heimetcouronne 
ses succès par la prise du châleau de Belfort après un site de 
neuf jours — 25 mars 1634 Les 150 hommes de garnison 
entrent au service de la Suide. A peu près à la même date, 
le 27 mars, le rhingrave Jean-Philippe, qui commande 7 
8.000 Suédois aux environs de Rhinfcld, bat les Impériaux 
Laufenbourg, enlève cette ville, puis Seckingen et Waldshut , 

Le 29 du même mois, quatre jours après être entré à Belfort, 
Olhon-Louis en personne, s'élant ravitaillé à Büle, as: 
Rhinfeld, « petite bicoque au-dessus de Basle », écrit le sieur 
de l'Isle à la Force, mais bicoque que les exploits du duc Ber- 
nard rendront bientôt justement célèbre *. Le 2avril, 8 chariots 
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“Le comte de Salm, s 
sous lui, fat pris par le rittn 

Le marquis de Bassompic 
nom, ayant le b 
rhiugrave Jean-Louis 

Occupé à faire de nouvelles recrues en Franche-Comt 
ne se trouvait pas avec ses troupes à ves derniers en 
Lronguis, 163%, pe V4S et suivantes). 

2 Mercure français, 163%, p. 148 ets 
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4 Le rhingrave Jean-Philippe, e fameux cap ». maréchal de carp 
ui sera 1d en 1628, était un des f ve 0 
Lanis 4507-1630. Fils du_rhingrave Jean IX. mor 523, et neveu du 








hingrave Othon 1784 Ur sas enfants. 

ui IX et Ohon étaient fils d'Oon Rhingrave et d'OUtil 

IX épousa À rues. 1 

Ehun épousa dde, comtesse de Manilerseh 
ane dde Fee 

Othon-Louis, mort de maladie, 
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Spire en octobre 4634, épousa Anne 








n-Pbilippe épousa Mariedulinnue, fille du comte d'Erpach. 
Mémoires du ane rte La Fu 
ce, 7 ma 1634 





BL pe 41. De lise au maréchal de 
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Mhon-Louis 





pleins de munitions de guerre arrivent de Colmar ; 
laisse à son frère Jean-Philippe la direction du siège, et marche 
sur Neubourg!. Un assaut qu'il donne à cette place est repoussé 
avec pertes, ettandis qu'ilen prépare un second, la garnison impé- 
rinle se retire avec lout son bagage dans Brisach. Le rhingrave 
pénètre le 6 avril dans Neubourg abandonné. Ce jour-là, des 
srenaes pleuvert dans Rhinfeld, mais elles ont pour résultat 
d'exviter le courage des assiégés qui, « depuis ce temps-là 
sontmontrés plus résolus et plusiers que devant ». Le 16, la gar- 
nison se livre à une furieuse sortie », Lue 80 Suédois etfaitdes 
prisonniers. Trois jours plus tard, les assaillants donnent à la 
brèche, mais une mine, qui joue tout à coup, leur lue 
130 hommes, De part et d'autre l'on se montre acharnés; les 
drapeaux rouges fichés dans les créneaux des remparls mur- 
quent l'expresse volonté qu'on les défenseurs de résister coûte 
que coûte #, « Leur opiniastreté cédera, dit la Gazette ectraor 
dinaire de Renaudot, en date du # mai 1694, leur opiniastretr 
cédera, comme on croid, à une autre plus grande. Et tient-on 
que les Rhingraves s'en estans rendus maisires iront convertir 
eu siége formé le blocus de Brisac, dont laveufve de l'archiduc 
Léopold a donné le commandement à Ascanio Albertini, Iti- 
lien ?, » Malgré Poptimisme du directeur de la Gazette de France, 
les assiégés se défendront encore longlemps et en gens de 
cwur. Anticipons sur les faits. 

Après un siège decinq mois Rhinfeld était réduit atoute extré- 
mité. Le{ août, ThibaullFrédérie,secrétaire du colonel SmidL, 
etdeux autres bourgcois sortirent avec mission de ramener ce 
qu'on pouvait espérer d'un secours. Tous les trois Lombèrentau 
pouvoir des Suédois et avouërent qu'il y avait huit jours que 
Rhinfeld était sans pain de blé ct qu'on allait même manquer 
de pain de glands ; que le colonel Mere tout le premier ve 
de donner ses chevaux à manger — exemple suivi par les autres 
oficiers et réduisant à onzele nombre des chevaux à l'intérieur 
des remparts, — Enfin ils ajoutérent que ln place ne saurail 
tenir plus d'un jour. Le lendemain, le rhingrav 
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‘ Neubourg, sur le Rhin. 

selle extraordinaire du à mai 165% 
en Alsace depuis le 22 mars jusques 
Claudia de Médi 
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recevait de Fribourg un renfort de 1.000 mousquetair 
lui envoyait Othon-Louis. Le 19, le colonel Gaspard Merrx 
demandait à parlementer; l'on échangea des otages, Venus du 
camp suédois, le colonel Schonau et le capitaine de Seine con- 
clurent rapidement un accord de peur que le cardinal Infaut ne 
vint traverser le fleuve sur le pont de pierre voisin, comme 
l'avait opéré le duc de Féria l'année précédente. —Oficiers el 
soldats de la garnison sortiront de Rhinfeld avec armes et 
bagages, et se dirigeront vers Constance; leurs vivres seront 
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assurés jusque-lh : les ceclésiastiques auront libre exercice du 
ce; la bourgroisie jouira de ses 


libertés 





le dans la pin 
anciennes tant ecclésiastiques que politiques ; malades ct 
blessés resteront jusqu'à leur entière guérison. On découvrira 
« loutes les m 











es secrèles, si aucunes son », Non seulement 





la place, mais tous lex forts en dépendant, avce canons, muni- 
Lions et vivres seront également rendus. Enfin, le vaineu « se 
comportera cavalitrement en Lout ce que dessus ! ». 

Pendant que se déroulent en Alsace les 
nous venons de tracer succinelement, le maréchal de la 
remporte des succès non loin de là. Le 8 mars, il investit La 
Motte. Durant le cours du siège, ils emparede Bitche. Aprèsune 
héroïque résistanre, La Motte, où commande Antoine de Choi- 
seul, marquis d'Iche, bailli de Bassigny, lombe au pouvoir du 
maréchal, admirablement secondé en cette occasion par le 
marquis de la Force, de Tonneins eLde Castelmoron, ses (ils 
les 
de Turenne, au débat de sa bril 
qui Lous avaient rivalisé d° 








vénements que 














mte d'Arpajon, le colonel Hepburn (Hébron), le vicomt 
lante carritre, ct d'autres encure, 








deur et de bravoure — 28 juil 
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dans «Le curdinal de la Valle np 22 et suit. 
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RATISBON) 





nd roide Hongrie, sureède à Wallenstein dansie haut con 
E de l'acmee impériale. — L'Empereur, son pére, lé adjoint le 
comte de Gallas. — Notice sur Gallas. — Le roi de Hongrie marche sur 
Hatisbonne, que lEmpei rire de reprendre, — Siége de 
latishonune. — Berrard de Weimar, la faiblesse de ses effectifs 
sblige à éloigner de Ratishonn de à Nestadt, siege Forche 
lei, se j Bldemaréehat Horn à Aoge-hourg. — Tons deux mar- 
chent au de Ratisbonne, prennent Landshut dé vive 

Monsiruusites des vainqueurs, — Mort d'Adringer. — Notice sur le 
général Aldringer, — Cupitolation du qéneral Lars Karye à Halishoane 
avant l'arrivée des Suelois. — Les Impériaux rendent pénible La retreite 
du due Bernard. — Le roi de Hongrie remonte le Danube, sempare de 
Donanwerth et établit son camp sous Nordlingu 
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1 Horn et Bernard de Wei rochent de Xordiingue. — Bataille de 
Nordlingne. — Défaite des Suédois, — Conséquences et responsabilités 
— Horn et Kralé de Scharfenstein prisonniess. — Notice sur le fete 
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ar. — Ses troupes murmi 
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et déserts 
méne dans le Rhingan, pris sur lu rive gauche du Rhin. Non 
veaux désordres dans ms N ns — Le due Bernard réclame 
du secours. — Les Impériaus font le siege d'Herdelberg, puis le levent 
à l'approche de Bernard de Weir Ba arent d'Hei- 
dlberg par surprise, — La Force et Brézé reprennent elle pl 

dre le duc Bernard — Toute la W' Amis des Dnpériaux 
uns entre la , Oxenstiern et les repré. 
sde l'autre, — Le soi erige qu'un lui cédé des places 
tenues en Alsuce par les Su — Gonehasion dun traité avec la 
Suede, — Gommenties Frans Pret a Pbippsbore — Con urit 
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Ingolstadt, se joignit au général Aldringer ct oblint aini 
10.000 hommes qui lui servirent à prendre Straubing, Cham el 
autres places du Haut-Palatinat!. Trop faible cependant paur 
attaquer Ratisbonne, il crut prudent d'attendre l'armée que 
l'Empereuravait chargé Gallas d'organiser. Ce généralemple 
les plus douteux à tenir garnison el composa un tout solide 
avec les soldats aguerris et disciplinés. Ferdinand, roi de 
Hongrie, fils de Ferdinand I, succédait à Wallenstein dans le 
laut commandement des forces impériales, mais comme il 
était jeune — vingt-six ans — et novice dans le métier des 
rmes, l'Empereur lui adjoignait, en qualité de lieutenant 
1, le comte de Gallas, homme d'expérience. 

Ni Maestricht où son père était alors au service de l'Es- 
pagne, Mathias de Gallas, gentilhomme du pays de Trente, 
avait une belle tournure, bonne mine et beaucoup d'esprit. De 
grand faste el de dépense, « libéral et magnifique », il ne 
déplaisait pas à ceux qui menaient joycus 
































vie. Par ses défé- 
rences et une grande souplesse à l'égard des ministres de 
l'Empereur, par une remarquable assiduilé à correspondre 
avec eux, par les présents qu'il savait leur faire avec à propos. 
il s'attira de hautes protections. Après avoir servi en Panc- 
mark sous Tilly en 1625, en ltalie sous Collallo pendant la 
guerre de Mantoue en 1629, on le vil, au camp de Nuremberg, 
sous Wallenstein en 1632. Beau-frère du général Aldringer et 
protégé de Wallenstein, il s'acquit de grands biens provenant 
de confiscations, rançons et pillages de châteaux que celui-ci 
lui accorda. Gette faveur résultait d'attentions exagéré 
auprès du généralissime qui, le voyant apte aux missions 
délicates, beau parleur et connaissant « toutes sortes de 
langues », l'utilisa dans mille occasions spéciales, telles que 
traiter et recevoir les étrangersel autres avee lesquels il fallait 
user de finesse et de diplomalie. Wallenstein n'aimant pas à 
manger en publi s tenait sa lable « etfournissait à tout, 
buvant d'importance el continuellement, sans pourtant s'eni- 
vrer que fort rarement ». Il voillait à ce qu'un ordre parfait 
régnäl dans la maison du généralissime, qui entendait vivre 
rovalemeal else faire bi 
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ù servir, Souvent il assistait au con- 


*Straubing fut pris par dun Baltazar de Maradis, un des 
Maximilien. 
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seil du duc de Friedland, et participait à ses résolutions. Aussi 
suivit-il la fortune de ce dernier et fut-il tantôl considéré, lan- 
ten suspicion à la Cour de l'Empereur. Colonekgénéral de 
bataille et lieutenant demaréchal-général au moment du drame 
d'Eger, il pouvait aspirer au grade de maréchal-général des 
armées impériales, « malgré son insuffisance pour p 
choses elses continuelles disgrâces », plus par l'intermédiaire 
des partisans qu'il avait pu se faire dans l'entourage de Fendi 
nand que par ses mériles personnels. On n'eut jamais rien à 
lai reprocher ni de bas ni de lâche, mais on ne trouve pas non 
plus dans sa vie d'action à le faire distinguer et à le mettre 
incontestablement en relief et au-dessus des autres généraux 
de son temps. Chez lui l'adresse et la chance semblent avoir 
remplacé les hautes qualités militaires. Néanmoins on ne peut 
Ini contester un certain talent dans l'artdela guerre. Il perdit de 
helles aceasions de succès et laissa périr environ 200.000 hom- 
mes parce qu'il était d'un naturel lent et qu'il n'osait jamais 
assumer une grande responsabilité, demandant, au contraire, 
en toute rencontre importante, l'avis de l'Empereur, qui, loin 

















duthéâtre des opérations, élait incapable de donner des ordres 
judicieux et appropriés aux circonstances immés las, 
eu bon courtisan, préférail, dit l'abbé Mercy, « faillir en ecla 





que de faire bien par lui-même ». Son concours à la bataille 
de Nordlingue en 1634 et son attitude à la fameuse retraite de 
Mayence en 1635 sont les deux plus belles pages de son his- 
loire. Dans le cours de sa carrière, comblé de dignités et 
chargé des plus hauts emplois, il fut cependant malheureux ct 
subit de continuelles disgrèces. Un jour, relevé de son cum- 
mandement sous le prétexte d'une indlisposition provoquée par 
la goutte, il se retirera à Trente, son pays, ct mourra peu de 
temps après sans avoir pu jouir en paix de ses richesses 
— 1687 

En envoyant son fils reprendre Ratisbonne, l'Empereur 
marquait bien l'importance capitale de cette affaire. Avant de 
se mettre en campagne, le roi de Hongrie voulut entendre la 























* Bibl. Mazarine, Manus 
quelques grands hommes. 





it 4839, ishoire des principales actions de 
e l'abbé Merex, frére du general 

las épousa : Le Elisabeth, fille du comte d'Arca: 2 Dérothée, fille du 

comte de Lodrone, eten eut À fils et 5 filles. 
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messe chez les carmes du bas Werde, près de Vienne, el 
« demanderà Dieu de bénirses premières armes »— 2 mai 1634 
Le comte Gaspard de Sladion, grand maitre de l'Ordre Teuto- 
nique, le comte Maximilien de Traultmansdorfet de nembreux 
seigneurs l'accompagnaiente. L'effectif de l'armée impériale 
montait à 40.000 hommes. Le roi en délacha 10.000 avec Col- 
lorédo pour défend Bohème ; quitlant Prague avec le 
reste, il marcha lentement par Pilsen sur Ratisbonne, ct arri 
devant cette place, ayant fit le serment de l'enlever on de 
périr sous ses ruines ce aux troupes bavaroises, qui S'y 
rendirent également, le nombre des assiégoants atteignit de 
nouveau 40.000. 

Bernard de Weimar chargeail alors Taupadell et Rosen 
< détachement de eavalerie, d'empêcher la rêu- 














à 









avec un gi 
nion d'Aldringer et des Impériaux, landis que lui-même, quit- 
lant Dinkelsbuhl à la ête de l'infanterie, s'avançait en loute 
hâte vers l'est. IL passait le Danube, malgré Jean de Werth, 
sur un pont qu'il avait fail jeter à Kelhim, et, le 30 mai, 
vait devant llatisbonne, dispersait quelques dragons, Hongrois 
et Groates établis sur la rive droite, et franchissait encore le 
Danube pouressayer de couper aux Impériaux qui arrivaient 
en masse Lonte communication entre la ville el Donaustauf. 11 
s'emparait facilement des hauteurs mal gardées du Weinberg, 
au nord de Ratisboune, et y mettait son artillerie ® 

Etonné de se voir ainsi devancé par le duc Bernard, le roi 
Ferdinand inslalle son canon sur le Galgeuberg, en face de la 
battori 
que des hauteurs les bouches à feu lirent les unes sur les autres 
eu faisant un infernal tapas, dans la vallée se livre un combat 
rie impériale franchit le Regen et attaque 























je wi we; à sa gauche se Lient Aldringer Tandi 














meurtrier, La cavu 
les Weimariens, qui parviennent à la refouler au delà de ee 


list. de Le Guerre de Trente ans, pur E. Churériat, LU, p.87. 

ou 

FL Binarus s'étaient retires de lantre éète du fleuve pour se joindre 
plus féllement au roi de Hongrie, en apprenant l'arrivee des Siélois 
Dans retteretraite previpitee Hs perdirent 300 Eroates Més où pris par les 
Suds. Le lutin — 3 mai — le due de Weimar command 
HU imtsquetaires ee 20 chevaux sous le colonel Hoster pour $ 
de la Montage des Vignes Weinbere tansette de France du 17 ju 
me De Ratishente, de Le juin Mi 





4 Merahaed der Grue. par  Rüse. 
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cours d'eau. Bientôt de nouveaux corps allemands surgissent, 
se renforcent, se succèdent, fonçant avec vigueur sur ceux dé 
Bernard, qui cependant tiennent Lon jusqu'au soir et ne re:u- 
lent qu'à la nuit— 31 mai’. Le roi Ferdinand oceupe alorsles 
positions abandonnées et, le lendemain à la pointe du jour, 
dirige sur la ville un feu terrible ; « ciel el terre tremblent, dil 
l'historien du prince ; les boulets volent de toutes parts, mais 
ns faire de grands dégüts: ». Les Weimaricns — 20.000 au 
début de l'affaire — déjà réduits fortement, sont trop inférieurs 
numériquement pour espérer sortir vainqueurs d'une lulle aussi 
disproportionnée. La prudence exige de ne pas laisser couper 
leur retraite ; l'infanterie quitte la plaine et gravit une émi- 
uence pour se meltre momentanément à l'abri du couvent de 
Bruhl, à proximité de la cavalerie. Après avoir jeté dans Ratis- 
benne deux régiments pourvus du nécessaire, auxquels il à 
promis de revenir avant huit jours avec des troupes fraiches, 
Bernard se retire lentement, indécis, mais non découragé. Le 
3 juin. il est à Abensberg, où ses Lroupes passent la nuit der- 
e les fourgons disposés en relranchements pour se garantir 
des Croal Il arriveensuite à Neustadt, el, sans être imquiélé, 
x franchit le Danube sur un pont de bateaux. — Pourquoi le 
général Aldringer n'a-t-il pas essayé de l'anéanlir duraut une 
opération de ce genre, loujours périlleuse quand on l'efferiue 
ä la hâte, en pleine retraite, à proximité et en eonlact de l'en- 
nemi ? Cet homme de gucrre, justement ap commit une 
faute, marqua la plus be asion el fut vivement 
curement. 
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cusladl, Bernard de Weimar, hésitant 
remonla vers le nord. IL augmenta son arm 





cequ 





2.000 hommes amenés par le général Kratzel l'envoya ensuite 
sur Forchheim en Franconie, landis qu'il allait à Nuremberg 
es 





présider les magnifiques funé ur Courville, 





du générale 








Les Suédois laisstrent nn eue ve RU mous Lu che 
vaux sur la Montagne des Vignes à mais Le lendemain Le juin, ceux-ci 
durent l'abandonner. Gazette du A7 juin 1634, 0 29, De Hatishonne, k 
in 1634, 


y Bernhard der Grasse vou Sachsen-Wéinur, par B Rüse. 
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d'origine française, au service de la Suède, Lué sous Ratisbonne. 
Le siège de Forchheim commença le 20 juin. — Pendant ce 
temps Horn écrivait au duc de Weimar pour l'inviter à réunir 
s troupes afin d'exécuter quelque chose d'utile. Le prince, 
reux probablement d'agir en toute indépendance, répondait 
avec froideur etnégativement. Horn devint pressant, renouvela 
sa proposition qu'il appuya sur la crainte de voir poindre les 
Espagnols venant d'Ilalie et sur la nécessité d'empêcher leur 
jonction avec les Impériaux. Bernard finit par accepter, mais 
en posant des conditions inadmissibles su feld-maréchal qui, 
dans ectice circonstance, comme dans beaucoup d'autres, usa 
d'une admirable patience avec son jeune et princier collègue. 
Comme ils ne pouvaient s'entendre, Horn quitta Augsbourg, 
Uaversa Landsberg et marcha contre le cardinal Infant en route 
du Milanais vers les Pays-Bas espagnols. — Le duc Bernard 
continuait le siège de Forchheim, place importante à tenir en 
cas de perte fort probable de Ratisbonne. L'opération trainait 
cependant en longueur par le fail d'un ensemble de circor 
lances : L'appui du feld-maréchal manquait, et il paraissait 
douteux que Banner voulût ou püt le compenser ; les vivres el 
l'argent faisaient défaut ; les maladies et la déscrtion décimaient 
les rangs au point que l'effectif Lotal n'atteignait plus que le 
chiffre de 4.000 ; la discipline laissait tolalement à désirer, et 
élail cependant d'autant plus nécessaire que le moment appa- 
aissaiLerilique. En lout cela néanmoins ne consistait pas le 
grand mal, mais bien dans l'inconeevable irrésolution du due 
Bernard de Weimar. 

Le prince confie au maréchal de camp Kratz 3.000 hommes 
ser le siège de Forchheim, et vole avec 
au secours de Kelheim fort menacé. 
En e 1 avail rendu cette place à 
Aldringer le 26 jui, il tourne vers Esclenau, puis, le 3 juil- 
le, sur Donanwerth: néanmoins il demeure toujours assez 
indécis sur ee qu'il doil entreprendre #, Un appel pressant de 
Lars Rage, défenseur de Ratisbonne, le sort enfin de sa Lor- 
peur. Au feldmaréehal Horn, alors en Bavière, il demande de 
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venir immédiatement à lui, et au chancelier il réclame promp- 
lement ce qui manque à l'armée. L'honnète et brave Horn 
oublie toutes les amertumes qu'il a du subir puisque l'intérêt 
général evige l'assistance de sa vaillante épée. Il accourt avec 
les siens. D'Augsbourg, il prend les devants et poursuit sa 
route jusqu'à Donauwerth ; il tient à savoir lout d’abord ce que 
pense le duc Bernard, et à convenir avec lui de ce qu’on fera, 
va les événements pressants. Weimar parait à la lête de 
toute son armée. Horn lui reproche d'avoir perdu trois 
semaines durant lesquelles les vivres sont devenus rares, 
Kelheim s'est perdu, le cardinal Infant s'est avancé. L'on con- 
vient d’unir Suédois et Weimariens. Forts de 20.000 hommes, 
ils marcheront vivement sur Ralisonne. 

Bernard passe le Danube à Donauwerth et le Lechà Lechhau- 
sen. La jonction des lroupes a lieu le 12 juillet prs d'Augs 
bourg !, au grand mécontentement d'Oxensliern ; mais n'im- 
prie! Bernard dépêche vers Lars Kagge. — Le 17 au soir, à 
minuil. il arrivera et annoncera sa présence par des feux ; les 
assiégés devront faire une sortie quand les Weimariens alla 
queront le roi Ferdinand. — Les Impériaux interceptent le 
courrier. Du reste, serait-il parvenu à destination, le duc Ber- 
ward n'aurait pu exécuter ce qu'il désirait; tous les passage 
da Danube étaient gardés jusqu'à Ratisboune. EüLil 616 pos- 
sible à deux généraux s'entendant mal de se fra 
ä la tête de troupes sans vivres, à travers un pays ravagé 
solidement occupé ? La chose parait douteus 

Les Suédois enlèvent Aichach le 14 juillet, Freisingen Le sur- 
Jendemain, et jettent un pont sur l'Isar2. Le 20 juillet, ils sont 
aux portes de Landshut, chef-lieu de la basse Bavière, cir 
conslance grave pour les assiégeants, ectle place les proté 
gant au midi. Trois régiments de dragons ÿ sont entrés 
veille ; Aldringer, qui a reçu l'ordre de sy jeter, y a pénétré 
galement, mais un peu lard, avee environ mille hommes. Il 
attend Jean de Werlh, qu'il a fait mander, et refuse de < 
tiler, malgré la bièche praliquée dans Les remparts 
drière du château saute ct oc 
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‘Mercure français, 1634, pe DS à BA. 
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Tandis que les boulets rouges incendient la ville el que les 
bourgeois s'efforcent d'enrayer les progrès du feu, Bernard 
donne l'assaut général qui réussit pleinement. En foule les 
habitants cherchent leur salut dans la fuite; ils se précipitent 
sur le pont de l'Isar que le canon suédois fait écrouler bientôt, 
et s’engouftrent pèle-mêle dans les flots, offrant l'horrible spec- 
lcle de malheureuses victimes d’une inutile cruauté. 

Les vainqueurs pillèrent. massacrèrent, outragèrent les 
femmes, ne reculèrent devant aucune monstruosilé. Plus de 
2.000 habitants disparurent noyés ou tués; la garnison se 
trouva réduite à 2.000 hommes. Aldringer, ne pouvant franchir 
le pont à cause de la presse, voulut traverser la rivière à la 
nage et reçut dans la tête un coup de mousquet, qui le tua 
roide* — 93 juillet. 

L'officier général que perdait l'Empereur était originaire du 
Luxembourg. Fils d'un cabaretier, Jean Aldringer fut d'abord 
secrétaire du colonel Madruzzi, puis attaché à la chancellerie 
de l'évêque de Trente. Quelques envieux lui ayant fait perdre 
celle modeste place, il embrassa la carritre des armes el, 
grice à ses qualilés personnelles. franchit rapidement les 
échelons de la hiérarchie militaire jusqu'au maréchalat d'Em- 
pire. IL fit la gucrre contre le palalin Frédéric V en Bohème, 
contre les protestants, les Danois, eu Trausylvanie, en 
Bavière el sur le Rhin. Très en faveur auprès de Wallenstein, 
on l'accusa de lui avoir mis en tôte de se créer roi de Bohême ; 
muis le fail reste à prouver. On le vit activement mêlé aux 
différends qui s'élevèrent ent le généralissime et l'électeur 
Maximilien, Fidèle à l'Empereur, il avait néanmoins une aver- 
Sion telle pour les Espagnols qu'il négligea les occasions de 
porter, de concert avec eux, de sérieux coups aux Suédois. À 
la prise de Mantoue, il eut soin de se réserver une bonne part 
du pillage, « le plus considérable qui ail été fait dans toutes Les 
guerres, eLo il fut pris desraretés etdes richesses immenses », 




















1 Les assiégés, dans l'espoir d'arréter les Suédois, ayant allumé. dela 
le contre la bréche, le feu prit aux maisons avée une telle violence 
incendie detruisit ie moitie de la ville et tout le chateau. 

erzag Wernhard der Grosse. par BHuse 

ist, de La uvrre de Trente uns, par E. Charvétiat, LI, p. 280. 
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11 dépensait largement el voyait grand dans tout ce qu'il fai- 
sait; son train de maison élait énorme. On l'eslimait égale- 
ment comme général et homme d'État. Il parlait diverses 
langues el aimait la correspondance. C'était un homme d'es- 
prit. de certaine valeur. ambitieux. ayant « assez bonne mine 
et de la prestance », s'habillant d'une manière originale. Char- 
vériat dit qu'il « essaya de contenter tout le monde sans 
rompre avec personne »; autrement dit, il donna des preuves 
de souplesse et de conciliation t. Sa femme, de la famille 
d'Arco, élait sœur de la première comtesse de Gallas. Par 
ordre de Maximilien, les restes du regretié général Aldringer 
furent pompeusement déposés à Ratisbonne. 

Le duc Bernard quitta Landshut le 30 juillet; mais. 
en route, il apprit la capitulation de Ratisbonne. 


à peine 





Depuis que s'était éloigné le due de Weimar, les opérations 
aient été menées avec une extrème vigueur à Ratisbonne. 

Le roi de Hongrie fait d'abord tirer sur Stadt am Hof, loca- 
lité de la rive gauche, pour ainsi dire faubourg de la ville 
et s'y reliant par un pont de pierre. Il écloue dans un assaut 
prématuré, et se décide à tenter une allaque directe. Elle 
aura lieu au nord el au sud afin de partager les forces de 
la garnison — 6.000 Suédois commandés par le major- 
ral suédois Lars Kagge, aidés par 42 compagnies de 
milice composées d'habitants, en majeure parlie protes- 
tants. — Cent canons, établis sur les deux rives croisent con- 
tinuellement leurs feux sur la ville (le roi, dit-on, en pointa 
quelques-uns lui-même). Les assiégés se défendent héroïque- 
ment derrière les fortilications nouvellement restaurées ou 
augmentées par l'énergique Kagge, repoussent successivement 
{roi uts ct font de fréquentes sortis, combin 
celles de la garnison de Kelheïm * Mais la perte de cette petite 

















“Bibl. Mazarine, Manuscrit 1849. p. 4S 








Hist. des principales actions de quelques grands hommes. 1 
Mercy 

Hust. de la Guerre de Trente ans, par E. Charvériat, LU, p. 255 

+ A un momentles troupes impériales élaient tellement rébutres que, 


sur 3.000 hommes commandés pour un assaut, 0 seuls obéirent, « Lout 
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place augmente bientôt les dangers courus par Ratishonne. 
qui a besoin de secours immédiats. 

Le siège se poursuit mélhodiquement sans que le roi de 
Hongrie néglige rien pour en activer le dénouement ; car il 





al l'importance du temps : Bernard et Horn peuvent arriv 












«d'un jour à l'autre avec des forces considérables ; il faut aussi 
aller secourir Prague menacé par les Saxons et les Suédois. 
La mésintelligence qui règne entre le due Bernard et le ma 
chal Horn fait espérer l'heureux succès de l'entreprise. Le 
22 juin, les tranchées sont ouvertes jusqu'à 400 pas des murs. 
Le T juillet tous les ouvrages avancés et l'ile du Danube sont 
au pouvoir des Impériaux. En vain Kaggc el les siens attendent 
ils les secours promis ; la poudre manque. La famine augmente 
de jour en jour, mais se fuit, il est vrai, sentir également chez 
les Impériaux, qui ont à nourrir 40.000 assiégeants, accompa- 
gnés de 150.000 valels, femmes et enfants, el 10.060 chevaux 
à bagages ! Ferdinand somme le commandant de se rendre 
et lui accorde un délai jusqu'au 12 juillet. Pour le tenter, il lu 

offre des conditions modérées. Kagge, dont les munitions sont 
épuisées, sans espoir d'être secouru, accepte enfin, — La ville 
recevra garnison impériale. Les Lroupes suédoises sortiront 
avec lous les honneurs. Personne, mème parmi les déserteurs 
impériaux, ne sera molesté. — On échange des otages. La capi- 
Lulalion est signée le 26 juillet et, deux jours après, le roi de 
Hongrie, entouré de l'électeur de Bavière, du duc Charles de 
Lorraineeldenombreux seigneurs, regarde détiler les Suédois, 
qui de 6.000 hommes sont réduits à 1.500 par les fatigues et la 
maladie. Ils sortent, ces braves Suédois, ils sortent la tête 













































le rèste n'ayant voult mordre pour quelque remontrance, prière 1 
nace qu'on leur ait pu faire n. 

On estimat da perte éprouvée par les Imperinus dans er 
à 2000 hommes ; à bre des morls se trouvait le 
Drére, qui commandait la ville lorsqu'elle fut prise par les S 

Durant le siege, les défenses fais ir le 
500 hommes 6100 canons, pour fn les Inpériu 
soulfraient du manque de vivres dattendaient avec imp 
tions et des artilices. 
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baute, comme des gens qui n'ont rien à se reprocher et que 
seul le malheur attcin ; ils sortent lièrement en quatre régi- 
ments, enscignes déployées, tambour batiant, mèche allumée, 
mousquels armés, balle en bouche. Le cdlonel du 1* régiment 
descend de cheval à la hauteur de Ferdinand, et ploie le 
genou : le roi le relève et le félicite de la bravoure des siens. 
Lars Kagge parait ensuite entre Gallas et Piccolomini, s'arrête, 
mel pied à terre, s'ineline el s'exprime ainsi : « En livrant 

isbonne à Votre Majesté, je lui remets les clefs du Saint- 
Empire Romain et je la prie humblement de tenir tout ce 
qu'elle à promis. » Ferdinand lui donne la main et répond très 
favorablement ; mais déjà les troupes victorieuses le font 
mentir; déjà elles pillent le bagage des vaincus. Gallas el 
Piccolomini, pour les arrèter dans leur honteusc besogne, 
mettent l'épée à la main et vont jusqu'à blesser el tuer quel- 
ques-uns de leurs propres soldats — 28 juillet :. 

La nouvelle de la capitulation de Ratisbonne consterna les 
troupes de Horn et de Bernard ; elles durent reculer, et leur 
retraite se fit péniblement, les chemins élant si mauvais que 
parfois l'on ne pouvait marcher plus de quatre heures dans la 
même journée, bien que tous les bagages eussent élé détraits 
pour alléger l'allure. La cavalerie impériale, par sureroil de 
malheur, restait en contact, les hareclant toujours. Enfin, le 
6 août. elles alteigairent Augsbourg, ignorant lout de leurs 
adversaires. Des déserteurs annoncèrent alors que le roi de 
Hongrie se dirigeait vers Prague, menacé par Arnheim el Ban- 
ner. Le feld-maréchal et Bernard, quisupportaient difficilement 
d'être ensemble, se séparèrent aussitôt ; le premier remonta le 
Lech à la rencontre des Espagnols ; le second deseendit celte 
même rivière alin de protéger Donauwerth. À proximité de 
cette place, Bernard trouva presque Loule l'armée impériale. 
En elfe Staubing vers 
Prague après son éclatant succès de Ratisbonne, ayant su que 
les ennemis quittaient la Bohème, n'avail expédié que ee 
Lains régiments dans ce reyaume?, et était resté sur le Danube 
avec le gros de ses forces pour chasser déiinitivement Les Sué- 
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dois de l'électorat de Bavière, et inquiéter la Ligue d'Heilbronn. 
Le 13 août, il arrivait à Ingolstadt, s'emparait de Donauwerth 
le 46, et, le jour suivant, établissuit son camp à Reimlingen, 
au sud-est de Nordliguc. 

Le duc de Weimar fit immédiatement connaitre l'état des 
choses au feld-maréchal Horn, et anxieux d'apprendre les 
intenlions de ses adversaires, s'établit sur les hauteurs de 
Gunsbourg afin de les observer — 16 août. Irontils vers 
Augsbourg ou dans le Wurtemberg ? Au reçu du courrier, Horn 
courut rejoindre le prince, l'ensemble de leurs troupes 
atteignait à peine 10.000 hommes valides. en état de combattre 
et susceptibles d'être opposés aux troupes impériales, nom- 
breuses ct solides. Pouvait-on faire la guerre dans de parcilles 
conditions » Pour réussir il en faut les moyens. Que peut-on 
exiger de généraux cL de soldats auxquels on refuse continuel- 
lement le nécessaire? Aussi Bernard. dans un moment de mau- 
e humeur bien légitime, écrivit-il à Oxenstiern le 17 août 
r M. le feld-maréchal Horn esl venu à nous à Guuz- 
bourg. Son armée esl aussi mal condilionnée que la nôtre. La 
martalité parmi les guerriers augmente tellement que nous ne 
pouvons plus compter sur eux eL. comme l'ennemi ne les lais- 
sera pas jouir du repos dont ils ont tant besoin, nous laissons 
au bon plaisir de Votre Seigneurie de penser à temps à d'autres 
armées qui, avec votre permission, pourraient étre vpposées 
à l'ennemï. » Le chancelier envoya de l'argent pour l'amélio- 
ration de l'artillerie el larhatde munitions, décida que le Wur- 
temberg fournirait des vivres, prescrivit à Georges de Lune- 
bourg et à Guillaume de Weimar de procurer des régiments ; 
ordres ne furent pas exécutés et la situation ne s'amé 
lement les généraux de l'Union allaient avoir 
aux Impériaux, mais ene, 
eat ita, Ménard daniel, Mere le Philippe IV, 
roi d'Espagne, Ce prince avait quillé Milan le 30 juin avec 
9 000 hommes pour gagner Les Pay travers l'Allemagne. 
Après sa jonction ave Serbelloni. il complaitsous lai un cffec- 
Gif de 15 O00hommest, 

A la Courde Francs ou appréhendail beaucoup le passage de 
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l'infant ätravers l'Allemagne. Le 30 août, desinsiructions étaient 
envoyées au maréchal de la Force. Il lui était ordonné d'assem- 
bler son armée en diligence, d'en laisser une partie en Lorraine 
sous le marquis de la Force ct, avec le reste, de se lenir prèl à 
s'opposer à la marche du prince, selon les ordres ultérieurs » 
précis qu'il recevrait. Il devait cependant avancer son armée à 
deux ou trois petites journées du Rhin, en un lieu commode 
pour la faire subsister, entre Brisachet Coblentz, s'approchant 
de l'une ou de l'autre de ces places suivant ce qu'il apprendrait 
de l'infant. I aura soin de se bien faire renseigner: 
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Le roi de Hongrie campe à proximité de Nordlingue place 
furte parelle-même, ne comptant pas plus de 4.000 homme. 
de garnison suédoise, qu'aident, il esL vrai, Lous les habitants 
ze de porter les armes. 

Renforcé par les milie de-Durlach et 
du due de Wurtemberg, Bernard, le 19, avance par Heidenheim 
en Souabe sur Aalen. Horn campe sur les hauteurs de Bop- 
lingen ; les Weimariens l'y rejoignent le 2Zaoûl ele prince en 
personne le lendemain!. Les généraux tiennent conseil dans là 
nuit du 33 au24. Bernard voudrait attaquer lesretranchements 
des Impériaux, mais les Suédois leur étant inféricursen nombre, 
ls feld-maréchal conseille de se borner, pour le moment, à 
ordlingue ; son avis lemporte : le 



































renforcer la garnison de 
2%, il réussit à jeter 250 mousquetaires dausla place, et fait par- 
venir au commandant de la garnison la promesse de le dé: 

avant six jours. Bernard élabore plan sur plan, sans en adup- 
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Cependant les courriers succèdent aux courriers venant de 
l'intérieur de la ville, réclamant tous du secours. Des feux de 
détresse paraissent au sommet des tours. Le duc de Weimar 





lient ferme pour une action décisive qui devrait avoir lieu avant 


l'arrivée du cardinal Infant ct de la cavalerie de Jean de Werth. 
On a perdu Ratishonne, disait-il, pour n'avoir su agir promple- 
ment 





le Rhin et le Mein sont menacés ; on deviendra suspect 
jgue en ne sauvant pas Nordlingue. Avec sagesse Hom 
conseille de temporiser jusqu'à l'apparition imminente du 
comte Kralz de Scharffenstein, qui rallie enfin le 4 septembre 
Ces renforts arrivés, le due Bernard redevient pressant, mais 
le feld-maréchal fait encore observer que l'ennemi lui-même 
ayant élé renforcé du cardinal Infant, il serait prudent d'at- 
Léndre le rhingrave, Celle fois Weimar s'irrile ; il ne veut pl 
rester dans l’inaction. Il y a certainement inégalité de forces, 
mais la garnison de Nordlingue menace de se rendre faute de 
secours; combien de fois aussi n'a-t-on pas remporté d'éclatants 
avantages sur desennemis plus nombreux que soi. À lui, comme 
à la plupart des officiers, l'honnèle Horn inspire d'injustes 
soupçons. 

Venant d'Ilalie par la Valteline, le Tyrol et Fussen, le car- 
dinal Infant avait atteint Nordlingue avec 15.000 hommes!. 

















“Don Ferdinand d'Autriche, cardinal Infant, entra en Bavitre au com- 
mencement d'avit à la lète de ses troupes. On voyait sous ses ondres : 
Gman. marquis 0 hilippe Spinola, command 
en sccont de l'armée: le marquis de Los Balbazes, commandant la can a 
tie: Augusin Serhelloni, commandant l'artillerie, — À Sun passage à 
Ionsbruck, il fut reçu avec de grands honneurs par Claudia de Médie 
arhalacaese dinnsbruck, eU le jeune archidue Ferdinand, son fs. Li 
cardinal resta trois jwurs dans la capitale du Tyrel, durant lesquels le 
ps vint le saluer de la part du roi de Hongrie, et le comte 
de la part de l'élerleur de Bavicre. Le cardinal Infunt 
envoya Los Balbazes et don Marin d'Aspe, son aire d'Etat, au roi de 
Hongrie pour convenir de la juncion des de u passage des 
Éspasnos dans les Pays-bas à travers l'Allemagne 
À hothenberg, en Baviere, il tallie les débris de l'armée de feu le due 
cria. Court à Passat Voir sa sœur, la reine de Hongrie, venue dans 
ce but, pis 1 se rend à Munich. Chartes de Lorraine, alors comman 
Mes troupes de lat Line cathalique, le presse de se rendre en Souabe 
ropridee Je roi de Hongrie, trop faible pour L'Infant 
part immédiatement ile Munich, pass Donau- 
ti et de Nonllingue, Le roi rie, entouré des 
pintipaux oliciers, sé rend atdevant de lui, Les deux beaux-frères s'em 
drassent et Hennent conseil sur ce til y a de mieux à faire pour enlever 
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Charles de Lorraine, général des troupes de la Ligue, y était 
éralement arrivé le 3 seplembre. L'effeclif de l'armée impé- 
rale avait par là considérablement grossi 

Le bombardement a commencs dès l'arrivée du cardinal 
lifant. Repoussés plusieurs fois déjà, les assiégeanis prépa- 
rent un nouvel assaul pour le 5 septembre. La garnison mul- 
lie les signaux de détresse. Il faut absolument agir; le 
linps presse. Au sud de Nordlingue ct dans Ia direction ouest- 
et se trouve une chaine de collines, dont les points culmi 
mnts s'appellent de Lande, le Lachherg. l'Heselberg ct 
liltbuch, formant un demi-cercle ouvert au nord-est, De 
l'Allbuch se détache au nord, vers Nordlingue, un petit contre 
het dit: de Galgenberg. Une seconde chaine, au sud de celle- 
ci porte le nom d'Arnsberg. Entre ces deux lignes d'émi- 
mences coule le Rezenbach, qui arrose le village d'Hurnheim 
L:5 septembre, comme la chose avait été décidée, les Su6- 
«bis quittent leurs retranchements de Boplingen pour occuper 
l'ârusberg. malgré le déplaisir qu'en ressent Horn ct sans 
attendre Les troupes que le rhingrave Ollion et le due Guillaume 
aménent, « voulans, dit la Gaselle, avec plus de courage que 
de prévoyance, respondre à la vaillance des assiégez eLà l'es- 
pirance qu'ilsavoient en leur prompt secours! » 

Mal éclairés par les Croates, les Impériaux n'en sont avertis 
qu'a cinq heures du soir par une attaque dirigée contre leurs 
aut-postes du Landle. Piccolomini recule sur le Lachbers 
aprés un vigoureux engagement. Au lieu de s'en tenir alor, 
ce qui avait été convenu avee Horn — camper simplement sur 
lArnabeiy — Demard, après avoir eu le Lrt d'atlaquer, y 
ajoute celui de s'emparer du Lachberg et même de chercher à 
silver l'Hesclbere, couvert de bois, dont 400 Espagnols 
ben retranchés lui défendent impitevablement l'accès. Horn 
va supplier Bernard de se maintenir uniquement sur l'Arns- 
rx: mais l'impétucux prince, croyant vaincre, S'écrie que 
la Fortune lui a ouvert la voie el que la milice wurlember- 

































































7 septembre 16% ne LU. 
îlle des Impir 


‘ousette estraondinaire d 
dlacitez de lb 
dut Nort 





us et Snalois donnée entre 






42e ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 


geoise vaut mieux que 3000 Espagnols harassés. Le maré- 
chal lui laisse toute la responsabilité de l'action Léméraire 
qu'il engage ; il suivra, fera de son mieux pour la gloire des 
armes suédoises, mais ne répond pas des conséquences de 
la journée. 

Les troupes de Horn, formant la droite, avancent dans la 
vallée du Rezenbach et pivotent sur les régiments de Bernard 
cramponnés aux terrains conquis. L'arillerie retarde la 
marche. À minuil seulement l'on parvient à déloger les Espa- 
gnols de l'Heselberg ; mais l'obscurité est trop grande dans 
les bois, malgré le clair de lune, pour qu'il soit possible de 
tenter autre chose. Force est de remettre au lendemain l'allaque 
de la dernière position — l'Allbuch — la plus importante de 
toutes par le fait qu'elle domine les autres et se trouve munie 
de travaux d'art perfectionnés !. Le calme de la nuit n'est plus 
troublé que par une inutile sortie de la garnison de Nordlingue. 

Sous l'autorité nominale du roi de Hongrie et du 
Intant, le comte de Gallas a le commandement effect 
qu'au matin il s'emploie à faire des reconnaissances pour 
déterminer exactement la position deses adversaires el dunne 
ses derniers ordres en vue de la bataille imminente. L’ail® 
gauche et lecentre des Suédois occupent le Landle, le Lachber:r 
«t Teselberg ; leur droile, sous les ordres du feld-maréehal 
Horn, se tient devant l'Allbuch. Les Impériaux sont face au 
sud ; à droite, les Bavarois, commandés par le duc de Lor- 
raine el presque Lous fantassins, quatre escadrons de cavale- 
rie aux ordres de Jean de Werth couvrant leur flane droit : 
Gallas, Le roi de Hongrie et l'infant au centre avec de l'infan- 
trie ; à gauche, deux lignes — la première. d'infanterie espa- 
gnole avec Serbelloni, et la seconde, de presque Loute la cava- 
bris de Piccolomini — oceupent lAllbueh, où le Père jésuite 
Camaja a travaillé la nuit entière à construire trois retranche- 
ments eu murs de trois pieds de haut. en forme de demi-lune 
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destinée à balayer la vallée 
du Hezenbach, dans laquelle sont groupés les Suédois de 
Horn, Les catholiques ont 33.000 honmes se décomposant en 


* Le général Aldobrandini, qui commandhit des tro 
gnoles. Fate ce joureha — 12 tent 
dois, Gazette estraurdinaire du 


pes italiennes et 
is restérent aux mains des Sue 


eptembre 1638, n° 104. 















Google HARVARDUN 





BERNARD DE SAXE-WEIMAR 123 





12.000 Impériaux, 13.000 Espagnols et 6.000 Bavaroi 
20.000 fantassins et 13.000 cavaliers. Les Suédois sont à peine 
25.000, dont 16.000 fantassins et 9.000 chevaux. — Le 6 sep- 
tembre, à la tête de son infanterie, Horn gravira l'Allbuch, tan- 
dis que le lieutenant-colonel Witzleben, obliquant à droite, 
établira à flanc de coteau ct à l'abri du üir de la défense sa 
cavalerie formant réserve. 

Ses dernières dispositions prises, le feld-maréchal commence 
le mouvement à la pointe du jour. Aussitôt Witzleben, soit 
qu'il n'ait pas compris l'ordre de son chef, soit par une malen- 
contreuse impétuosité, se lance contre les retranchements 
ennemis avec le régiment des Gardes du corps à cheval de 
Horn ; lrois régiments impériaux le culbutent el lui infligent 
des pertes sensibles #, Bien que retardés par cet échec, les 
fantassins de Ho n'en gravissent pas moins les pentes de 
l'Allbuch. Ils attaquent vigoureusement les trois demi-lunes 
qui protègent les corps ennemis de Salm et de Wurmser. 
Salm et Wurmser tombent ; leurs troupes plient; les demi- 
lunes sont enlevées. Au lieu de se conformer alors aux 
ordres sages du feld-maréchal, l'infanterie suédoise se livre 
imprudemment à la poursuite, et s'engage entre l'infan- 
Lerie espagnole, qui lui fait essuyer un feu nourri, et les eui- 
iers de Piccolomini, qui la chargent. Elle s'arrête, puis. 
ie de panique après l'explosion d'un chariot de munitions 
voisin. qui tue un millier d'hommes, elle lâche pied. Impë 
riaux et Espagnolsreprennentaussitôlleurs posilionsanciennes 
avec d'autant plus de facilité que les demi-lunes créées pour la 
«défense sont ouvertes de leur côté ct, par conséquent, inutili 
sabies aux Suédois. La cavalerie de Witzcben, précédem- 
ment eulbutée, manque beaucoup à la proteelion de la re- 
traile. 

A tout prix il s'agit d'enlever l'Allbuch. Deux brigades aux 
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ns et le régiment allemand de Schwarzbur 
raseiere, eesaya de prendre Witzlehen die 

sembla d'ab muis fut vblix 
reuter. « Ce mouvement, ditle feld-maréchal Horn dans sa Relation de Lt 
bataille de Nordlingue, ce mouvement, exécute beaucoup de valeur. 
mais fortmal à propos, rompit l'ordre que je m'étais proposé de suivre dans 
le ombat, » Witzlcbon, fort amoindri. dut revenir sur sa position print 

Son action fut done absolument néfust 
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ordres de Vittthum échouent !. Horn réclame l'aide du duc 
Bernard, qui lui envoie le jeune comte de Thurn avec deux 
iments*; mais le comte appuie trop à gauche, el malgré 
lui se trouve aux prises avecdes Italiens supérieurs en nombre. 
Dix-sept fois il tente, par des ciforls surhumains, de sortir de 
ce pas ; dix-sept fois il échoue et manque d'être écrasé : au lieu 
de soutenir Horn, c'est Horn qui voit la nécessité deie dégager. 
Les Suédois s'épuisent ct leur effectif diminue, tandis que les 
Impériaux, toujours renforcés de troupes fraîches, deviennent 
de plus en plus forts. Le maréchal, craignant d'être coupé de 
la gauche, juge prudent de se porter en arrière, mais le duc de 
Weimar censullé pense indispensable de conserver jusqu'à la 
nuit les positions acquises. Or, il est à peine midi. Bientôt 
cependantle prince se range à l'avis du feld-maréchal. ILtiendra 
ferme sur l'Hesclberg pendant que Horn reculera en prenant 
cette hauteur comme base du mauvement, et marchera vers 
Hurnhcim pour atteindre l'Arnsberg, d'où, à son tour, il proté- 
gera la retraite des Weimariens. L'opération semble d'abord 
réussir. lorn envoie son canon et son avant-garde au delà du 
Rezenbach pour contenir l'ennemi jusqu'à ce que tous les siens 
l'aient franchi. Arant-garde et canon sont en place ; déjà les 
troupes suédoises traversent ce cours d'eau à Hurnheim et déjà 
leurartillerie gravit l'Arnsberg, lorsque le duc Bernard est lui- 
même mis en (léroute?. 

Voyant reeuler la droite suédoise, les 


























Impériaux ont allaqué 





 Vitethum d'Ekstad (Jean, général-majur de la Couronne de Suède. On 
vert aussi à Witahum, Vicelam. 

EThnen commandait son régiment et le régiment jaune suédois. Sa bri 
gade portuitle nom de : riquule jaune. 

# Hans de récit qu'il a laissé de Ja bat 
pliseurs reirises de Horoheim, comme du village par où ses troupes 
epérirent leur retraite, L'historien Droysen eroit à une confusion de noms 
etque Horn a voulu parler du village de Ederheim. Il base son opinion 
Sur ee que Horn, e Reznbach à Hurnheim.se serait trop éloi- 
gné du due Be AU le dessein de se retirer dérricre les 
Weimariens, Nous ne croyuns pars à la confusion de noms. Bien que la 
bataille de Nordlinanes ail été souvent étudiée, l'en trouve dans les auteurs 
de frappant contradietions en ee qui concerne la topographie des lieux 
et Le déhail de Paction historien Droysen ditque ces contradictions vien- 
tent de re ques éctains de ces auteurs n'étaient pas des eri ni 
queles autres n'avaient entre les mains qu'une faible partie des documents 
mainterant publiés. Bérard von Weinur, LL pe HT). 











lle de Nordlingue, Horn parle à 




























Google d 





BERNARD DE SAXE-WEIMAR es 





x 





les Weimariens de front, de flane. et les ont séparés de Ile. 
in vain le prince a-t-il saisi l'élendard de ses Gardes pour 
ramener les siens au combat, en vain a-t-il envoyé par qualre 
fois son adjudant-major sur le flanc ennemi avec un certain 
nombre d'escadrons ; par quatre fois Jean de Werth les a reje- 
tés en désordre dans la vallée ‘, Les rangs se rompirent et la 
fuite s'opéra vers Lim, au sud-ouest. Légérement blessé et ne 
pouvant arrêter ses troupes, le due Bernard s'éloigna comme 
elles du champ de bataille. Les Croates le suivirent de si près 
qu'à Kanstadt il n'eut que le temps d'avaleran œuf pour calmer 
m. — Isolé, le feld-maréchal fut à son tour écrasé tandis 
qu'il passait le Rezenbach. 

Heureusement pour les vaincus, les Croates, au licu de les 
poursuivre, se livrèrent au pillage des bagages. Sans cet acte 
d pline, peu de Suédois auraient échappé. Un Liers seul 
des Impériaux avait pris part à l'action, « Le reste, lit-on dans 
l'Histoire de Lorraine, demeura immobile et en très bel ordre 
durant toute labataille:. » Celle journéceutiles résullats dés 
teux pour les Suédois %. 6.000 des leurs furent tués ; autant 
Sincorporèrent dans l'armée impériale. Horn, Kratz, deux 
1x, quatorze coloncls, d'autres nombreux officiers tom- 
s des vainqueurs ?, Le due de Weimar, 
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eu son cheval tué, n'échappa qu'en enfourchant celui d'un eapi- 
taine du régiment de Taupadell. 300 drapeaux, 4.000 chariols, 
1.200 chevaux de trait, toute l'artillerie devinrent la proie des 
Impériaux !. Les bagages particuliers de Bernard, conduits par 
l'adjudant-général Christian de Grûn à Neresheim, au sud- 
ouest de Nordlingue, furent pillés par les Croates d'Isolani, qui 
saisirent, entre autres objets précieux, la vaisselle d'or et d'ar- 
gent, douze selles neures brodées, douze costumes que Le 
prince venait de recevoir des Pays-Bas, un morceau d'or mas- 
sif garni de pierres précieuses, un fourreau d'épée garui de 
diamants, une grosse somme de ducats, etc.? Grûn ne put 





{une blessure au bras) : Kratsisix coups de feu). Gaze//e extraordinaire du 
87 septembre 4634, n° 101. 

Dans l'listoire de La Province d'Alsace depuis Jules César jusqu'au ma- 
riage de Louis XF, le P. Louis Laguille, de la Compagnie de Jésus, dit, 
avec exagération, que les Impériaux tuérent 12.000 Suédois. firent 
6.000 prisonniers, prirent 80 pièces de canon, 4.000 chariots. 300 drapraux 
et un très grand nombre de chevaux. V. Ill, p. 173. 

* 200 drapeaux furent envoyés à l'église d'Emmañs. à Prague : 400 autres 
partirent pour Rome, Madrid el Munich. Le plus précieux de tous — celui 
du duc Bernard — portait l'inscription : Non verbis sed armis. L'artilierie 
ise comprenait 58 pièces. 
nereur chargea le cardinal Roccio. archevêque de Vienne, d'en 
voyer en Italie les enseignes gagnées à Nordlingue, pour en mettre une 
moitié dans leglise de N.-D. de Lorcite et les autres dans l'église des 
morts, & Rome. (Gazette du % janvier 1635, ne 11. De Vienne, le 24 décem- 
bre 4634.) 

Le 24 « 
du due G 

























tembre, le baron de Clinchamp apporta à Monsieur, de la part 
harles de beau-frère, la cornetle du feld-marechal 
du géné 3, 4 Bruxelles, on alluma des feux de joie 
la victoire de à mais les Français n'y parurent pas 
quelque Drait 6 llels el pasquins » 
léasette da T octobre 1634, ne 106, De Bruxelles, le 30 septembre 16431 
On voit, en effet, ceci dans une lettre de Bruxelles, datée du 23 sep- 
tembre (Gazette. n° 103) : 6 On à fait jetter de nuit par les rûes de cette 
le force billets un forme de Pasquins, portans qu'on doit prendre garde 
ax uctiuns des Frünçais qui SOL ici. » 
À ce moment Bruxelles etles Pays-Bas étaient le refuge des Fran 
mécontents. Ces mécontents, dont Gaston d'Orvans était le chef, étaient 
assez divisés entre «1 les sieurs de Puylaurens et du Fargis 
tenaient la téte des boudeurs, parce qu'on ne les mèleit pas assez an 
Maires. À eee époque du rrste Gaston se réconciliait avec le roi et ren- 
Wraiten Era oneiliation du roiet de son frère. à Saint Germain, le 
samedi 4 octobre — Gazele ertraunlinaire du 26 oetobre 4634, ne 113 
# Christian (oies: Christophe) de Grün. — À peine le sieur de Gri 
estil arrivé à Nereshein qu parvient également Isolani, Grin se bat 
jusqu'au soir et 5 mais aupararant il brole les papiers de la chan 
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cr que deux gros diamants qu'il remit plus tard au prince 
Le marquis de Bassompicrre, général du duc Charles, écri- 
vit dans sa Relation de la bataille : « Je n'ai jamais vu une 
viétoire plus complète et siopiniätrement contestée, ni entendu 
parler d'une armée ennemie pius absolument défaite. La bataille 
à duré depuis cinq heures du soir du cinquième septembre 
jusques à deux heures après midi du sixième. » 
faut-il impuler le désastre de Nordlingue à Horn ou à Ber- 
nard ? Les auteurs ne sont pas d'accord sur ce point, et l'on 
risquerail de se tromper gravement en voulant être trop at 
malif. S'il était difficile de secourir Nordlingue avant l'appari- 
Lion du cardinal Infant, combien n'était-ce pas imprudent de le 
sans avoir reçu les renforts attendus et avec des 
ures en nombre à celles d'un adversaire solide 
élabli. Bernard se hasarda-til trop vile sur le Landie ? 
Witzleben, en attaquant mal à propos, puis Thurn, en perdant 
eclion, nuisirent aux mouvements de Ilomn. Celui-ci, 
impuissant à s'établir sur l'Allbuch, compromit la situation du 
prinee et fut cause de sa retraite. Néanmoins la lémérité du 
duc Bernard pourrait avoir été la principalecause de sa défaite. 
Nordlingue se rendit deux jours après la bataille, ayant sou- 
tenu un siège de cinq semaines, subi et repoussé courageuse- 
ment huit assauts, reçu 3.000 coups de canon et 1.500 grenades. 
On y chanta un 7e Deum d'actions de grâces. La garnison oblint 
de bonnes conditions, qui ne furent pas Lenues. Les Impériaux, 
fichés d’avoir perdu 2.000 à 3.000 hommes devant celle place. 
au lieu de conduire les Suédois à Um, selon les conventions. 
a les ont contraint, dit la Gazette de France, de prendre duser- 
vice avee eux et mis tous les officiers en chemise: ». L'Infant 
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voulut, avant de continuer sa roule versles Pays-Bas, se faire 
présenter le feld-maréchal Horn. Après lui avoir dit « beaucour 
d'honnèletés », il l'assura « qu'encore qu'il eùl loujours été 
le chef des ennemis de sa Maison, il voudroit le pouvoir servir, 
comme une personne qu'il estimoit infiniment !. » 

Les deux personnages de marque qui étaient Lombés au 
pouvoir des ennemis eurent un sort bien différent ?, Kratz se 
trouvait dans une siluation très délicate vis-a-vis de l'électeur 
Maximilien, dont il avait abandonné le service après avoir 
essayé de livrer Ingolstadt au duc Bernard en mai 1633, comme 
nous l'avons vu plus haut. Ce prince essaya de l'échanger 
contre l'évêque de Ratisbonne qu'il détenait prisonnier à Wurtz- 
bourg. Le roi de Hongrie, assez disposé à l'accorder, en fut 
dissuadé par le comte de Schlick, et envoya le malheureux 
général à Vienne, où un conseil de guerre le condamna à mort 
pour trahison. Kralz de SeharlTenstein, doué d'une force hercu- 
léenne, profitant d'une nuit d'orage, casa les barreaux de fer 
de sa prison et s'enfuit déguisé cn moine vers la Hongrie 
Atteint par un délachement de hussardsenvoyé à sa poursuile, 
il en lua quatre, mais fut repris ctexécuté quelques jours apri 
au rathhaus de Vienne. 

Horn reçut un fort bou traitement du roi de Hongrie, du duc 
Charles et du cardinal Infant. Après être resté enfermé huit ans 
à Burghausen et à Ingolstadt, il oblint sa liberté le 30 jan- 




















 Ulistoire de Lorrine par le R. P.dun: Calmet, abbé de Senones, {VI 

€ En rentrant dans son quartier après la bataille, le due Charles à 

mener or et Kratz prisonniers. Le prince mi pied à terre, embrassa le 
Sd maréchal Lui dit qu'il ne devait « point regretter son malheur, 4} 
mérité dans cette action plus de gloire que d'antres dans la vi 
ei tombe entre les mains d'un prince qui avoit loujours fa 
tés particulière de sa personne, que son déplaisir etit de ne le pe 
mieux recevoir, parce Qu'il etait mal loge ». A stalle Hor pres de 
bre, ee éharges le marquis de Ragerourl, l'un de ses prineips 
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vier 1642, en échange de Jean de Werth, de Buchain et de Hof- 
kirchen£. L'échangr eut lieu avee pompe sur le pont de Lahr. 
Horn ne combaltit plus en Allemagne, Venise lui offrit le com- 
mandement général de ses troupes, mais il préféra rentrer dans 

à patri 1648, chef des troupes scandinaves, il envahit la 
Scanie, qui appartenait au Danemark, eut des succès et tit 
signer un trailé avantageux à la Suide. Créé comle de Bjurrne- 
borg eu 1654, grand-maréchal el ministre de la Guerre en 1652, 
il mourut le 10 mai 167, 1 avait contracté deux alliances : 
d'abord avec Chrisine Oxenstieru fille du chance 
Frédéricke Bjclke. 

Hoen élail admirablement doué, fort instruit, lacticien, très 
zeux, prudent et réilé nnemi des 
raires, il dit souvent adopter ses judicieux avis dans de graves 
circonstances. Doux, patient, mettantl'intérét publie au-dessus 
en propre, il méprisait les petitesses de la jalousie et ne 
Laucun comple de propus et d'actes hostiles. dont tout 
ace aurait pu légitimement se formaliser, Gendre 
de autoritaire el puissant Oxensliemn, el, de ce fil. envi, 
attaqué parfois, solli t 
remarquable. S'il n'était pa anche tons 
lui ace 
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échal Horu ne parvintil jus à sé 
us des autres généraux, & devenir promus tite pri 
mos? On peut en trouver la raison dans sa modestie naturelle, 
smwursdouces et honuëles, qui lui tirent lesintrigues 
Telfut l'homme de confiance et de haute droiture, dont le chan- 
celier aurait aimé fire Le r 
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ait donner la snprémalie milita 





re. Le caractère loyal du feld- 
maréchal y mit seul un obstacle radical. 





ordliigue eut de graves conséquences. Elle 
ruinait l'influence des protestants dans l'Allemagne du Sud : Ber- 
nard perdait tous Les fruits de ses nombreux succès ; le duché 
de Franconie revenait à ses anciens maîtres. I restait néan- 
moins encore au vainqueur de Lulzen un sabre rudement 
Lrempé. Avec courage il reconstilua de suile son armée, el 
bientôt on le vit à la tâte de troupes fraiches. L'armée suédoise 
Lrouva un refuge en Bavière. Le rhingrave Olhon-Louis vint se 
joindre au due Bemard à Géppingen, en Wurtemberg, mai 
ne voulant pas obéir à ce dernier, il retournasur le Haut-Rhin, 
prélextantle besoin de défendre le passage du fleuve à Kehl. 
Bernard en fut donc réduit aux faibles ressources que pouvait 
Jui fournirle landgrave de Ilesse-Cassel. Avec les renforts que 
eclui-ci lui amena à Fricdberg le 15 septembre, il tenta encore 
de protéger son duché de Franconie. 

Le roi Ferdinand, au lieu de poursuivre les débris des 
dois après Norilingue, se contenta d'envahir le Wurlemberg ; 
Jean de Werth entra en Souabe ; le cardinal Infant marcha 
vers les l'ays-Bas pour y remplir les fonctions de gouverneur’. 
Le 21 septembre, le roientrail à Slutigard, eleomme le due de 
Wurlemburg. lerrerisé après Nordlingue, s'élail enfui à Stras- 
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bourg, tous sex sujels s'empross 


érent d'ouvrir leurs bras aux 
Impériaux, Le général comte Huyn de Gcleen fut alors nommé: 
commandant des quatre cerel de la haute Allemagne et Le 
comte Churles-Louis de Sulz, gouverneur de Wurtemberg. Le 
roi entreprit, le 27, le siège d'Hcilbronn, s'en rendit maitre en 
tre jours, et lu garnison, de 1.200 hommes environ, s 


















cor- 


LOu a avis que le cardinal Infant passera en Alsace 
48 000 hommes d'infanterie et de cavalerie, L 
dans Letat des ataites, la France pent un comlat ce sera {rès face 
Si Cinfant parvient à passer de Ho, la Force prendra un poste avanta 
geux pour proteger les possessinns dt roi el empècher le passage de La 
Masele u sans sexposer à ne notable perte », Ménores du Une de La 
Force, LL D HO, (Mroire au matrchal de la Force, % septem- 
bre 

1 ressort ce mémoire le crainte qu'a la Cour de livrer bataille & de 
subie a échec qui serait fort préjieia ble aux futé 
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pora presque en entier dans son armée. Rien ne l'arrêtant plus, 
des reconnaissances jusqu'à Francfort sur-le-Mcin. 

, qui s'y lrouvail, courutse réfugier à Mayence, dont 
il organisa la défense ; mais le roi de Hongrie, avant de pour- 
suivre ses conquêtes de ce côté, voulut d'abord chasser enti 
rement les Suédois du Wurtemborg et de la Franconie, puis 
ire lever le siège de Brisach. Une reconnaissance de cavalerie 
va méme devant Strasbourg, malmena qnelques troupes 
du rhingrave Othon-Louis, chargées de la garde du pont, el 
répandil un indescriptible efroi 

Asperg, Urach et Schorndorf étaient les seules pla 
secondaires mème, résistant encore à l'Empereur dans le Wur- 
temberg. Le roi prit ses dispositions pour les obliger à se 
rendre promplement, pais après avoir séjourné quelque temps 
à Ochringen, à l'est d'Heilbronn, afin d'y observer les mouve- 
ments des Suédois, il se dirigea, le 24 novembre, sur Viennc!. 
lout en gagnant les Pays-Bas, le cardinal Infant s'était empau 
d'Aschaffenbourg le 2 octobre, avait lraversé le Rhin et fait 
signer aux électeurs de Mayence et de Cologne, à Juliers le 
26 du même mois, un traité par lequel ils s'engageaient à lui 
fournir des troupes ct de l'argent. Le général Gwrtz, de son 
côté, prenait alors Wurtzbourg en Franconie ?, La garnison, 
trop faible pour se défendre longtemps, gagna la forteresse de 
Marienberg ; on en fit le siège ; il traina, mais le manque de 
bois forcu les Suédois à capituler le 18 janvicr 163. Piccolo. 
miui, durant ces opérations, tenait solidement, près de Smal- 
kalde. les défilés de la forèl de Thuringe 

En vain, le due Bernard espérait-il at 
ir une assistance qui lui permit de repous 
ain comptait-il sur Banner, dont le 
ë battue *; Oxenstiern lui ayant r 
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mandé d'être prudent el de ne pas s'avancer en deçà d'Exer, 
ce général resta tranquillement avee 10.000 hommes près 
d'Erfurt à surveiller les électeurs de Saxe et de Brandebourg 
En vain Bernard écrivit-il à son frère Guillaume de bien garder 
les passages de la Franconi ain alla-Lille voir ; Guillaume 
promit ct ne fit rien de ce qui avait élé convenu !. Le jeune 
duc Eberhard de Wurlemberg se rendit à Strasbourg avec 
ordre deréclamer au sieur de l'Isle, résident français dans cette 
place, le concours du maréchal de la Force. Sous l'inspiration 
du sieur de l'Isle, le magistrat de Strasbourg, effrayé de la pro- 
aité des catholiques, le duc de Wurtemberg, errant hors de 
s États, le margrave de Bade-Durlach et le rhingrave Othon- 
louis dépèchèrent vers le même maréchal pour implorer 
l'aide de 6.000 Français que le chancelier avait demandés au 
roi Louis XII avant même la halaille de Nordlingue, et qui se 
tenaient depuis lors sur la frontière d'Alsace. De son côté, le 
marquis de Feuquières, ambassadeur du roi auprès des Sur: 
dois à l'Assemblée de Francfort, chargea son beau-frère, Isaac 
Arnauld de Corbeville, colonel des Carabins, de supplier la 
Force, au nom d'Oxenstiern, de s'avancer vers Philippxbours 
où les Suédois construisaient un pont de bateaux. La Force ne 
voulut pas accorder, sans ordres de la Cour, un appui trop 
complet, le roi de France n'étant pas encore ouvertement en 
guerre avec l'Empereur; il se conlenta donc d'une démonstra- 
lon en Alsace, qui eut un résultat moral satisfaisant; les 
Allemands devinrent moins audacicux et les parlisans des 
Suis at 

Peut-être le salut viendra-Lil au due Bernard de Francfort 
même! L'Assemblée, conslernée du résultat de Nordlingur, 
avait aussitôt après résolu de lever 80.000 hommes ; mais le 
premier moment de stupeur passé, la décision resta lettre 
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Lie Bernard écrivait à Guillaume : « Votre Dilection as 
con + de la malhenreise sitiatie 

dose suit remise en état, il faut conserver les passages et les meilleurs 
places jusqu'a ee que nos troupes, de nouveau réunies, puissent tenir tête 
à l'ennemi. Comme la Franeone est trés mal gardée, je prie Votre Dilection 
d'y envoyer ses regiments et de mettre en sûreté Wurtzhourg, Schwein- 
url et Rônigshoten. Je m'y rendrai mobmème le plus DE possible et j'es- 
pere vous Ÿ voir.» Bernard se rendit à Wurthourg le 4e septembre, et 
eut une entrevue avec Guillrme {ee par Ross 
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morte. Les greniers el magasins étaient vides; l'argent man- 
quait et, qui plus est. le courage et la bonne volonté. Le duc 


Bernard approcha de Francfort pour acliver une décision 
son arrivée laissa froids les habitants de celte grande cité 
Campés autour de la ville, les Weimariens, sans solde, sans 
pain, devinrent alors très exigeants, menacèrent et maltrai- 
twrent les citadins. La discorde régnait dans lecamp On criait, 
on déserlait, on se livrail aux actes de la pire indiscipline. Il 
fallait un demi million pour parer aux besoins urgents; Oxc 
tiern parvint à exlorquer une partie de celle somme 
marchands venus à la foire et à de riches bourgenis 1. 1 
mesure élait impolitique; marchands comme bourgeois, la 
plupart favorables aux Suédois, devinrent. par le fait même, 
leurs ardents ennemis. L'argent ainsi oblenu servit à payer les 
troupes, à acheter des munitions, à augmenter l'artillerie. Par 
économie, l'on réduisit les cadres, et l'on fit dans les corps 
des modifications telles qu'un grand nombre d'officiers se 
trouvèrent tout à coup sans emploi et par conséquent formèrent 
un dangereux foyer de mécontents. Que faire de troupes 
aussi licencieuses eL ne connaissant plus de bornes à l'indisci- 
pline et à leurs passions ? 

Les uns proposaient alors de se retrancher sous Francfort, 
non seulement pour surveiller les Impériaux, mais encore la 
ville devenue suspecte ; les autres disaient avec assez de rai- 
son que l'ennemi, déjà maitre d'Aschalfenbourg, rendrait | éta- 
blissement du camp relranché impossible, couperait la route 
de Mayence et détruirait le pont de bateaux weimarien. On 
résolut enfin d'aller s'établir aux environs de cette dernière 
place : les troupes se mirent immédiatement en marche et 
oceupèrent le Rhingau. Les vivres élant rares dans le p 
bientôt l'ordre fut encore troublé ; les soldats toujours mécon- 
tents réclamèrent à hauts cris le passage sur la rive gauche du 
fleuve, où les ressources semblaient être abondantes el la 




























* Oxenstiern demanda aux marchänds un acompte de 200.000 richedales 
et les menaça, en cas de refus, de saisir leurs maréhandises, Les ma 
<hands refusérent. On se livra à des perquisitions iniques et révoltantes. 
qui procurèrent envi ux. En mème 
temps l'on porta leur exaspération et leur hostitité 

Voir: Chemnitz, p. 537: Theatrun Europuum, p. BR: Ua 
Engelsusz, p.40. 
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sûreté plus complète. En restant dans le Rhingau. la perte 
des Suédois paraissait inévitable. Par contre, une telle 
relraile devait amener plus de hardiesse chez l'ennemi, qui 
aurait dès lors tout loisir de ravager les contrées jusque- 
épargnées, el devait eréer une fâcheuse mésintelligence 
ütre les Weimariens ct les troupes de la Force, que les nou- 
veaux venus gèneraient dans leurs cantonements. Le due 
Bernard prit sur lui de faire traverser le Rhin à ses troupes. 
Malgré ses eflorts, la Franconie et le Wurtemberg étaient 
rentrés sous la domination des catheliques. Les Impériaux 
avaient Le champ libre en Allemagne. 
























Sur la rive gauche, le duc Bernard trouva suflisamment de 
vivres, mais néanmoins la siluation devint bien vite grave. On 
avail pénétré dans une région fort indifférente sinon hostile 
aux Suédois et à la Ligue d'Hcilbronn. La réputation des 
Uroupes proteslautes élail à ce point mauvaise que personne ne 
voulait d'elles. Worms refusa énergiquement de recevoir les 
régiments qui lui venaient, déclarant avoir déjà assez fait pour 
les confédérés, et se lint prèt à ri + Spire erma ses portes 
devant le colonel Kanowski el tira même sur quelques soldats 
qui approchaient des murailles. Kreuzr 
sèrent par la forec à l'entrée d'une garnison. L'administrateur 
du Palatinat appela le is, qui chassérent les Weima- 
ens d'un grand nombre de places et rétrécirent de plus en 
plus leur cercle. Oxenstiern se pl 
qu'à la Forces mais ceux-ci object 
Français de vives lirgement, el 'exigérent même lé 
par les Weémariens dé Loutes les Lerres où se trouvaient 
éparses les troupes royales. Dès lors l'indiscipline augmenta 
dans les rangs du due Bernard, La licence devint extréme ; le 
brigandage n'eut plus de bornes ; le pays entier tomba sous la 
er +, l'incendie elle pillage. Sur 
ane immense étendue, Le territoire offrait un affreux spectacle ; 
Suédois, Finois, 1 adais ravageaient d'un côté du 
Rhin; Croates, Pol nols et Wall 
d'un autre, e Les plus atroces tortures, diCun auteur, étaient 
exe 
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ou de profane. Personne ne songcail qu'à son inté 
nel. Ambition el amour de l'argent. tels à 
ments qui les faisaient agir: » 

On reprocha au duc Bernard de ne pas être opposé aux 
s de ses troupes par des ordonnances énergiques 
Auraient-elles sufli à calmer les esprits ? Oxensticrn assura ait 
marquis de Feuquières, raconte l'historien Rüse, que la révolte 
des soldats contre son autorité avait 6lë soulenue par le duc 
de Weimar, et que le moyen de rétablir l'ordre dans l'armée 
serail de lui enlever le commandement? Ce dire n'est pas une 
nte contre le prince. Quiconque a l'habitude du 
troupes sail combien peu elles sont maniables el disposées à 
se laisser raisonner lorsqu'elles manquent de nourriture el de 
solde *, Dans ces graves circonstances, le chancelier n'élait pas 
sansenc de vifs reproches et d'acerles critiques. Ses 
ennemis personnels allaient jusqu'à comparer son allitude à 
celle du traître Wallen le menacer du n 
inal. Voyant à quel point grandissail son impopulari 
gant qu'avec un preslige aussi diminué il ne puisse plus con- 
ablement diriger la Ligue, Oxenstiern eut un moment l'idée 
est l'historien Chemnitz qui le dit — de s'arranger avec 
l'Empereur. Bernard essaya de protiter de la défaveurdu chan- 
celier pour faire prévaloir l'avis que, dans les temps aussi 
troublés, seuls devaient compler ceux qui tenaient l'épée et 
jeuissaient de la confiance des troupes. Horn étant prisonnier, 
il voulait se faire nommer généralissime per le Conseil de 
direction, él cfort depuis la dis- 
solution de l'Assemblée de l'Umon, le 13 septembre 1634. 
Oxenstiern, Directeur g de la Couronne de Suède, pro- 
posail de laisser au comte palalin Christian de Birkenfeld et 
à due Bernard le commandement respeclif 
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el eu cas de réur 





à, de contier L'autorité à ce de 
svslème cût élé gros d'inconvénients. 

Le Conseil était favorable à L'idée d'un seul command 
confié au duc; mais avant d'avoir pu trancher la question. il 
dut s'éloigner à l'approche des Impériaux, et renvoyer la dis 
cussion à plus tard 

Les exhortations de Feuquitres déterminèrent enfin le due 
de Weimar à faire rentrer ses soldats dans l'obéissance. Celui 
ei til pendre deux rillmeisters « pour servir d'enseigne el 
d'enseignement aux autres », dil le correspondant de Worms 
en date du 8 novembre’. Pour arriver au but désiré, il ne 
iénagea ni sa peine ni ses harangues, el distribu tout 
gent qu'il avait£. Puis, le 22 octobre, il publia à Kreuznach 
des ordonnances nouvelles. — Les militaires durent, sous des 
peines sévères, se contenter de la solde accordée par le Cou- 
seil, cesser toul brigandage et ne pas s'aventurer sur les 
grandes roules sans une autorisalion des colenels ; sous peine 
de mort, ils eurent à conserver les quartiers qui leur étaient 
affectés. À chacun l'on ordonna de marcher avec son régiment 
ctie se conformer aux décisions des commissaires des guerres. 

De semblables ions montrent à quel degré d'indisei 
pline étaient parvenues les troupes weimariennes. 

Trop faible pour agir seul, le duc Bernard aurait voulu le 
ançais. Le 18 octobre, il se rendit à 
Mayence pour offrir à Feuquiéres de pénétrer, avec le concours 
de 6.000 Français, jusqu'en Franconie, et de prendre l'ennemi 
à revers, L'ambassadeur de Louis XIII répondit ne pouvoir 
accorder l'appui des troupes royales ni rien décider avant le 
relourd'uncourrier qu'ilavailenvoyé quérirdes ordres à la Cour. 
En vain le due insiste il sur la nécessité d'un aide immédiat ; 
il n'obtint rien pourle moment. 

Heidelberg el Mannheim empêchent seuls les 
d'étre les maitres sur le Neckar elle Mein ; aussi les deux par- 
dis allachentils ane grande importance à la possession de 
ces places, les plus considérables du Bas-Palatinat. Le due 
Charles, Gallas, le comte Mavimilien de Gronsfeld et Jean de 
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W'erlh coopèrentà l'ataque d'Heidelberg. Le 16 novembre, Je 
de Werth s'empare d’un faubourg, etle gouvemeur, Abel Moda, 
colonel suédois, n'a que le temps de pénétrer dans le château 
avec 3.000 hommes armés et un grand nombre de bourgeois. 
L'honneur français défend aux maréchaux de la Force et de 
Brézé de laisser enleverune telle place dans leur voisinage. « Ils 
jugent, disent les Hémoires du duc de la Force, qu'il importe 
à la réputation des armées du Roi de ne souffrir que celte 
place soit emportée à leur barbe.» De Landau ils se rendent à 
Oggersheim, petite ville entre Frankenthal et Mannheim. Leurs 
troupes sont déjà sur le point de franchir le Rhin, quand le 
marquis de Feuquières s'oppose au mouvement ; Louis XIII 
n'étant pas en guerre ouverte avec l'Empereur, des ordre 
formels de Saint-Germain interdisent le passage sur la rive 
droite. Les maréchaux s’arrètent et restent dans leurs positions. 
Le marquis court à Mayence s'entrelenir avec Weimar el le 
chancelier. Oxenstien, mécontent des lenleurs que le roi 
apporte aux négociations avec les Suédois, ne veut pas d'abord 
entendre parler de secourir Heidelberg avee ses propres res- 
sources et se montrede plus en plus méfiant. Au lieu de cher- 
cher le moyen de sauver la place, il parle alors de se retirer 
dans l'Allemagne du Nord, Feuquières est olligé de mettre en 
jeu toute son habileté pour l'amencr à ce quil désire ; encore 
n'est-ce qu'à la condition formelle de voir renforcer les troupes 
de la Ligue de 6.000 Français. Le due Bernard partage l'avis du 
chancelier. 

L'embarras du marquis était considérable. 11 reconnaissait 
également l'importance de conserver Heidelberg et l'amitié des 
coufédérés ; mais, d'autre part, des instruclions précises lui 
interdisaientde fournir des troupes. Considérant néanmoins que 
les soldats royaux paraît ñ 
liaires sous un chef étranger, il erut pouvoir céder aux sollici- 
lations du prince et du chancelier. A la fin de novembre, il 
alla dans le camp des maréchaux de la Force el de Brézé et 
leur communiqua le résultat de ses entretiens de Mayence. 
Avec peine il parvint à les convainere de prêter 6.000 hommes 
sous le commandement du colonel Hepburn (Hébron), tenu en 
grande eslime par Lous les Français, etauqueldepuis longtemps 
déjà Richelieu faisait adresser descompliments par Feuquivres 
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avec l'espoir secret de l'amener insensiblement au service de 
la Courome. Ces dispositions prises, le due Bernanl moditia 
ses plans ct réclama l'assistance de toute l'armée française, la 
situation s'étant aggravée. En effet le général comte Phi 
lippe de Mansfeld avait passé le Rhin près d'Andernach avec 
9.500 hommes, le 25 novembre, el avait fait prisonniers quatre 
régiments hessois dans leurs quartiers. Deux alternatives se 
présentaient donc à Bernard : ou marcher contre Mansfeld, ou 
sauver Heidelberg. Dans le premier cas c'était abandonner 
la place ct avoir, après sa chute tous les Impériaux, unis 
peut-être aux Hessois, sur les bras ; dans le second, la difi- 
culté d'agir tout en se garant de Mansfeld. Aussi appela-t-il les 
deux maréchaux à son aide. Gassion, alors dans l'armée 
weimarienne, fut chargé d'aller les trouver au camp d'Og- 
gersheim et de leur exposer la situation 

Le duc Bernard n'a que 2.000 fantassins ct 5.000 chevaux. 
On va lui faire sacrifier le restant de ses troupes. sou plus cher 
bien. S'il ne réussit pas, que devicndra-til après ? S'il est fait 
prisonnier, qui le rachètera ? Feuquicres promet que le roi 
aura soin de sa fortune et qu'au besoin il lui fournira de quoi 
lever une nouvelle armée, Le comte de Gassion demande vutre 
un secours eflicace qu'on mette à la disposition du prince les 
ponts des sur le Rhin. Les maréchaux accordent ce qui 
concerneles ponts, mais, n'ayant pas d'ordres, refusent d'a 
cer avec loute l'armée; ils engagent cependant les Weimariens 
à secourir Heidelberg, atin de ne pas se trouver entre deux feux 
apres sa chute, Sans attendre la réponse des maréchaux, Ber- 
nard a marché sur Heidelberg parle Lerritoire du landgrave de 
Hesse, el, dans ce but, a construit un pont de bateaux, qui 
servira en cas dé retraite. À son approche l'ennemi lève le 
ge el se retire sur Wiesloch. Heidelberg est dégagé — 
30 novembre, Le prince mène ensuite ses troupes en Wéléravie 
etenvoic le colonel de Rosen secourir Tanpadell assiégé dl 
esse du Wi 
cponssé par des ennemis infiniment supérieurs 
réduil à ses forces, livre la place après une défense acharn 
On les traine alors, lui et à à travers l'Alle- 
mayne, s'eflorcant de lasser leur énergie et de les détacher 
des protestants. Une nuit, ils sont attaqués par leurs condue- 
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ax ; certains récule 
Par bonheur tous 





teurs eLenrôlés de force parmi les Impé 
ns sont honteusement massacri: 
oiliciers, sauf deux lieutenants, parviennent à s'échapper et 
suent le camp weimarien 
L'Administrateur du Palatinat, Louis-Philippe, due de 
Bavitre-Simmeren, ayant prié Uxensliern et le due Bernard de 
lui venir en aide, celui-ci se répandit en plaintes contre les 
Palatins, qui avaient négocié prématurément avec les 
étleuravaient livré plusieurs villes, Mannheim entre autres 
se plaignit également à Feuquières de ce que Louis NII refu- 
sail assistance à la Ligue même, lout en favorisant certains de 
ses adhérents, l'Administrateur particulièrement, bien que ce 
prince affectät de mépriserles décisions du Conscil, Feuquières 
de le calmer ; mais lorsque bientôl après les troupes 
ns, au secours d'Heidel- 
Hd s'accrurent. 
rd à Heidelberg, 
à du Rhin et 


oujours à rece- 
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royales coururent, sans les Werma 
bérg menacé de nouveau, les griefs de Bern 
Après le suecès remporté par le due Be! 
les Français d'Hepburn avaient repassé en deg 
b ailrefu 
voir garnison lant fran suédoise. « Les solilats français 
escaladèrent un fort qui couvrait cette ville, en montant sur les 
pointes des hallebardes » valièremeut Arnauld d'Andills 
dans ses Mémoires *. Quelques jours à peine s'étaient 
lorsque les Bavaroïs reparurent à Ieidelberg au nombre de 
5.000, le 13 décembre. Le gouverneur Abel Moda venait d'en 
sortir. La ville tomba en leur pouvoir. «€ Sur les inslantes 
prières de l'Administraleur, dit Itüse, la Force el Bréz 
térent d'aller sauver le chateau qui tenait encore », Conformé 
ment à ses récentes instructions, le marquis de Feuquières ne 
s'y opposa plus. Sans attendre Bernard, Lrop inactif à Gusti- 
venbourg, sous Mayence, les maréchaux —le temps pressail — 
coururent droit sur la place avec 6.000 hommes à 
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1 Herang Bernhard den étrome sun Sackeren Wars pur Beat 1 
* Louis-Philippe, due de Baviere-Simmeren, comte palin frere de 
Fradérie V. elecleur déposée, roi de Bohème, conte palatin. Devint, 
apres la mr de ee dernier, Ml de ses neveux 6 Adiistrateur dut 
Palatinat en leur 
3 Tome LE, p. 49. 
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pointe du jour, ils ju 
tête desquelles l'on vit Le n 





ent incontinent deux atlaques. à 
rquis de la Force avec les régi- 
ments de Piémont et de Tonneins, du eôlé du châlenu, et le 
colonel Hepbur ibourg. Les Bavaro 
eat dans la ville après avoir incendié le faubourg, qu'ilep- 
burn oceupa malgré les flammes, landis que le marquis de la 
Force arrivait au pied du château. Le 23 décembre, les assitsrés 
demandérent à capiluleret, deux jours après, les Lroupes enne- 
nemies sortirent, vie eLbague sauves!. Les maréchaus avaient 
eu le dort de ne pas attendre le due Bernard. Avec Ja supé 
rilé des forces qu'aurait produite sa jonction, ils auraient pu 
imposer des conditions plus dures aux vaincus ; le colonel 
Fugyer, leur commandant, s'en tira fort avantageusement et 
ga Heilbronn avec ses troupes, qui, un peu plus lard, ser- 
virent à reprendre Philippsbourg. 

Le double acte d'hostilité, commis coup sur coup et sans 
déclaration de guerre à l'Empereur par les généraux du roi sur 
la rive droite du Rhin, moliva des explications. Le procédé 
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evcourir de nouveau Heidelberg, le due Bernard mit con armée en m 
le 13 décembre, et la fit passer sur la rive gauche du bin, près deMayence 
le était abrs en partie sur la rive gauche du fleuve. en partie antour 
et dans Gustavenbourg), — Il remonta la rive gauche ju 
des Françoix # Mannheim. Les marech occuper de lui 
opéré leur passage le 12, sous 

Primitivement le pont de bat 
Philippsbourg. Le marechal de la Forc 
chercher des hateaux pour faire ce pont, à 
dans la rivière du Neckur, où les bateliers les avaient menés. Il chérgea 
done 208 mansquetaires d'aller Les chercher et de les conduire à Philippe 
bourg. Les bateaux furent réunis à Mannheim Le colonel de Metternich 
qu etait loge & Wiestoch Mannheim et Philippsbourg, rassembla 
toutes les troupes qu'il à S le margraviat de Durlach, a nombre 
de 000 hou pour empêcher ces bateaux deremonter 
à Philippsbontg, Gréiobligea le marechal de la Forve à accepter les offres 
de lAdministteur du Palatinat et de snivre le conseil qu'on lui avait 
avoyé de Mavenes d'établir son pontà Mannheim, où il serait plus come 
mode à seconie : ee qui permettrait de défendre plus facilement Le Berg 
strasse ete Darmetadt, que les Imperiaux, menaçaient « d'aller manger 
aprés le Dourhe et le Wirtemberge os. Aussi la litil entrer les rgi- 
ments de Tonneins et de Nettanc nheim pour en réparer et 
occuper les 7 bastons, qui « la peuvent faire estimer en borne main. 
une des meilleures places du p 

Gasetle Qu 18 novembre 1645, ne 425. De Frarkenthal, le # novem- 
bre 153 
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avait semblé fort étrange. La Force et Brézé répondirent au 
comte de Gallas qu'ils n'avaient vu dans les assiégeants d'Hei- 
delberg que des Lorrains, avec lesquels ils élaient en hostililé, 
et pour le moment, les choses en restirent là; mais cette 
démonstration était, au fond, la résult 
sion politique et le prélude d'une prochaine déclaration de 
gucrre. A la Cour de France, l'on n'atlendail que l'occasion 
orable ; le moment ne semblait pas encore absolument pro- 
pice. Un patienta quelques mois, bien résolu à proliter des 
embarras de l'Empereur pour asséner un vigoureux coup à 
Maison d'Autriche. Gallas, Gronsfeld et le duc Charles, qui 
avaient négligé d'appuyer la tentative hardie de Fugger, se 
rendirent dans le Wuitemberg par Heilbronn. Le comte de 
Mansfeld, qui avait rallié les troupes de Piccolomini et de Col- 
lcréde, s'était approché de la Wétéraviet. Les garnisons wei- 
mariennes de Wetzlar, Wicsbaden, Istein, Schwalbach, ete, 
ne pouvant se défendre, toute la Wétéravie avait passé, en 
quelques jours, au pouvoir du général de Ferdinand IL On ne 
voit nulle part que le dur Bernard ail essayé de s'opposer à ses 
progrès. Il était alors à cheval sur le Rhin 
Gustavenbourg, et songeait plutét à se rendre indispensable à 
la Ligue d'Heilbronn el aux Fra ir 
Bergstrasse, il apprit que Mansfeld allaitremonter le Mein avec 
7.000 hommes de pied et 4.000 chevaux. I se mit aussitôt en 
route pour l'arrèler. Le colonel Ilepburn, envoyé par la Force, 
le grossit de 6.000 hemmes de pird ; les maréchaux eux- 
mêmes, avancés jusqu'à Darmstadt, se proposaient de 
l'appuyer. 





e d'une extrême ten- 
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Après la défaite de ordlingue, dout on eut connaissance à 
la Cour le 12 septembre, Louis IL él Richelie 
prêter sérieusement main forte aux S 
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ranic ; dans en éerele du Basin: appartint en 
au Nassau, à la Gité de Fronefont. Ain me de lu We 
de la Nidda. qui l'arrose. Cette im comprenait 2 Le 
Lahngau inférieur, le Rhingan, le Meingen, Vi Wiesbaden, les 
comtés de Kenigstein ct de Katzænellibogen, Eppstein, Wetlar, Franc 
fort-sur-le-Mein, Hanan, Mayence. 
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tants d'Allemagne, afin de les empêcher de conclure une p 
qui faciliterait l'union du roi d'Espagne et de l'Empereur contre 
la France 

Les États généraux de Hollande et le Sénat de Venise à 
répondu vaguement à l'appel suprême d'Oxensliern et des 
présentants de la Ligue, ceux-ci, voyant qu'il n'y avait rien 
tendre d'eux, se lournérent vers la France. On négocia. La 
Grange-aux-Ormes alla porter au roi les bases d'un traité ; 
Lefller, vice-chaneelier de Wurlemberg, etStreif, conseiller du 
palatin de Deux-Ponts, agents des confédérés, se rendirent éxra- 
lement à Paris muni 




















ces de l'Alsace, à l'exception cependant de Ben- 
h, encore au pouvoir des Impériaux ; on lui 
accordera également le protectorat de Mayence el de Trèves, 
qu'il resliluera à la paix générale. Si le roine juge pas à propos 
de déclarer la guerre, il fournira de l'argenL et des hommes, 
unique moyen de ne pas laisser dissoudre la confédération 
d'Heilbronn, organisée à sa demande. — Richelicuexpédia ses 
instruelions à Feuquières ; Louis XI y t ses condition 
en souverain désormais nécessaire à la bonne marche de: 
événements. L'amba 
protestants à rester unis plus que jamais et leur assurera que 
le roi veut rompre avec là Maison d'Autriche pour garant 
LAllemasne de son oppression et obtenir une paix durable. On 
donne 12.000 hommes de pied et 2.000 che- 
vaux, qui se mettront aux ordres du chancelier et de son Con 
soil; mais lesalliés devront entretenir une armée de 18.000 
lassins el de 10.000 cavaliers, Aucune paix ni trève ne pourra 
ët la Cour, Philippsbourg, le: 
places d'Alsace, Benfeld compris, seront eédés à la France ; 
on assiégera Brisach pour le remettre au roi; la possession de 
la Lorraine, des évêchés de Metz, Toul et Verdun, de Pignerol 
eu Ialie, Tai à assurée ; les Grisons conserveront la souve- 
raineté de la Valleline, Ce ne sont pas des phrases en l'air, 
pour Le montrer aux alliés, lé marquis de Feuquières recoit 
presque aussilit une seconde dépêche lui ordonnant d'avertir 
les Suédois que lt Force et Brézé seront incessamment sur 
le Rhin. entre Brisach el Coblentz, avec 25.000 hommes de 
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pied et 4 000 chevaux, et qu'ils altaquerent le cardinal Infant 
sil a l'idée de passer en Alsace 

Ain de hâter l'accomplissement de ses désirs, Louis XIII 
ait envoyé le sieur de l'Isle au rhingrave Othon-Louis, com- 
mandant sur le Haut-Khin, pour l'avertir qu'il ne pourrait plus 
secourir les confédérés si l'Empereur restait en possession de 
l'Alsace, parce que le duc Charles, posté dans cette province, 
reconquérir ses Etats, où il maintient des intel- 
ices. Olhon-Louis, qui préférait les Français aux Impériaux 
en Alsace, remit de lui-même, par un traité en dale du 
6 octobre 1634, les villes qui étaient à sa disposition, sans 
tendre le consentement d'Oxensliern, dans la crainte de les 
voir tomber, avant la réponse du chancelier. entre les mainsdes 
catholiques, dontles progrès étaient journaliers. Des régiments 
français entrèrent done à Colmar, Schlestadt et ailleurs! Le 

































que ve 
Led Fat aussi remis au roi. Lefler et Streif, auxquels Oxenstiorn avait 
recommande d'offrirles places d'Alsace sauf Benfeld, pour de l'argent, fei- 
Koirent d'ignorer qu'elles venaient d'être livr roi par le rhingrav 
€ Vous vous moquez de nous, dit Richelieu, ces places sont entre les 
mains du Hoi, On les lui à rem ree qu'on ne pouvait les con 
surver, Mais Sa Majesté ne se hargera pas de les defendre contre L'Enn 
pereur à moins qu'on ne lui donne aussi Benfeld. Sans cela, M, le Man 
éhal de la Force relirera les garnisns mises a Colmar, à Schelst 
ailleurs, Ne vous imaginez pas que Le Roi veuille abandonner 
Si demande encore Benteld C'estpour se mettre en etat de 
pus élicacement, » Les deux envoyes durent rabattre fortement de leurs 
pretentionse 
Ut, du règne de Louis XIE, par le Vassor. LIN, p.657 
Hs de La Guerre de Trente ans, par E, Charvériat. LIL p 3 
a Les villes de Colmar, Sehlesta, Dachstéin, Ensisthein, Raëselstaul, et 
res, considetans que les garnison des Sueduis dans Hi Héte 
et base Alsace se retiroient presque toutes dans le bas Palatinat, vers le 
ps de leur pour Le rentureer. et 
Lnperiaux, apres Le susdite bataille (Nontlingner: que le due Charles, 
sous le titre de due de Wirtemberg avec dean de Werth sut Li 
faisait renforcer le pént de Brissae à dessein de faire passe 
ietter dans l'Alsace destine de secours, pour fraitter 
av oient fait les S villes, dis je, se Vox 
Suédois, el recotnoisans combien Le protection de LC Franse 
estoit aile à eeux qui la recherchoient, entrent recunrs a Sa Maqeste et 
Ê lapoelle portée d'afection pour Ke conserva 
voisins opprésez, les recent en sa protection et receurent 
1rnison françoi 
Mercure francais. 163 
21 sens suédoiees qui estoient aan le Sue 
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Prince Administrateur du Palatina 
à Mannheim, que k ndonnèrent à « 
Ainsi, peu de Lemps après la baaille de Nordli 
France entrait paciliquement en possession de presque toutes 
les bonnes villes d'Alsace. Il occupait déjà Coblentz, Elren- 
breitstoin et Philippsbourg, trois places importantes, où l'élec- 
lourde Trèves l'avait appelé, alin de les sauver des Impériau: 

Les ambassadeurs de l'Union, Lefiler et Streif, signèrent le 
traité de Paris le 1 novembre 1634, donnant entitre satisfae= 
Lion à Richelieu. Il contirmait la cession déjà faile des villes 
d'Alsace el accordait la place de Benfeld que le rhing 





reçutégalement des troupes 
tefet 1 
que, le roi de 
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basse Alsace, horsmis Benefell et Strasbour 
ina, vers le corps de leur armee pour le r 
des Impériaux : ces pais destituez de seeours, VOYAns q} 
raine, (qui prend le litre de duc de Wirtembe: 
livutenant renforçoient de doubles sulives le pont de Brisac pour Y passe 
le canon et les {rater comme ils ent fait les autres, ont eu rec 
protection du Roy, qu'is ont demandée au maréchal de la Force : lequel 
attendant l'ordre de Sa Majeste.et sachant combien elle a d'affection pour 
de ses voisins aflligez qui réclament son assistanct 
voulu manquer au besoin. Si bien que les villes de Colmar. Schled- 
Stadt. Dachstein, Ensisheim, Racsehstadt elquelques autres ont reçu gar- 
en a fait autant, Ce qui à faitrebrousser chemin ant 





s'estans retirées au bas 
forcer et résister au progres 
e le due de Lur- 
, el Jean de Werth son 
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due. » 

Gaselle extraordinaire du 26 octobre 1638, n° 3. 

! Les troupes du rhingrave Othon-Lonis étaient entre Spire et Wor 
quece prince mourut le la peste, en oelubre 1644, dans une hôtelleri 
Spire. Son corps fut embaume, Sun frère Jean-Philippe lui succéda a 
commandement et pré pour lieutenants les eolonels de Rantan et 
Kanowski, Gazette extraordinaire da 26 octobre 1634, ne 413.) 

# On se rappelle que Christophe-Philippe de Suteri 
teur de Trèves, et véque de Sp 
France en 1612 

«Aticles convenus et accordés entre Philippe-Christophe de Stern 
arehevesque de Treves, UM, Melehior de Chevrier, marquis de Saint-Ehau 
mont, pou 2, (ibL Naë Me Be, 41 
(Saint-Chamundh. 

Trail de neutralité entre Gusl 
arehvèque.cleteur de Trev 
lin. 
es A. de Trèves, Philipp 
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la Saludie de commander dans la place et le fort d'Éhrer 





Christophe de Stern, au baron de 
reitstein et 
villes et Villages de ses pays el Etats. Ehrenbreitstein, 
A juillet V2, AIDE mate fr, ASS à + 
Trait de Trèves entre la France u l'areheséque de Trèves. 
« Érenbrenstein, prima die aprilis 4638 — en latin — (Bibl, nat. fr 
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Othon-Louis n'avait pu livrer aux Français en même Lemps que 
les autres places tenues par lui. Le roi fournira au Directeur 
de l'Union une armée de 12.000 hommes, qui sera mise sous 
les ordres d'un prince allemand et aura pour commandant en 
second un lieutenant général français avec droit de velo ; il 
catretiendra une puissante armée sur les bords du Rhin ; à la 
prix générale, il rendra toutes les places de l'Empire alors en su 
possession. Enfin l'on ne signera aucun traité de paix que d'un 
commun accord. — Oxensliern refusa de ralifier cet accord, 
déclara que Leffler et Streif élaient destraitres, et quitta Worms 
le 15 décembre 1634 pour relourner à Francfort. Le 28 avril 1635 
seulement, par le traité de Compiègne, il acceptera les clauses 
accordées au roi par les deux agenls de la Liguc!. Strasbourg, 
la plus belle place de l'Alsace, possédant des droits de souve- 
rainelé, ne pouvait être cédée au roi. On ouvrit des pourparlers 
avec son magistrat. Le Premier Président du Parlement de 
Paris vint lui demander de recevoir garnison française el 
n'obtint qu'un refus?. 


La manière dont les Français entrèrent dans Philippsbourg 
mérite d'être racontée. Le petit village d'Udenheim, à trois 
lieues d'Allemagne de Spire, sur la rive droile du Rhin, de 
210 feux environ, possédait un beau et bon chateau 
dence ordinaire de l'évêque de Spire auquel il appartenait. Ce 
eau se trouvait de toule part inaccessible, élant, d'un côlé, 
6 par le fleuve qu'il commandait, et, des autres, envi- 
ronné de marais. De tout lemps on le regarda comme propre 
à la défense de l'évêché de Spire et capable de « Lenir en 

le Bas-Palatinat et la basse Souibe. ir 
de Spire, Christophe-Philippe de Swtern, résolut-il, en 1615, 
de fortitier le bourg auquel il donna son nom de Philippe 
A peine avait-il dessiné sept bastions, que Fi 
électeur palatin, eut la prétention de lempécher d'exécuter 
son projet, alléguant que la constitution de l'Empire et les pri- 
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vilèges des électeurs palatins ne permettaient pas d'élever une 
forteresse en ce lieu. Encouragé par les protestants, qui en 
lirent leur généralissime, le palatin rasa les fortifications qui 
S'élevaient à Philippsbourg, en 1618. Certains voient dans 
cel acte les premières semences de la division entre les calho- 
liques et les protestants d'Allemagne. En fait, il constitua un 
des premiers exploits de Frédéric. La Ligue catholique ne 
s'élait pas encore trouvée en élal de l'empêcher ; mais lorsque 
les victoires de l'Empereur sur le palatin, devenu roi nominal 
de Bohème, sur l'évêque d'Halberstadt et ensuite sur le roi de 
Danemark eurent désagrégé momentanément le parti de la 
Réforme, Philippe de Sætern recommença, en 1622, ses pre- 
mières fortifications avec une Lelle diligence qu'il créa en peu 
de temps « une des meilleures places de la chrestienté ». qui. 
« du consentement de Lous », élail imprenable autrement que 
par la famine. Grâce à cela le bon évêque, devenu archevèque- 
électeur de Trèves, xécut_ paisiblement jusqu'en 1632. Cette 
même année la face des choses changea. Les Suédois, aprè 
avoir chassé les Espagnols du Bas-Palatinat, bloquèrent Phi 
lippsbourg. Le sieur Baumberger!, qui y commandait pour 
l'élecleur, appela les Espagnols pour le secourir ;les quatre 
cents hommes que ceux-ci firent entrer dans la place. plus 
nombreux que la garnison éleclorale, exigèrent le serment à 
l'Empereur. Baumberger s'élail douné des maitres. Aussi Phi- 
lippsbourg ne put-il pas être mis sous la protection immédiale 
du roi de France en même temps que Coblentz, Ehrenbreitstein 
et le reste de l'électorat. Le retour du maréchal d'Estrées 
après la prise de Trèves elles sucrès du maréchal de la Force 
permirent aux Suédois, sous les ordres du colonel Schmidberg, 
de faire le siège de celle place, qui leur fut rendue par famine 
le 15 janvier 1634: 

Le roi et l'éecteur S'attendaient à voir les Suédois remettre 
aussitôt Philippsbourg entre les mains des Français, en vertu 
du traité conclu entre Félecteurel Guslave-Adolphe, el d'après 
NUE se portail garant de la neutralité de l'arche- 
s el de l'évéché de Spire, à la condition qu'on 


















































lequel Lou 
ié de T 





vè 


+ Appelé aussi: Bamberg, Bombergher 
Gazette catraordinaire du 19 uctubre 1674, ne HO. 
Mercure franruis, S638, D. #9 
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la place de Philippsbourg ; ce qui lui permettrait 
us asseurer tout cet éveschéel d'y conserverla religion 
catholique, comme elle étoit lors du traité ! ». Comme il était 
alléchant pour les Suédois de garderune place de celle impor- 
tance, qu'ils avaient eu beaucoup de mel à prendre, ils fer- 
mérent l'orcille aux pressantes réclamations. Le marquis de 
Feuquières el les autres ministres français eu Allemagne 
s'adressèrent alors au Directeur, au Conseil de l'Union et à 
l'Assemblée siégeant à Francfort. Ratisbonne étant tombé entre 
les mains des Impériaux, les députés craignirent le même sort 
pourPhilippsbourg el accordérentfinalement à Louis XIII ce qu'il 
sollicitait avec une apparente justice?. Ils donnèrent l'ordre au 
rhingraveOthon, gouverneur de la région, et au sieur Lefler, 
vice-chancelier de Wurtemberg, de remetire Philippsbourg au 
marquis de Feuquières, qui, à cet effet, quittant Francfort le 
27 septembre, se trouvait à Spire le 2 octobre 1634 

« Comme l'occasion est chauve, ditla Gazetie de Renaudot, 
ils’en fallut peu que cettesilongue poursuite ne tournät encore 
en fumée. » Le rhingrave Ohon était allé à Strasbourg voir son 
neveu Othon-Louis ; Lefller s'était rendu au-devant du duc de 
Wurlemberg, qui devait assister à la remise dela place. Ni l'un 
l'autre ne se doutaient de l'approche des ennemis. Envoyé 
par le sieur de Schmidberg, gouvemeur suédois de Ph 
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pps- 
bourg, un gentilhomme arrive auprès de Feuquiéres le 3 octobr 
au soir, porteur d'une efrayante nouvelle — les Bavarois, 


 Gusette extraordinaire du 19 octobre 1534. n° 140 

Bibl. Mal. Plaquette. Anonyine. (L. D. 86-038 : ltelation véritable de 
dout ce qui s'est passé en l'affaire de Philippshourg.… 

* Par un traité en daté du % avnt 1654. LMémoires du due de la Force 
tu, p. 

11 ÿ aura un gouverneur général allemand et un gouverneur. parti 
lier français. La garnison sera payée parle roi et compose d'un régie 
ment de 1.000 hommes de pied en 10 compagnies, dont les 6 premieres 
seront françaises et les autres allemannles, sous le gouverneur partieu- 
lier français, qui en sera le colonel 

Les deux gouverneurs feront serment au roi « 
etne pourront rendre La place à l'une des deux € 
sentement de l'autre. Le {raité fut signe par Feuqu 
comme ayant pouvoir des confederes 

Le roi nomma le due de Wurtemberg genvereur general ct Arnauld 
de Corbeville, mestre de camp general des carabins de 
neur particulier. 
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commandés par le due Charles de Lorraine, entourent la place 
et oceupent déjà « les retranchemens du vieil blocus » ; 
Schmidberg est fort en peine, n'ayant que peu de monde, sans 
poudre ni vivres. — Feuquières fait répondre au gouverneur de 
tenir bon et que, dès le lendemain 4 octobre à cinq lieures du 
matin, il se trouvera « au droit de la place », sur les bords du 
Rhin. Il dépèche en même temps vers le sieur de la Bloqueric, 
lui donnant rendez-vous, au même lieu et à la même heure, 
avec son régiment ct sa compagnie de cavalerie. lavertit au 
le maréchal de la Force, qui se tient à Buchsweiler, à une jour- 
néc de là, le priant de faire avancer l'armée « s'il le jugcoit à 
propos, comme il lui sembloit estre ». Le rhingrave Olhon et 
le chancelier Lefler sont également priés de ne pas tarder à 
paraitre. En arrivant au lieu marqué, Feuquières somma 
Schmidberg de lui remettre la place. Schmidberg témoigna 
d'abord son déplaisir de ne pouvoir le faire sans un ordre du 
rhingrave, alléguant qu'il « ÿ alloit de sa leste » ; mais, comme 
le peu de gens à sa disposition élaient déjà aux prises avec 
l'ennemi, il accepla bientôt de laisser une partie du régiment 
de la Bloquerie loger dans une redoute dela rive droite, nommée 
Solhausen, essentielle à la sûreté de Philippshourg. Feuquières 
fitimmédiatement oceuper celte redoute et ordonna d'en aug- 
menter l'importance par de pelits retranchements qui permel- 
Lraïent d'y recevoir au besoin plus de soldats ; tous les bateaux 

rive opposée du Rhin vinrent, par son ordre, s'y amarrer, 
dans le but de servir à la construction d'un pont. 

Peu de temps après, Arnaull de Corbeville, général des cara- 
Lins, gouverneur nommé de Philippsbourg, accourait avec 
FU hommes destinés à la garnison royale, la compagnie de 
cavalerie de Fouquières el celle des carabins du vicomte de 
Courval; ces troupes précédaient l'avant-garde de l'armée 
française qu'amenait Le brave colonel Hepburn. Les Impériaux 
restaientloujours solidement campés aux alentours de la place 
Plusieurs fois déjà depuis leur apparition ils avaient € 
corrompre Louis de Sehmidberg, officier allemand à la solde 
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s, soldat de fortune ; « fort galant homme », écrivait 
‘orce ; «homme de très haull pris et fort capable de bien 
servir », disait Brézé. 150.000 richedales ct l'emploi qu'il 
désirait dans les troupes impériales lui étaient offerts par le roi 
de Hongrie; Schmidberg se moqua de ces offres; homme 
d'honneur avant tout, il lui répugnait de trahir. L'approche de 
l'armée française ainsi que les refus catégoriques et réitérés de 
ce gouverneur à leurs propositions décidérent les ennemis à 
battre en retraite. 

Enfin, le 7 octobre, le due de Wurtemberg, le rhingrave 
Olhon et Lefller, muni des pouvoirs du Directeur de la Couronne 
de Suède et des protestants confédérés, se présentèrent à leur 
tour. Le même jour, le dépôt de l'important place de Philipps- 
bourg se fit entre les mains du marquis de Feuquières, qui 
constitua aussitôt une solide garnison française ; conformément 
aux conventions, 400 Allemands au service de la Suède y res 
Lérent également, Le tout fat mis sous les ordres du duc de 
Wurtemberg, récemment dépossédé, et d'Arnauld de Corbe- 
ville. 

Le maréchal de la Force, en arrivant à Spire le lendemain, 
vil aceourir gaiement au-devant de lui Feuquières el tous ses 
oficiers. « N'est pas eroyable lecontentement que recent de sa 
venue tout le pays, qui étoit grandement ébranlé, craignant que 
les Impériaux passassent deçà le Rhin » ; ainsi s'exprime l'auteur 
des Mémoires de ce vaillant homme de guerre. Accompasné 
de ses généraux, le maréchal alla visiter Philippshourg, vérifier 


























s effectifs étant faibles. soit : 3 compas 
url: 2 du régiment de Tonneins: 2 du rex 
{cation anonyme déja citée) 
* Les 7 compagnies françaises entrées d'abord à Philippshourg furent 
actes, en novembre 1884, pur 6 compagnies françaises du régiment 
rnaull, Les & compagnies de Sehmidberg. qu tes dans L 
— for bonnes troupes — furent peu de joursaprés remplacées 
agnies fournies par le due de Wurtembere et assez médiocres: 
mais Armand ne putes refuser, va le traité, Les 7 compagnies françaises 
retouraerent à l'armée de lt Force, et les 4 allemandes auprés de Sehuide 
berge — À pr compagnies nouvelles établies, le peste apparut. L 
mourut de 10 à 12 hommes par jour, ce qui réduisit bientot la garnison à 
400 hommes avec lesquels on ne pouvait plus defendre Et place. Arnanil 
envoya aux recrues dans les proviners voisines el jusqu'en Bourgogne 
mais la crainte de la peste ne lui permit pas de revruter plus de 60 hommes 
en cinq semaines (Relation anonyme drja cit 
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l'état dex magasins et denner des ordres pour la süreté du 
pays. 11ÿ fu reçu avec les honneurs que méritait « la conduite 
d'un si grand capitaine ». dira la Gazette. IL ft munir la place 
pour six mois au moins de vivres el de munitions ; mais le roi 
ordonna de la pourvoir de Loul pour une année, celte prise de 
possession élant de fort grande conséquence. «Tant ilest vrai, 
dit la Gasette, journal officieux du cardinal de Richelieu, en 
terminant un long récil de l'affaire, tant il est vrai que nulles 
difficultés, ni le temps mesme à qui toutes choses cèdent, ne 
sonteapables de résister à la justice des armes du Roy, ni 
d'empescher la protection des Alliez de cette Couronne. Ce 
qui, joint au retour inespéré de Monsieur en France, oùilarriva 
le lendemain de cette entrée des François dans Philippsbourg, 
un bien comme un mal ne venant guères sans l'aulre, a plus 
apporté de déplais Eslat, qu'ils s'avoient 


avantages L » 
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Oxenstiern convoquail une nouvelle 
mblée générale à Worms atin de voir comment l'on s’ac- 
commoderait avec l'Empereur où par quels moyens l'en conti- 
ait la guerre. Nous ne suivrons pas les délégués pendant 
les derniers mois de 163% elles premiers de 1635. Retenons 
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 Gusette ertraordinaire du 19 octobre 16: 
cois dans Plilippsbourg. » 
LG nous sommes obligés de faire une ren 
dit que les troupes françaises sont entrées dans Philippsbourg Le 7 octubre, 
éme du dépôt de ke plac: les mains de Feuquières, et que 
la Force ÿ fut reeu Le 10 octobre. ns auteurs du lemps apportent, 
dans Leu ce Qui a trait aux affaires de hilippsbourg, des dates un 
peu difierentes de celles de ln Uazerte. Nous nous en lenons à re que 
dit est organe du dinal de Richelieu, vériable journal officiel du 
dans lequel le ministre et le roi lui-même ne dédaignaient pas 
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qu'à l'ouverture de la session, le marquis de Feuquières était 
prisent. Richelieu l'avait envoyé avec mission spéciale d'em- 
pécher tout accommodement avec Ferdinand II sansle concours 
de la France et de veiller à ce queni Oxenstiern, nil'électeur de 
Saxe, ni le landgrave de Hesse-Darmstadt n'imposassent leur 
idées à l'Assemblée. A la Cour de France, en effet, l'on « 
métiait beaucoup du chancelier, Directeur des affaires de Suède 
et de l'Union, et l'on savait que l'électeur de Saxe penchait 
plus que jamais vers la paix. Les plans de Richelieu risquaient 
d'être subitement anéantis. 

L'Assemblée de Worms craignait que l'ennemi ne l'oblixreñt 
devive force ätrailer; aussi, dans les derniers jours de 163%, 
le due Bernard déconscilla-il aux maréchaux de France de 
repasser sur la rive gauche du Rhin et tâcha-Lil de les retenir 
en Allemagne en leur offrant d'élendre leurs troupes jusqu'à 
ancfort. et même d'occuper Guslavenbourg, aux portes de 
Mavenee, où lui-mème s'élait établi. La Force et Brézé arcep- 
lérent de rester au delà du fleuve, mais uniquement dans la 
région comprise entre Mannheim et Darmstadt. Les Français 
prolégeant son flanc, Bernard de Weimar résolut d 
uncirraption sur le Mein ct la Kinzig. A cet effet, il appela les 
résiments qu'il avait encore auprès du rhingrave ; grice à cer 
Las renforts français, l'ensemble de ses troupes atteignait 
20,000 hommes !, 

Si l'année 1634 fut désastreuse pour les 
protestante en général, quelques succès partie 
contrebalancer la perle de Ratisbonne et la défaile de Nord- 
gue. elle ne manqua pas, en revanche, d'è 1 
le à la France. Les troupes royales s'étaient introduites 
dans les plus belles places de l'Alsace, qu'elles tiendront désor- 
mais solidement, la Couronne attachant le plus haut prix à 
repouxser les limites du royaume jusqu'au Rhin. 
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“Herzog Bernhard der Grosse von Suchsen- Weimar, par B. Rose 





CHAPITRE VI 


LE DUC DE WEIMAR SUR LE RHIN 
1635 


Situation en Europe. — Prise de Philippsbourg par les Impériaux. — 
ii ns du due Bernard. — Capitulation du château de Wurtzbourg 
— Conseil de Bensheïm entre le duc Bernard, la Force et Brézé. — Jean 
de Werth prend Spire.— Les maréchaux passent sur larive gauche du Rhin. 
— Le due Bernard agit de mème et se rend à l'Assemblée de Worms, 
constituée le 20 janvier, — L'Assemblée le nomme généralissime à trente 
cl un ans. — Le £ avril, Feuquitres conclut, eu nom du roi, un premier 
traité avec le duc Bernard. — Les maréchaux et ls due Bernard repren- 
nent Spire. — Augbourg lunbe aux mains des ennemis. — Les 
maréchaux el Bernard se séparent, — La Force en Lorraine. — Bernard 
surle Rhin, — L'electeur de Trèves prisonnier des Espagnols. — Le roi 
déclare la guerre à l'Empereur et à l'Espagne, 19 mai. — La Force 
contre Charles de Lorraine, — Bernard à Francfort. — Gall: iccolo 
mini avancent sur le Rhin, — Le duc Bernard et les Impériaux passent 
sur la rive gauche du fleuve. — Le duc Bernard recule jusqu'à Sant 
bruck. — Nütice sur Charles IV, due de Lorraine. 


























L'Espagne, aux débuts de 1635, est la monarchie la plus flo- 
ssante de l'Europe. Elle élend sa domination sur une parlic 

ie, où elle possède le royaume de Naples, le duché de 
les villes de Monaco et de Finale, celles de Porto-Lon- 








gone, de Porto-Hercole et d'autres en Toscane. Par la Valteline 
etla Lombardie elle communique avec les États héréditaires de 
s-Bas. Le Portugal et le Rous- 
ume, qui élend une protee- 


la Maison d'Autriche et les P 
sillon font e roy 
Lion effective sur la Franche-Comt 
Pass: 
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Surdix-sept provinces des 
, dix lui apparticunent. Philippe IV possède en outre 
d'immenses territoires aux Indes eléluile les côtes africaines 
de nombreuses places fortes. Une flotte de galions lui permet 
décommuniqueravectes Indes, eLquelques escadres de galères 
ui servent à relier lEspagueà l'Italie. 1 n'a pour allié que l'Em- 
pereur Ferdinand I, attaqué ouvertement par la Suède et les 
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protestants d'Allemagne, occullement combattu par la France, 
affaibli déjà par une guerre de plusieurs années. 2 
pereur, maître de la Hongrie, de la Bohèmeet des États 
héréditaires, est soutenu parles ducs de Bavière etde Lorraine, 
par les électeurs de Cologne et de Mayence, les princes calho- 
liques‘de l'Empire cles Villes impériales. Il voudrait s'attacher 
la Suède, les élerteurs de Saxe et de Brandebourg ainsi que 
d'autres personnages influents: il s'efforce d'oblenir la neu- 
tralité des Cours ; néanmoinsil multiplie ses armements. D'ha- 
biles généraux, tels que Gallas, Piccolomini, le due Charles 
de Lorraine, Jean de Werth, commandent ses troupes. Avec 
l'aide des il peut espérer sinon triompher rapide- 
ment de ses adversaires, du moins contrebalancer leurs avan 
tages. 

ouveraine des mers, l'Angleterre reste neutre, malgré les 
sollicitations de la France et de l'Espagne, parce qu'elle ne 
perçoit aucun avantage à se mêler de leurs querelles. Elle est 
du reste troublée par de graves dissensions inteslines. 

Riches, industrieux, puissants, redoutables mêmes, les Hol- 
landais ont une marine très belle et des troupes nombreuses, 
aguerries, disciplinées, obéissant à Frédéric-Henri de Nassau, 
prince d'Orange, fort habile général. Ayant les mêmes intérèls 
que la France, ils lui sont attachés depuis longlemps. 

En Italie, la Cour de Rome garde la neutralité, mais sa poli- 
tique la rend suspecte. La République de Venise, demeurée 
sourde aux appels des deux partis, a mis ses frontières en 
élat de défense, afin de ne pas être troublée. La République 
de Gênes, sous la dépendance de l'Espagne enverslaquelle elle 
a des obligations, tenue en respect par les forteresses de 
Monaco et de Finale, reste cependant en bons Lernes avec la 
France. Le grand-duc de Toscane n'ose se déclarer ouverte. 
mentcontrel Autriche, mais affecte pour sa cause un zële inspiré 
par la crainte. Les ducs de Savoie, de Parme, de Mantoue el de 
Modène, bien que partagés d'intérôts, inclinent dacantage vers 
la Maison de Bourbon, et désirent ardemment voir contre- 

alancer l'influence autrichienne dans la péninsule 

Les Suisses désirent la paix chez eux el vendraient lvurs 
troupes aux plus offrants. 

Dans le nord de l'Allemagne, la trève de six ans, conclue 
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en 1629 entre gismond, roi de Poloyne, 
est sur le puiut d'expirer. Les Suédois seront obligés d'al 
dlonner l'Allemagne, si les Pelonais recommencent la guerre, 
et les protestants se trouveront dans la nécessité de faire la 
paix avec l'Empereur. Louis XIII vient d'envoyer l'ambassadeur 
d'Avaux en Suède pour négocier la prolongation de eetie 
trève — décembre 1634. Ladislas VII, successeur de Sigis- 
mond, est personnellement favorable aux Autrichiens ; la 
République, assez indifférente, penche plutôt du côté de la 
France. 

Le roi de Danemark persiste dans sa prudente neutralité. 
Enlin, le sullan de Constantinople, Amurat IV, exerce sa pro- 
jon surles protestants de Hongrie 
Le année 1635 va voir la France régulièrement en hostilité 
la Maison d'Autriche, Le roi pourra facilement porter ses 
armes sur les diverses frontières menacées au nord, à l'est. au 
sud-estel au sud-ouest, L'Empereur, dont Les États sontrav 
par la guerre intesline, trouvera de gros obstacles äsoutenir le 
choc sur de nombreux théâtres aussi vastes qu'éloignés. L'Es- 
n'a pas grand'chose à craindre dans la péninsule 
que, enverra sestroupes loin de la métropole, ctleur trar 
port se fera lentement sur des galères. Ses champs d'action 
seront isolés les uns des autres — Nice. Piémont, Milanais, 
Franche-Comté, Pays-Bas — ctses généraux devront, par leur 
l'adversaires qui, res- 
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propres moyens, cherelr 








* Claude de Mesmes. . second His de Jean-Jacques de Mesmes, 
conseiller d'Etat. et d'Antoinette de Grossaine, file unique de Gerôme 
ne. scimeur d'irval et d'Avaux, et de Perretle Barthelen 
Artiere-petit-ils de Jean-Jacques de Mesmes. ambassadeur, premier pré 
i — Ministre, surintendant des 
ieur des wndres du toi, «un de ces hommes rares, dit Moreri, 
fait maitre pour le bonheur des souverains et In félicité de leurs. 
». Anbassuleur & Venise, à Meme, à Mantoue, à Florence, à 
urin, en Allemagne auprés des princes de l'Empire, en Danemark, en 
Suede, en Pologne « On sçuit les grands succes Qu'il ÿ eut; Son nom Est 
resté en véneratins cher tous les princes du Nord », ojouie Moréri. 11 
sign le traité préliminaire de la paix géncrale à Hambourg, en 1üi2. 
“Sa parole valait un sement. » À la conclusion du traité de Munster. il 
resant à Paris et mourut deux ans plus tar, sans alliance, le 49 
bre 50. LL Fu ami et pritecteur des gens de lettres, Connu sous le nom 
de conte d'Avaur da terre d'Avarx avait été érigée en comté en 1618, 
à faveur de sun pere, Cétait un homme des plus remarquables, instruit, 
aimable, lin diplomate, très digne et d'un grand caractère. 
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tant liés à leur base d'opération et à portée de ressources, 
auront, par le fait même, une incontestable supériorité. 


La prise de Philippsbourg par les Impériaux, le 24 janvier, 
fut le premier événement mililaire de l'année 1635. Le colonel 
Gaspard Baumberger, qui connaissait au mieux les défauts de 
cette place pour en avoir été le gouverneur pendant fort lon, 
temps et l'avoir héroïquement défendue, avait donné au roi de 
Hongrie l'idée d'un audacieux coup de main. Aussi actif qu'en- 
treprenant, il se chargea de l'exéculer. Personne ne pouvait 
mieux faire. 

Située dans un marais, celle petile ville était munie de sepl 
bestious fort bas, non revèlus, ét dont les talus sablonneux ne 
pouvaient qu'imparfailement la préserver d'une entreprise 
iv. Son fossé, tracé selon les exigences du marais plutôt 
que selon les règles de l'art, était inégalement large el plein 
d'eau. 

Voyant que l'époque des glaces ln rendait aussi mau- 
se qu'elle était bonne en d'autres temps, voyant la garnison 
rünée par la peste et l'armée impériale logée aux alentours, le 
gouverneur du roi, Arnauldde Corbeville, demanda du secours 
ave une telle insistance que deux compagnies du régiment de 
&ellenave et trois de celui de Rébé furent entin dési 
pour augmenter sa garnison; néanmoins elles n'arrivèrent pa 
Les soldats de Philippsbourg, disit-on chez les Impériau 
manquant de poudre, ne feraient qu'une médiocre résistance: 
le butin serait fort considérable, la ville é 
ahondance; on y conservait beaucoup d'argent desliné à 
hat de personnages allemands — que ne suppos: 
— Bref le conseil impérial, agissant dans le plus profond 
susret, accepte la proposition de Baumberger. Les lroupes de 
Ferdinand paraissent devant la place dans la nuit du 93 au 
nvier, Baumberger reconnait aux cris des sentinelles 4 
arétent les rondes, quels sont les postes gardés par les 
Allemands ou les Français. Le baron de Fernamond, ser, 
major de bataille de l'armée impériale, avec six comp 
de dragons et huit de cavalerie, les meilleures troupe 
Gallas, est chargé d'agir. Déguisés en charrétiers amenant di 
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vivres, des gens résolus pénétrent dans l'enceinte, massacrent 
les soldats du corps de garde, et aident à l'escalade un potit 
détachement resté bloli aux pieds des murs. 

Après plus de trois heures de combat, mille ennemis ont 
pénétré dans le bastion où le sieur de Pray, beau-frère et licu- 
tenant d'Arnauld, vient d'être tué ; ils font le tour des murs et 
s'emparent de Lous les ouvrages, « où les Français se dé 
doient courageusement pour le peu d'hommes qu'ils éloient, 
n'y ayant pas de quoy border le parapet de 15pieds en 15 pieds, 
etsans corps de réserve. » Maitres des remparts, les Im 
riaux marchent aussitôt vers la place d'armes. Les Français, 
ne pouvant #ÿ rallier, gagnent le palais des électeurs. 
Aruauld refuse par trois fois de se rendre à discrétion, bien 
que blessé de deux mousquetades. Le feu dévore le palais ; 
ses compagnons Lombent les uns après les autres à ses côtés; 
il accepte alors l'affre de se retirer dans l'armée du roi. Celle 
promessene fut pasralifiée par Gallas, qui envoya surHicilbronn 
puis «ur Essling en Wurtemberg le gouverneur, ce qui restait 
d'ofliciers français de la garnison et quelque 130 soldats, dont 
une partie ne tarda pas à mourir de leurs blessures. 1 
pertes furent importantes : une place qui avait été payée 
1.200.000 livres; une nombreuse arlillerie; des munitions 
et 200.000 éeus d'argent mont 

Le coup fut terrible et eut sa répercussion jusqu'à la Cour 
Le roi désolé se retira à Versailles el renonça aux préparatits 
d'un ballet ; Richelieu s'enferma à Rueil, mais, sans perdre la 
Le, envoya immédiatement des ordres pour fortifier eïdelbersr 
clM aliens, etaugmentercertaines garnisons, Arnauld e: 
pour sa défeus 




















sa, 
d'areuser les soldats allemands de s'être 
son se moqua de lui. Trois mois après l'évé- 
Uvitement gardé, ils'évada, rentra en France. 
et tint à se justifier de la perte de Philippsbourg. On reconnut 
qu'il avait fail « lout ce qu'on pouvoit atiendre d'un très 
homme de bienton 

A la dinde 163%, Bernard de Saxe-Weimar restait dans une 
surprenante inetion. «I se ré pirait évidemment 
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“lation rériuble de toi ce qui s'est pnssé en Caflaire de Philippsbuurg : 
at le repuuse aux ohjertians que lou peut fuire sur si prite. 
Bibl. nat Plaquette, Anonyme (L D. 36. BUS 
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à sc faire une situation à part entreles Suédois et les Français», 
dit Charvériat ; et l'on serait tenté d'accepter celte explication 
peu favorable au prince’. De sa part l'on ébruita que Ferdi- 
nand_ lui offrait d'ériger en sa faveur les évèchés de Wurb- 
bourg et de Bamberg en duché de Franconie et lui donnerait 
25.000 hommes, s'il embrassait son parti. En décembre 1634, 
on le vit à Gustavenbourg, près de Mayence, à la tête de 
18.000 bommes. Le 11 janvier 1635. il quilla ses quartiers, 
traversa Francfort, où l'on admira l'attitude martiale de ses 
troupes, et atteignit Gelnhausen au nord-est de Hanau; son 
effectif monta bientôt à 24.000 hommes. En roule le rhingrave 
Jean-Philippe avait altaqué, non loin de Hanau, quelques régi- 
ments croales, 

De Gelnhausen, le duc Bernard délacha le colonel Calden- 
bach pour enlever quelques centaines de cavaliers el deux 
régiments croates établis dans une localité voisine ; Calden- 
bach les dispersa et fit 150 prisonniers. Tous ces avantages 
partiels ne compensaient pas cependant la grosse perte de 
Wurtzbourg, tombé aux mains des Impériaux depuis environ 
deux mois et dont le château, qui lenait encore, dut capi- 





Mist. de la Guerre de Trente ans, par E. Charvériat. T. [l, p. #10. 

+ Dans Uerzog Bernhard der Grose…, Rôse dit que l'Empereir 
envoya un oflickr au prince pour ire ces propos 
l'assurance qu'on lui acrorderait plus encore sil ne trouvait pas ces 
avantages suflisants À ropoussa fi Lees offres. La Er 
d'un autre côté, tenait extrèmement 4 se l'atlacher: celui 
aucune répugnance, bien au contraire, à con cepend 
pat servir ses intérêts propres. Depuis lnglemps le roi avait entamé des 

ins scerétes avec lui. Tout d'abord Feuquiéres, qui c 

uile de maintenir la mésintelligence entre 
Suède. Les négociations bassadeur dé Lou 
d'une part, de Bernard et de son ska, de L'autre, ét 
restées sans résultat jusqu Coup on voulait leur 
donner peu. Les instructions de Feuquières 1 d'une pension 
annuelle. En cas de 
à n'importe quel prix. le prine pes à la soble de La Franer, 
aquiéres eut à calmer les in de ee dernier, qui aoupronnait 
la Cour de Saint-Germain de vouloir démembrer LEmpi sun profit. 
Richelieu, sentant le besoin d'attirer au roi des troupes et des généraux 
étrangers, chargea le due de Rohan de renanveler ses uffres à Bernard 
Le due était fort apprécié au prinee. et leur estime réciproque s Qu acerur 
depuis leur entrevue de L'aniomne 1638. Rohan envoyale 10 deeembre 1636, 
le colanel de Baïlly danse camp du due Berard pour l'assurer des 
bonnes intentions du roi et du eurdinal à son egurul 
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tuler le 48 janvier en livrant d'immenses provisions de vivres 
et de munitions de gucrre 

Le prince courat à Worms où le chancelier cherchait à 
reformer l'Assemblée, qui venait de se dissoudre, puis, accom- 
pagné de la Grange-aux-Ormes, agent français, il en repartit 
presque aussitôt el serendit au sud de Darmstadt, à Bensheim, 
quartier général des maréchaux. La Force et Brézé allérent au- 
devant de lui à la tête de leur élat-major et le menèrent à 
l'Hôtel de ville où l'on avait préparé un feslin magnifique. On 
tint conseil. Bernard leur demanda de venir à son aide pour 
l'établissement de bons quartiers d'hiver; les instructions que 
les maréchaux avaient reçues de Saint-Germain les portaient 
au contraire à se servir de lui pour débarrasser le Wurtem- 
berg de tous les ennemis ; on espérait ainsi atténuer l'effet 
de la perte de Philippsbourg, « blessure douloureuse » causée 
aux armes françaises. 

Oxensliern el Bernard étaient peu favorables à une entreprise 
de ce genre, suriout en plein hiver. La Grange-aux-Ormes 
avait eu beau remettre à chacun d'eux une lettre du roi, rem- 
plie de gracieusotés, de flatteries et d'assurances d'amitié ; il 
avait eu beau promettre au duc Bernard que Feuquières 
apporterait de Paris la ralificalion de lout ce qu'il demandait 
pour lui elses troupes, etlaisser miroiteraux yeux du chance- 
lier la perspective de l'électorat de Mayence, ces deux person- 
nages ne pouvaient se décider à une action qu'ils jugeaient 
imprudente. Oxcnstiern objeclait que Banner ne pourrait 
apporter son indispensable concours. Ce maréchal, en effet, 
élabli dans les évéchés de Magdebourg et d'HalberstadL, avait 
23.000 hommes dont 3.000 Suédois ; mais ses rapports avec 
l'éleelcur de Saxe, froids et tendus d'abord, puis hostiles, lui 
culevai ns d'action contre les 
ennemis. I lui devenait donc impossible de rejoindre les 
troupes de Bi ni même de les appuyer de loin. On résolut 
alors À Bensheim de proposer à la Gour de Saint-Germain de 
faire prendre aux Français leurs quartiers d'hiver sur la rive 
du Rhin en allendant un moment plus favorable à l'ex. 
on du Wurtmberg, tandis que le duc de Weimar, res- 
Lant sur la rive droite, se chargerait de surveiller les Impériaux 
Le roi y consentit, el, après quelques jours de discussion, le 


























iune partie de ses mo; 


























Google PR LE 


150 





BERNARD DE 


due Bernard, la E 





Force ct Brézé se quiltérent « avec les mêmes 
politesses qu'on avait déployées en se réunissant! » 

Pendant que se tenait le conseil de Bensheim, Jean de Werth, 
sachant combien mal Spire était gardé et le mauv vouloir 
des habitants contre les Suédois, passa le Rhin sur la glace 
avec 5.000 hommes el sans convoi, s'empara de la place et y 
mit garnison — février 1635. 11 courul ensuile jusqu'à Landau 
où, pour la première fois, il se trouva aux prises avec un corps 
fhaneaisrs puieilssepmsen viersur le risndrele du fleuve, ataut 
ke déxgel. La perle de Spire décida les maréchaux à traverser 
pour reprendre à Landau leurs anciens 





























rapidement le Rhi 
campements. L'armée française élail alors en assez pileux étal 

Epidémies, famine, froid l'avaient réduite considérablement; 

on y voyait 7.000 malades; chacun ÿ faisait mal son devoir, et 
l'historien de Bernard de Weimar, Rüse, dit même qu’ « une 
grande parlie des ofliciers élai: ligents et sans conscience 
leur service » 

Après la retraite des maréchaux, Wächtersbach. Gelnhausen 
ettoutes les places de la Wétéravie ayant encore garnison we 
marienne tombent au pouvoir des ennemis. Le comle de 
Gallas, établi à Aschaffenbourg, et Mansfeld, auquel la place 
dHôehst vient d'ouvrir ses portes, menacent l'armée ducal 
Mayence, coupé de Francfort mais bien défendu, et Hanau 
lieinent encore pour Bernard, Depuis que Darmsladt s'est 
donné à Fennemi, le séjour du prince au delà du Rhin devient 
de plus en plus dangereux et ses quartiers se resserrent, Le 
manque de vivres, les maladies el le froid intense rédu 
née à un piloyable élal. Les W par sureroi 
donnent libre cours à leur animosité contre les soldats frau- 
çais aux ordres d'Hepbur ; on en vient même aux mains sans 
que les chefs puissent empêcher ce malheur, Rester plus 
longtemps dans ces quartiers en de pareilles conditions, c'est 
exposer l'armée à une ruine Lolale, Ces gre 
amènent Bernard à l'idée ferme de passer aussi sur la rive 
auche. Cette résolution met les maréchaux et le gouverne- 
ment français dans un grand embarras; C'est retarder encore 
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la délivrance du Wurtemberg, c'est redouter pour les soldats 
royaux le contact des Wimariens et des Suédois indisciplinés 
et pillards. La préoccupation du Cabinet de Saint-Germain se 
trahit par le nombre d'ordres expédiés à la Force età Brézé. — 
Ils ne laisseront pas le duc Bernard opérer son passage ; s'il 
persiste dans son projet, le marquis de Feuquières el les 
maréchaux luf permettront l'entrée du Luxembourg, à la con- 
dition expresse qu'à l'arrivée des 12.000 hommes promis il ira 
dans le Wurtemberg. — Pendant ecs lergiversations, Bernard 
s'approche de Mannheim, tenant garnison royale. et demande 
à traverser le fleuve. Craignant de ne pouvoir s'y opposer 
sans de gros inconvénients, les Français vont y consentir 
moyennant qu'il se chargera du sivge de Spire et de la surveil- 
lance des places en dec et au delà du Rhin, pendant que 
les maréchaux empécheront Charles de Lorraine d'approcher. 
Comme le temps presse et que les pourparlers s'éternisent, le 
duc Bernard franchit le Rhin, de sa propre aulorité, avant que 
la question soit tranchée définilivement, mais après avoir 
battu l'escorte d'un convoi de 113 voitures, dont la majeure 
partie élait chargée d'un matériel de pont, IL établit son camp 
dans les environs de Worms, el se rend aussitôt à l'Assemblée 
des princes confédérés 

Cette Assemblée, grâce aux efforts des sieurs de Feuquières 
etde laGrange-aux-Ormes, s'était reformée à Worms, le 20 jan- 
vier 1635; mais les représentants des États el des princes 
ligués y étaient venus peu nombreux. La plupart donnèrent 
cumme prétexte de leur absence la rigueur de la saison et les 
frais du voyage, Feuquières alla lrouver le roi pour lui 
rendre compte verbalement de ce qui se passait et prendre ses 
dernières instructions — 29 janvier. Le baron de la Grans 
aux-Ormes, resté seul, efforça de meltre en confiance les 
membres de l'Assemblée Jeur promettant que Louis XIL ne les 
abandonnerail pas et qu'il était disposé à tout sacrifier dans 
On discuta tout d'abord 
au duc Bernard là 
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dignité de généralissime, Malgré ses occupations militaires en 
ïs perdu de vue l'impu 
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été favorable en ce point, l'on ne s'était pas entendu. La pre- 
mière Assemblée de Worms lur avait envoyé au camp de 
Gustavenbourg le due Eberhard de Wurtemberg, le comte de 
Hohenlohe, le comte Jean de Nassau-Sarrebruck et deux 
autres ambassadeurs pour lui offrir le commandement ; m 
Bernard avait Lrop exigé — autoritéillimitée sur l'armée; droit 
de nommer les généraux et autres ofliciers ; droit de 
penser el de punir à sa guise, d'enrôler et de logerses troupes 
où ban lui semblerait, d'occuper toutes les places de llnion ; 
svée d'impôts de guerre; trailement annuel considérable ; 
ement de lous les frais de guerre. Les députés, refus 
d'accepter ces conditions qui auraient donné une puissance 
énorme au prince et que l'ennemimême n'eût faites plus dures. 
élaient retournés à Worms après avoir reçu de Ponitskaw le 
ague espoir que le prince se montrerait un jour plus traitable 
Eutin, après bien des pourparlers et des discussions violentes, 
grâce à d'habiles influences et à des concessionsqu'il sut faire à 
temps, leduc Bernard de Saxe-Weimarfut nommé généralissime 
le 12 mars 1635, avec des pouvoirs assez restreints en dehors 
de ce qui touchait à la guerre proprement dite! Il n'avait alors 
que trente et un ans. Pour lui lierles mains, on lui adjoignait 
un conseil de guerre formé de deux dépulés de la Ligue, ell'on 
restreignait la dispositionillimitée qu'il voulait avoirde Loutesles 
places enlevées aux ennemis. recevait une pension annuelle 
«de 4.000 richedales et n' 
de ses subordonnés. 
L'Assemblée de Worms reconnut bientôt son impuis 
faire face aux besoins Loujours croissants (Feuquières poussait 
à la guerre à outrance, suivant les vrdres de la Courde France). 
Oxensliern ayant done proposé de recourir au roi, l'on implora 
son aide. Louis XL promit d'entretenir 28.003 hommes sur les 
bords du Rhin. Le 2 avril Feuquiéres, de son côté, concluait un 
premier trailé avec le due Bernard ; le prince obtenait le com- 
mandement de 12.000 fantassins allemands, à prélev iles 
28.000 hommes, et dont l'enrôlementanx frais du roi était con- 
tié à cet ambassadeur lui-même, 1 ebtenail également la ces 
sion du landgraviat d'Alsace etdu bailliage de Haguenau, «ce 
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“Dans cette cionstance, la Grangeaux-Ormes se montra fort habile 
Feuquières, revenant de la Cour, confia tout ce qu'il avait fait. 
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qui s'entend du revenu qui pourra appartenirà la Maison d'Au- 
Uiche sans ÿ comprendre les biens d Église eldes particuliers. 
de quoy le roy ne peut disposer, voulant aussi que lediet Due 
y maiulienne la Religion Catholique en toute liberté et selon 
qu'il est porté par le dernier traielé faict à Paris, Sa Maje 
réservant aussy les places lortes des dietz LandgraviaL et Bail: 
lage ». Le roi, lenanl à garantir ces pays de l'oppression dus 
deux pars jusqu'à la conclusion de la paix, s'y réservait la 
principale autorité, aussi Le due Bernard ne devait-il jouir du 
landgravial d'Alsace et du bailliage de Haguenau que sous li 
sweraineté de la France, sans molester Les habitants € par 
contributions el autres charges el foulles de Guerre et par 
lmposition de nouveaux droietz ». Si, lors d'un traité de paix, 
il fallait remettre le landgraviat et le bailliage, le roi et lescon- 
fédérés S'emploicraient à faire accorder une compensation au 
princet. 














































Les maréchaux, conformément à leurs instructions, ayant 
voulu envoyer le due Bernard dans le Luxembourg aussitél 
soû pass 





à Worms, le prince rejela sans hésiter leur pro- 
position ct parla de reprendre Spire. La Force el Brézt cousen- 
tirent à l'aider, m: extant la mauvaise saison, ils voulu 
rent remettre l'opération à plus lard. Sur ces entrefaites le due 
de Rohan, qui commandait en degà du Rhin, les avisait d'Al. 
Save que le due Charles de Lorraine avait passé le fleuve à Bri- 
rmée, elilles pressail de venir le rejoindre 
La nouvelle leu vuil, en mème temps, que Gallas, aver 
12,000 hommes, élit en {rain de construire un pont entre Spire 
el les retranchements de lacrive opposée, et qu'il menaçait de 
verser le Rhin, Bernard el les maréchaux résolurent alors 

















sachavec ne forte 












entreprendre immédiatement le Sie ; ik délachèrent prov 
soirement vers Rohan le marquis de lt Foree et 20 corneltes 
de cavalerie, 4 faisait encore un fort rude temps », disent les 
Mémoires de due de le Force. Néanmoins, comme il importail 
de se hâler pour empécher l'ennemi de terminer son pont de 
bateaux, l'on se mil eu roule vers Spire, par une neige épaisse. 








“ist de la Guerre de Trente ans, par E. Chanérial, LI p.306 — 
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le dimanche LL mars de bon matin, le rendez-vous général 
ant été lixé à une petite lieue de la places. Le même jour on 
commenca les approches. Un poste francais de 1.200 hommes 
de pied et de 2.400 chevaux s'établit au bord du fleuve. A cette 
vue, l'ennemi quiavait aux trois quarts achevé son pont, retira 
prudemment le un canal traversant ln ville 
120 mousquetaires, fournis parle marquis de Tonncins?, el 5 à 
600 chevaux avaient passé la veille le Rhin à Mannheim avec 
mission de s'emparer d'un fort construit sur € droite, en 
face de Spire, à h tête de pont. En les apercevant, les Impé- 
ciaux abandonnèrent l'ouvrage, que le détachement français 
démoli avant de regagner le gros de l'armée. 

Le due de Weimar, à la tête de 2.000 hommes de pied et de 
2.000 cavaliers, arrive devant Spire deux jours aprèsles troupes 
royales®, En conseil l'on reconnait qu'il importe d'enlever au 
plus vite un fort situé entre Le Rhin etla place, ainsique le canal 
dans lequel ont été amarrés les bateaux du pont. La Foree et 
Brézé se chargent de la première besogne el Weimar de la 
seconde. Les deux attaques doivent avoir lieu simullanément. 
Elle s'exécutent aussitôt et réussissent à merveille. Les Fran- 
cais s'emparent du fort, ouvert du côté de la ville, el Bernard, 
après une lutte acharnée, parvient à s'établir au canal. A peine 
ces avantages oblenus, 3 batteries dont 2 weimariennes son 
braquées à l'ouest, du côté opposé au fort, contre le faubourg 
qu'il importe d'enlever tellement il embr ille. « Pariout 
il y a bonne muraille, fossé ct fausse br neaisel Wei- 
mariens rivalisant d'ardeur, la brèche atteint bientôt une lar- 
geur raisonnable. Avant de monter à Tassaut, l'on sd 
gouverneur de se rendre, On lui 
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La fiazelie, n° 42, donne une rélation trés détaillée de la prise de Spire 
par la Force et Bré: 
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« faire réponse dans une heure ou de se bien défendre ». Trois 
heures s'écoulent avant que le colonel baron de Melternieli 
ayant pour second le colonel Hartemberg, réponde avec une 
ambiguïté cachant mal le désir de gagner du temps!. Sans plus 
attendre, les troupes donnent « si verlement » que les délen 
seurs de la brèche, leur première décharge faite, lâchent pied 
et rentrent en ville. 400 des leurs restent sur le terrain. 

La nuit venue, le canon des alliés entre dans le faubourg 
conquis et, le lendemain, 3 batterics judicieusement placées 
opèrent trois brèches. C'en est assez; Melternich fait battre la 
er Les horreurs d'uu assaut final aux soldats 





ehamade afin d' 
de la garnison, épuisés, sans ressources, accablés d' « une 
désolation entière d'eux tous et de lous les habitants ». — 
22 mars 1635. Bernard exige une capitulation sans réserve. 
Brézé, craignant de voir continuer une résistance désespéré 
tâche d'alténuer la rigueur du prince. Mettemich accepte des 
conditions fort dures, mais vie sauve ; Lous les officiers et sol- 
dats seront prisonniers de guerre ; on n'inquiétera pas les habi- 
tants. Les 2.500 hommes de garnison sont immédiatement 
enrôlés dans les troupes allemandes du roi et de Bernard. 
Spire se rachète du pillage en payant au duc une contribution 
qui s'élève à 115.000 richedales. 

Le jour de la capitulation, Jean de Werth traversait le Rhin 
avec 4.000 hommes pour délivrer la place. En apprenart qu'elle 
était perdue, il se hâta de battre en retraite. 

La reprise de Spire donna un grand renom à l'armée fran- 
çaise. M, deMonsolens courul en porter la nouvelle au roi, Le 
duc Bernard regut la place en dépôt, comme il en avait le vif 
sir, ct, dès le 2% mars, les maréchaux reprirent le chemin de 
Landau avec leurs troupes extrémement fatigaées. Le mème 
jour, la ville d'Augsbourg, incapable de résisier à la famine et 
après quatre mois de siège, éapitulait devant le feld-maréchal- 
lieutenant bavarois comte de Wahl, malgré la louable résis 
lance du colonel suédois Winkel De Landan les maréchaux 
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Le 25 mars.Hist de la Guerre de Trouteuns, par E, Charvériat. LIL, p.310. 
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rent l'un Sarrebourg, l'autre Phalsbourg, où vint sucres- 
sivement les Lrouver une dépêche partie de Versailles antérieu- 
rement à leur succès. Elle ordonnait à Brézé de se rendre en 
Alsace avec la plus grande partie de la cavalerie de l'armée el 
les régiments de Piémont cl de Rambures, destinés à la 
Picardie, dans le but de faciliter le passage du duc de Rohan 
dans la Valteline. Le maréchal deBrézé devait ensuite rejoindre 
le maréchal de Châtillon, qui s'avançait vers Pont-à-Mousson à 
la Lite de 20.000 hommes de pied elde 2.000 chevaux". Désor- 
mais la Force exercera seul le commandement dans l'est. 

Bien que chargé de la garnison de Spire, le duc Bernard eut 
encore lasurveillance de Landau, Wissembourg, Neustadt, cte. 
Au lieu d'aller prendre ses quartiers dans le Luxembourg, 
<omme le lui conseillaient loujours les maréchaux. ce qui eül 
été déraisonnable vu la proximité des ennemis, il souhaitait 
aller en Franche-Comté pour y faire reposer ses lroupes pen- 
lant un mois. Tout d'abord la Cour ne lui fit pas grande objee- 
tion ; mais bientôt elle changea d'avis et décida que, de con- 
cert avec la Foree, il surveillerait les abords de Spire elles 
places du Rhin, afin d'emprcher les Impériaux de passer en 
deçà. Rerard fut done obligé d'étendre ses troupes au loin. 
La chose était d'autant plus dangereuse qu'il avait 6lé consi- 
dérablement affaibli par la séparation du maréchal de Brézé, 
emmenant Hepburn et les troupes de secours, el par celle « 
la Force, se rendant en Alsace pour s'opposer à la traversée du 
Rhin que l'ennemi préparait aux environs de Brisach. Le 
maréchal de la Force lui-même jugeant que ses effectifs ne lui 
permellaient pas de rester À proximité des adversaires, recu- 
Lit bientôt jusqu'en Lorraine sous prélexte de défendre la 
Moselle. Cette retraite se justifiait d'autant moins qu'elle fe 
lituit les plans du duc Charles ctque Châtillon couvrait d 
Moselle. Le Cabinet de Saint-Germain s'en montra fort in- 
quiet. 

Pendant que sc déroulaient les événements dont nous av! 
enues du eôté de 
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plus pre Christophe-Philippe de Sutern, électeu 
vèque de Tréveset évêque de Spire, s'élait étroitement engagé 
ace. Très mal avec son chapitre, il avait 64 
à en déposer le prévôt Husmann el le doyen Charles de Met- 
ter 
cé 

















h, neveu de Lothaire de Metternich, auquel il avait sur. 
dé au siège archiépiscopal en 1623. Les chanoines, au lieu 
d'accéder à la demande qui leur était faite de remplacer ces 
deux personnages, se plaignirentau nonce élabli à Cologne, et 
ce prélat crut devoir écrire à l'électeur pour lui conseiller de 
revenir sur sa décision. Sotern exaspéré menaça de faire 
pendre le nnlheureux notaire qui s'étail cha 
la lettre du nonce. Pour échapper à sa vengeance, plusieurs 
chanoines durent se retirer à Luxembourg et furent aussitôt 
remplacés. Le nonceexcemmunia les remplaçants. Entin l' 
leurmile comble à la fureur du chapitre en voulant lui im- 
poser de nommer le cardinal de Richelieu coadjuteur des 
ges de Trèves et de Spi agrava après la 
bataille de Xordlingue, lorsque le jeune cardinal Infant, péné- 
lrant couvert de gloire dans les Pays-Bas, accorda une entière 
proteelion aux chanoines révollés. La Cour de France conscilla 
à Setern de se mettre en sûrelé à Metz; mais l'arc herëque se 
soulenta d'y envoyer ce qu'il avait de précieux. 

Le 25 mars, le comte de Rillberg, commandant à Luxem- 
bourg, faisail partir de Thionville deux barques couvertes de 
Loiles, mais pleines de soldats d'élite, Wallons, Espagnols et 
Allemands. sous les ordres du colonel Maillard, qu'accompa- 
gnüit Le doyen Chaules de Metternich. Les barques atteignirent 
Trèves le lendemain matin, 26, avant le jour. Une partie des 
soldats se présentérent à la porte des Grues, et expliquèrent à 
la gard étonnée que leur arrivée matinale résullait de ce 
au'apportant des inaientde fächeuses rencontre 
E ne temps ils faisaient sauter la porle à l'aide d 
pélurd eÙ pénétraient en ville. Le commandant français de 
Trèves, le comle de Pussv4 
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lorsque retentirent des sons de trompettes. C'était le colonel 
Maillard qui s'était introduit d'un autre côté dans la place. A la 
tête des siens le jeune Bussy se défendit en désespéré. Les uns 
furent Luës, les autres, dont luimême, demeurèrent prison- 
niers. 

Maillard et Metternich allèrent incontinent à l'archevêché, 
où se trouvaient Sitern et son coniüdent, le docteur Brewer. 
«Que Votre Grâce se rende prisonniére », dit le doyen en tou- 
chant la poitrine de l'archevéque de la pointe de son épée. 
«Soit, puisque je ne puis faire autrement ». répondit ce der- 
nier. Luxembourg puis Gand dexinrent les lieux de détention 
du second électeur de l'Empire. 

Louis XIE, fort mécontent de l'altental commis contre son 
protégé, demanda au cardinal Infant de le mettro en liberté 
Ce prince objecla ne pouvoir le faire sans la permission de 
son frère, Philippe IV, roi d'Espagne ; mais la réponse n'était 
pour contenter le roi de Franre el Richelieu. Aussi, le 
19 mai 1635, le héraut d'armes, Jean Gratiolel, se rendail dlans 
les Pays-Bas dérlarer solennellement la guerre à l'Espagne 
























Le duc de Weimar ne renon 
une campagne au delà du Rhin. 
13.000 hommes et allait augmenter sensiblement, mais l'appui 
des maréchaux lui paraissait indispensable. Il les supplia de 
se rapprocher; pendant qu'ils défendraient la rive gauche, il 
ait is le Rhingau el la W avie chasser le comte de 
Mansfeld, et s'établirait ensuite près de Hanau; moven, 
eroyait-il, non seulement d'empécher l'ennemi de porter la 
guerre en Lorraine et en I 
ue d'Heilbronn. Les n 
cn Lorraine, ct Berni 
sommes qu'il demandait, et la Cour parut déjà totalement 
oublier les 12.000 hommes auxquels il avait droit conformé- 
ment au traité qu'il venait de signer avec Le roi, Les Impériaux 
semblaient nombreux près de Brisaeh sons le due Charles 





ait pas à l'idée d'entreprendre 
on effectif atteignait environ 


























s encore de sauver Hi 





nt malheureusement 








“line fut pas secouru. On lui refusa les 








“Voir les détails 1e la déc 
Valetle, p. 2. 





ation de ge duns : Le Carina! de Le 





Google ARVARD UNNERSIT 





168 ës 





SODES DE LA GCERNE DE TRENTE ANS 


de Lorraine et aux onvirons de Philippsbourg sous le lieutenant 
général de Gallas, avec la résolution de passer le Rhin. Le 
17 avril, le due Bernard demanda encore avec instance le 
retour des maréchaux, montrant les dangers que pouvait 
redouter la France. Un ne l'écoula pas. Le duc Charles franclit 
le Rhin à Brisach,menagça l'Alsace et entrepritle siègede Mont. 
béliard!. La Force, aux prises avec les Lorrains. suppliait lui- 
mème depuis un certain temps le duc Bernard et Feuquières 
de se porter vers Colmar, afin d'assurer la ruine de Charles de 
Lorraine. Tous les deux étaient occupés ailleurs, l'un à Spire, 
en facc de Gallas, élabli dans son nouveau fort de Rhinhausen. 
l'autre par la levée de 12.000 Allemands contiée à ses soins 
Sollicité vivement par le Cabinet de Saint-Germain, le prine 
finil par envoyer cinq régiments sous le commandement du 
marquis de Feuquières. 

A peine le maréchal de la Force était-il rentré dans son 
camp après la brillante affaire de Fresee que Feuquitres lui 
amenait les 2.000 chevaux cédés momentanément par le due 
Bernard :. Lorsque Feuquières apparut, il élait trop lard; où 
ne l'attendait plus. et l'ennemi se trouvait à l'abri. Néanmoins 
la Force profita de sa présence pour retourner vers Montbéliard 
avec l'intention d'enlever au due de Lorraine toutes ses con- 
quêtes et de le pour:hasser sans reliche. Il en voulut alors à 
Bernard d'avoir hésité à lui procurer un aide nécessaire, fu 
injuste envers lui et l'accusa ; Richelicu cependant ne prêta 
pas l'oreille à ces plaintes, mais, le 24 mai, il faisait pricr le due 
de Weimar, par le sieur de Vignolles, de ne pas quitter ses 















































# Le roi, fort mécuntent des Lorrains, se montrait alors très dur pour 
eux 





selle extraordinaire du 18 juin 1635, n° 83. 

«Déclaration du Roy pour la demeure en France des pri 
hommes lorruins et contribution des autres. » 

« Nous pla pour paniion de l'ingratiude et désobéissance desdits 
habitans. que toutes nes ronpes qui sont à présent, où seront ci-après 
envoyées en Lorraine, ÿ suient entretenues des contributions qui seront 
ivees nl meme manire que celles qui sont entre- 
tentes dans les Estats voisins, et que pour cet effet les départements des 
villages et prévostés soient donnés 4 nos gens de guerre à la concurrente 
de ee qui leur sera necessaire pour leur entretenement par les ordres de 
nos eutenans jrénéranx 

* Combat de Fresse, les 
Valelte, p. 50. 
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pasiliens et de laisser sa cavalerie au maréchal de la Force 
aussi longtemps qu'elle lui serait utile; dans le cas où, par 
suite de l'absence de ces régiments, il se trouverait en danger. 
destroupes françaises le soutiendraient. L'envoyé de Richelieu 
dounait également l'avis au due Bernard que les 12.000 homme 
romis seraient bientôt prêts à le suivre au delà du Rhin. E 
méme temps, la Force était confidenticllement averti de rete- 
air les régiments weimariens, même contre le désir du prince, 
jusqu'à er que le duc Charles fût battu ou rejeté en Allemagne ; 
cependant en cas de retraite du duc Bernard, il aurait à le 
soutenir. 

Dans un moment si critique, tandis que Gallas réuni 
des forces imporlantes, Bernard de Weimar résolut de faire 
une diversion sur le Mein et en Wétéravie. Laissant un faible 
curps à Taupadell pour surveiller le Rhin, il se dirigea vers 
Mayence, ÿ ful rejoint par le rhingrave Othon et le conseil 
que lui avait imposé la Ligue, et Francfort. le 2 juin 

La dernière Assemblée de Worms avait choisi le rhingrave 
Othon pour vice-directeur de la Ligue, en remplacement 
dOxenstiern, qui s'était retiré dans la Basse . Othon avait 
installé sa résidence à Spire, mais, sur l'avis de Bernard, il 
devait s'établir à Francfort pour conserver à la Ligue celle 
importante ville, qui embrassait mollement les intérèts des 
vroleslants, n'avait pas réuni les troupes promises, ne s'élait 
pas occupée de la sàreté de ses murailles et avait mis Loules 
sortes de restrictions à l'autorité du général-major VitAhum. 
Après le rétablissement des choses en un état assez satisfaisant, 
le due Bernard quitta Francfort, repoussa les Impériaux jusqu’ 
Friedberg et allait assiéger Hüclist, lorsque se répandit le brui 
de l'entrée des ennemis dans la partie du Das-Palalinat, sise 


















































rive gauche du Rhin. 

Le général de Gallas en effet, avec 20.000 hommes, avai 
pris Heidelberg, chef-lieu du Bas-Palatinat, el cerné son châ- 
teau ; puis il s'étail avancé jusqu'à Ladenbourg et avait campé 
entre celle ville et Mannheim, Loul en préparant l'installation 
d'un pont à Philippsbourg. Piccolomini, qui en était speciale- 
ment chargé, fit aussitôt passer 3.000 hommes sur la r 
gauche, Je 10 juin, entre Philippsbourg et Rhinhausen 
d'assurer cetleconstruction. Le détachement s'émpara d'un fort 
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construit par M. de Feuquières, défendu par le lirutenant- 
colonel du régiment de Deux-Ponts ct 800 hommes. Cet ofii- 
cier fut tué et la plupart des hommes échappèrent. De li, 
Piccolomini envoya sommer les villes de Neustadt, Germers- 
heim, Landau et Wissembourg. À celte nouvelle, Taupadell 
acrourut de Spire avec 2.000 hommes, fit cinq attaques pour 
reprendre le fort et se vit contraint de regagner Spire après 
avoir perdu 150 hommes. Bernard, que les circonstances 
avai ehst, vint l'y réjoindre, puis 
ablit son camp entre Worns et Frankenthal, atin d'observer 
les ennemis sur la rive gauche, Le gouverneur de Spire, ne se 
Lrouvant pas en état de résister aux Impériaux, vint le rejoindre 
allas, de son cûl aya d'en 




















nl fait renoncer au siège d'I 


















ce se qualre régiments. ( es: 






lever le pont de Mayence, pui 

le colonel de Schmilberg qui dut le rompre :, 
dugeant x situation très critique, Bernard It sup 

colonel de 


celui de Mannheim pratézré pur 





die par le 
enquières que In Force de li 
voyer au plus vile les cinq régiments prèlés et d'y adjoindre 
quelques renforts. Les généraux du roi envoyèrent Gassion à 
Paris chercher le consentement de la Gour. Le colonel cut 
affaire au Père Joseph. IL expliqua le cas des Wéimariens : 
réclama la cavalerie détachée auprès de la Force, les 
12.000 hommes promis dans le traité du 2 avril et 
quels il protestail que Bernard ne pourrait « faire teste à l'en 
nemi » qui était fort puissaut#, Un secours immédiat s'impo- 
sait au risque de voir les événements prendre une mauvaise 
our rise, qui affectail de s'ente 
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accorder le moins pos- 
ions du soldat protes- 








opérations de guerre, diseula, voulant 
sille ?, Mécontent de quelques propos 
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né le à nos 

Fils de Jean Le Ch 
du due d'Alengun, présent aux requêtes 
Marie Motier de la Fayetle, petite-iéce de 
de France. 

Jean, comte de Gaston 

actes etai 

mue ils 












Le Glere du Tremblay, dit le Pire Joseph où V'Eminence grise. 
Fe Mr le PA decembre LOIS 

ssdeur à Venise, chance 

du parement de Paris, et de 

t de la Fayette, maréchal 
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tint 2 «de vois bien, lui dibil fort aignement, je vois bien que 
nous ne sommes pas de la même religion. atout pas du 
méme mélier », riposla le brave et honnèle Gassion, qui, plus 
tard, devait être une de nos plus pures gloires mili Le 
rancunier capucin fil dès lors lrainer en longueur les affaires 
urgentes qu'était venu traiter le colonel du due de Weimar. 
Ne sachant S'il recevrait jamais des secours françai 
Erésolu de sabriler der- 

















en 












coupé « cn Lorraine et peut-être même cerné dans 
Mayence. En conseil de guerre ful alors décidée la retraite des 
. Le prince pourvul Frankenthal el 
ire pour une résistance d'un mois ; il laissa 
Mayence, d'autres tro encore à Kreuz- 
ns les places défendables entre celle-ci et Lanta, 
puis, le 26 juin, reeula vers l'ouest, emmenaut avec lui deux 
égiments d'infanterie et sa cavalerie 2 Mayence courait de 
granls risques. 10.000 chevaux et 12.000 hou s de pied, 
sous les ordres du comte de Mons, occupant le hingau : le due 
are tait à Markol im, non loin de hlestull et de 
Colmar; Jean de Werth, avec huit ou neuf ré 
cures de Slrs 








quatre régiments 
nach et da 

























giments, 





M ses courent 





sbourg, incommodait fort pa 





re, et de Marie d'Esckonx, Gusave-Adolphe ni donna, 
1683, fat amis à la sole de la France, sur 
chu 4 
en diië, Mourut à Arras € 2 octobre 17 
Fe hommes de guerre et lun des es de 

us 





























son temps. 
huit ans. 


Adolphe, Bussion deré se de tr 










re des cendres de ce prince 2 
uns voulaient envoyer le cercueil en 
res à Cobleutz, d'autres ï par Metz, Le due Bérnaril. 
:s querelles provoquées pat question, s'écrase Que Lt 
Le vous élouffe! Vous voulez trauer votre maltre dans tous les évins. 

vie le pauvre prince a eu serie peines et d'a 

a druite etat gauche, oblige d'erree d'un point ae un 
lrouver un abri. Ne doitil pas méme apres la morte qui donne le repos à 
ten es hommes, Louve an Canbeat où dénnter en Rés?» Herr 
Bernhard der Gruse.… par B. Hose) 











ion de l'ennemi, Li 
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qui pillaient, volaient, rainaient ct se montraient même jusqu'à 
sieurs de Slrasbourg, les princes de 


Grafenstadt, sur ll. M 
Wurtemberg, le margrave de Bade-Durlach d 
la Force et le supplièrent de leur venir en aide. 

Le due Jean de Deux-Ponts et le comte de Xassau-Sarrebruk 
se joignirent au due Bernard. Celui-ci n'avait pas l'intention 
d'allerau delà de Kaiserslautern ; mais Gallas et Piccolomini 
Püilippsbourg et Mansfeld à Erfeld avaient franchi le Rhin en 
mème temps, pris Worms, Oppenheim, Bingen et Baccarach, 
mis le siège devant Mayence et Frankenthal, pendant que le 
général de Hatzfelé se chargeail de poursuivre les Weima- 
riens, Ne pouvant risister à des forces tellement supérieures, 
Bernard de Weimar se relira jusqu'à Sarrebruk avec 
7.000 hommes de cavalerie et un peu d'infanterie. Le juillet. 
son conseiller Ponitkaw se rendait à Paris exposer la silua 
Lion el réclamer des secours, demander quatre millions de 
livres pour l'entretien d’une armée allemande de 20.000 hommes 
de pied et de 10.000 chevaux. En cas de refus Ponitkaw — 
le sieur de Ponica, comme l'on disait à Paris — devait faire 
entendre que le prince laisserait Gallas entrer sur le territoire 
français, et qu'il accepterait probablement le traité avanta- 
geux que lui offrait l'Empereur depuis longtemps déjà. En réa- 
lité, Bernard n'avait aucune envie des'accommoder avec Fer- 
dinand II. 

Le due Charles, qui a reçu de fraiches levées de l'Empereur, 
altaque avec 8.000 ou 10.000 chevaux la mauvaise place de 
Remiremont et la fait capituler après trois assauts vigoureu- 
sement repoussés. Les événements se précipitent et ne per- 
mettent plus d'accorder aux troupes du roi le repos dont elles 
ont besoin. Le maréchal de la Force les concentre sans délai 
pour marcher vers Épinal, el Richelieu confie à son protégé le 
cardinal de la Valette, qui faisait son apprentissage de guerre 








échèrent vers 













































en qualité de lieutenant général sous les ordres du maréchal, 
nement de la grande armée, qui se rassemble en 


le comma 








toute diligence aux environs de Langres. Nous allons voir cette 
armée royale marcher au nord-est sur Mayence, en compagnie 
des Wéimariens, el un cardinal de l'Église Romaine, sans 
expérience, novice dans le mélier des armes, mais soldat dans 
l'âme, manouvrer en compagnie d'un protestant, déjà passé 
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maitre dans l'art de faire la guerre, le due Bernard de Saxe- 
Weimar. 


Le duc de Lorraine, que nous rencontrons si fréquemment 
dans le cours de ce récit, allire spécialement l'attention 
Charles IV, due de Lorraine, né le 5 avril 1604, fils de Fran- 
de Vaudemont el de Christine de Salm, succéda, en 1624, 
à son oncle, le due Henri, dent il avait épousé la fille Nicole. 
M. le comte d'Haussonville reproduit, dans son Histoire de la 
Leuniun de la Lorraine à la France’, le portrait que le Père 
Vincent fait de lui”. Il était grand, bien proportionné, mince, 
élancé. Ses traits, quoique forts, avaient de la régularité et de 
la noblesse; il portait les cheveux longs qui, « Lombant sur 
l'acier de sa cuirasse », lui donnaient une « grâce martiale » : 
il aimait, dans sa jeunesse, les exercices du corps ct se mon- 
trait d'une agilité prodigicuse. « C'élait un jeu pour lui de sau- 
ter, à pleine course, d'un cheval sur un autre ; il jetait par 
diverlissement un mouchoir à terre et le ramassait au galop ; 
quelquefois il en faisait autant d'un éeu. C'était surtout devant 
les dames qu'il se plaisait à ces Lours de souplesse, et plu- 
sieurs fois, dans les allées du pare de Dampierre, il en don- 
nait le spectacle à la reine de France ct à la Cour. » Peu lui im- 
portaient le froid, le chaud, la faim ou la soif. En Lorraine il 
jouissail d'une extrême popularité 

Il était perspicace, sage bien qu'enjoué, vif, nerveux, d'un 
esprit élevé, peu instruit, homme de cœur et de jugement. A la 
gucrre,sa bravoure faisait l'admiration générale, maisiln'eul pas 
lessuccès qu'auraientmérités ses réels lalentsmilitaires; contre 
Bernard de Weimar il fut Loujours malheureux. Ambitieux, il 
chercha constamment à jouer un grand rôle, et ce désir légi 
time. joint à l'amour du métier des armes, l'empécha de voir 
que la Lorraine avait besoin de la paix. On peut lui reprocher 
d'avoir souvent manqué de franchise eLabusédes protestations. 
En 1633, la liste des griefs invoqués par Richelieu contre lui 












































© Charles de Lorraine avait exactement le 
Saxe-Weimar. 
* Tome I, p. 163-107. 


> Histoire mannserite de Charles IV. 





Me age que Bernard de 
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avait 36 articles ; le mariage que Gaston d'Orléans avait 
contrelé sans l'autorisation du roi avec là princesse M 
rile, sœur du prince, tenait une place importante dans éette 
longue énuméralion. Après loule une série d'événements, dont 
ici, le 6 septembre 1633, le cardin 











pa 





avec le roi, livrant la ville de Naney dans les trois jours, en 
jusqu'à l'annulation du mariage 
sep- 
si se prisenta devant les murs de Naney, le pont- 
levis resta levé et le marquis de Mouy, prince du sang de 
ue, 4} idement, ayant reçu la veille 
l'ordre du due Charles de n'y crentrer personne, « fit, du 
haut des remparts, crier à Sa Majesté qu'elle ne trouverait pas 
d'autres portes ouvertes que celles qu'elle se ferait elle-même 
par la brèche », Oneroit que le due de Lorraine avait chans 
is à la nouvelle que le due de Féria, venant du Milanais, 
avait déjà franchi la Valteline et approchait de l'Alsace, Le roi 
preserivil à la Force de laver cet affront. Epinal et Mirecourt 
furent enlevés. Les faibles troupes du due Charles se déban- 
dérent; ses meilleurs oflicicrs, les sieurs de Galinois, de Flo- 
rainville, de Lou es, ete. firent leur soumission au roi. Le 
prince comprit alors la faute qu'il avail commise en ne ratiliant 
pas le traité signé par le cardinal, son frère, et sollicita une 
entrevue de Richelieu 

Le cardinal due alla le trouver à Charmes et parvint à lui faire 
: le 20 septembre. la cession de ses Etals. Le malheu- 
iltellement accablé dans celle grave cireons- 
trois fois, il déposa à plume avant d'apposer 





galement prononcé 












en avail le corr 
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sign 








reux prinee 
lance que, pi 
son nom au bas du fatal écrit. Richelieu le délermina ensuite 
à s avancer au-devant du roi, ce qu'ilfit jusqu'à Neuveville, A 
étonnement, Louis XI se cententa de l'altendr 
nbre el le reçut froidement. « Après les civilité 
bon, il iroit le 








son 








dans sa e 








ordin 





le due dit au roi que, sil lrouvoil 
lendemain dimanche à Nancy pré s el fa 
honneurs de sa maison, » Le roi, l'ayant remercié, le fit loger 
das tn appartement « dont les fenêtres éloient garnies de 
grilles de fer» et ranter soigneusement. Le lendemain les portes 
de Nancy Souvr 


érer son log “les 













1 devant les Français 
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310 fantassins et 230 cavaliers constituant la garnison, 
« lous soldats de bonne mine el convenablement équipés. 
capables de bien défendre les 17 bastions de Nancy », sorlirent 
à huit heures du matin. Louis XIII fit son entrée à midi, en car- 
russe, ayant à ses côtés le cardinal de la Valette. le comte 
«'Harcour!-Lorraie, M. le Premier, le comte de Brassae et le 
marquis de la Force. Suivaient les Gardes du corps et les gen- 
«larmes, puis alde Richelieu, « peul être plus 
nilique que celui du maitre ». En Lôte marchaient 30 gen- 
, puis deux éeuyers précédant un de ses grands 
a par deux palefreniers ; sept 
aux de prix ; enfin Le cardinal 
duc en carrosse, escorté par les mousquetaires à cheval de sa 
Garde. Le roi tlescendit à la maison du sieur Rousselol d'Hédi- 
val, dans la ville neuve, n'osant, par prudence, fouler Le sol 
de la vieille ciléf.« Quand Sa Majesté y fut entrée el que le 
peuple n y vit pas le due (sie), ils firent des cris et hurlemer 
isant que le roi l'avoil fait assasxiner. ls farent dl 
Busés Le lendemain matin lundi, que le due ÿ arriva, el chan- 
gérent leur deuil en cris de joie el d'allégresse. » La plare 
prsséduit de solides fortifications. « L'on s'étoit servi de Loutes 
ksrègles de l'architecture militaire pour faire de Nancy ue 
bone placez. » 
Charles IV de Lorraine es: un jour de fai 
maria ec Xicole pour épouser Béatrix de Cusance, princesse 
déCantecroix, femme d'une grande beauté et d'un esprit tin 3 
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ne à La France, par Le comte d'ians- 
Abbé de Senones. 
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Rome ne rompra pas et excommuniera le duc. En 1654, le 
tribunal de role déclarera légiime son mariage avec Nicole qui 
décédera en 1657. Béatrix voudra dès lors se faire épouser ; 
le due, qui ne l'aimera déjà plus, y consentira par procu 
peu d'heures seulement avant qu'elle ne rende le dernier soupir, 
1663. En 1675, Charles de Lorraine mourra à Larbach, ägé de 
soixante et onze ans, laissant une réputation de vaillant homme 
de guerre, rendu sympathique et intéressant par ses malheurs 
etes odieux procédés de la Cour de France à son égard 
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CAMPAGNES DE MAYENCE ET DE FRANCHE-COM 


1635 et 1536 






mar. — La Valtte et le due Bernant 
anvent jusqu'aMayence. — Désaccord. — Fameuseretraite sur Mel: 
as et Charles de Lorraine à Dieuze. — Trailé du 27 octobre 16: 
entre de rot et le dus Bernard. — Gumpague du Cardinal de la Vale 

du due Bernard en Franche-Comté, en 163 


Réflexions sur le due Bernard de 
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L'été 1635 fut l'époque où le due Bernard entra en scène 
d'une manière nouvelle et plus éclatante, avec plus d'indépen- 
dance et de personnalité. Les malheurs successifs du parti 
auquel il avait prèté son concours, loin de refroidirson ardeur, 
smblaient l'avoir augmentée, En ce temps-là beaucoup de 
jrinees vendaient leur épée au plus offrant. Qu'importait la 
on ou le park politique à soutenir! L'intérel seul primait 
Souvent mémeils passaient d'un camp à l'autre avee une élon- 
tante facilité. Bernard aurait certes pu revenir à l'Empereur, 
accopler ses avantageuses propositions, jouir dans les rangs 
impériaux d'une légitime faveur; mais il s'élait donné aux 
protestants, qui, à ses yeux, représentaient les opprimés 
défendant leurs droits, la doctrine de Lutheret les libertés ger- 
manques. I leur avait promis un appui sans limite. Ses en 
gements avec les Suédois puis avec le roi de | laicnt 
aussi formels. 1 estimait que la parole donnée était sacrée, ct 
tint la sienne bien qu'on l'eût souvent invil 
à Ferdinand, dans son intérêt propre et celui de sa Maison, 
Plus d'une fois il menaça d'écouter les agents de l'Empereur si 
le roi ou Oxensticrn ne lui aceordaient pas e qu'il demandait; 
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mais ces menaces n'élaient pas sérieuses et les gens qui l'ont 
approché de près, la Valette ct Feuquières entre autres, le 
connaissant mieux par des relalions journalitres, l'ont toujours 
jugé incapable d'une semblable désertion 

Ennemi de toute mollesse el de Lous les vices qui en décou- 
lent, le duc Bernard haïssait le luxe, la prodigalité, l'intempé- 
rance aux repas, et mettait au-dessus de toutes les autres les 
qualités du vrai soldat. D'une activité excessive il dormait 
peu. Bien que ce fût dans les habitudes de l'époque d'inter. 
rompre les opérations de guerre durant la mauvaise saison, il 
ne se laissait pas arrêter par les rigueurs du froid, et manau- 
vrait également en hiver. Il évitail alors les sièges qui 
gcaient un déploiement de troupes. Du reste, selon lui, un siège 
ne devait pas trainer en longueur; on ÿ perdait un Lemps pré- 
cieux, les troupes s'y affaiblissaient, s'y démoralisaient, sou- 
vent même y étaient décimées par la maladie, Aussi employait- 
il tous les moyens pour réduire une place rapidement : audac 
corruption, ruse, vive force. 

Par l'intermédiaire de son major-général, il réglait lui-même 
journellement ce qui touchait au service : ordre de route et de 
balaille, convois, artillerie. Il indiquait lui-même les chemins 
à suivre, les ponts à construire, les obstacles à écarler d'avance 
afin de ne pas ralentir la marche. Aussi charpentiers et te 
rassiers précédaient-ils la colonne sous la conduite d'un lieu- 
tonant, en même temps chargé de reconnaitre et d’aplanir les 
difieultés imprévues que l'on pourrait rencontrer. Rien 
n'échappait à son vil attentif et exercé. Il s'intéressait à tous 
les détails. dont aucun ne lui semblait indifférent ou au-dessous 





























de sa dignité 

Lorsqu'on donnait l'assaut, l'on se conformait, autant que 
possible, à certaines règles précises. En tête de la colonne 
mar L'un sergent avec douze hommes portant six échelles, 
Puis venail un second sergent qui, avec l'aide du premier, 
fixail ces échelles. Cinq soldats les gravissaient el lançaient 
des grenades dans la place. Cinquante hommes, précédés 
de douze autres armés de pistolets, d'épécs ct de mousquets 
courts s'avançaiont alors sous les ordres d'un lieutenant 
chargé d'examiner la brèche et les dispositions adoptées 
Uretranché derrière la brèche, 
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le lieutenant avait à s'emparer de la maison la plus voisine 
el à maintenir sa communication coùle que coûte, al 
de pouvoir être appuyé el sccouru. C'est pourquoi suivaient 
toujours cent hommes et un capitaine qui, non seulement 
devaient prêter assistance aux soldats plus engagés, mais 
encore les empèclier de s'aventurer imprudemmert. Pendant 
ce temps, un lieutenant-colonel et 200 hommes assuraient la 
sécurité des postes et la communication avec les unités en 
arricre #. 

Les hommes de pied étaient munis de piques, et ce ne fut 
que bien plus tard qu'ils reçurent la baïonnete ; seuls les mous- 
quetaires utilisaient des armes à feu, très imparfaites encore 
La cavalerie, fort simplement armée, se composait de cuiras- 
siers et de dragons, bien que ceux-ci ne fussent pas Loujours 
rangés dans l'arme à cheval ; quelques corps, tenant des uns 
etdes autres, avaient sabre et pistolet. Les hommes des régi- 
ments de cuirassiers se recrutaient parmi les plus solides ct 
les micux exercés; ils portaient casque, brassard, deux pislo- 
et montaient de vigoureux chevaux. Des capitaines ou 
rillmeisters commandaient les compagnies de ces régiments, 
et avaient chacun sous ses ordres un lieutenant, un cornelte 
ctdeux caporaux. Parmi les simples cavaliers se trouvaient 
beaucoup de nobles ayant auprès d'eux, un, deux et jusqu 
trois valets inscris dans les rôles comme soldats faisant du 
service. Souvent la cavalerie de Bernard de Weimareut à com- 
battre à pied, parce que ses chevaux, malades ou tués dans 
les combals, ne pouvaient être facilement remplacés. L'artille- 
rie weimaricnne léissait fort à désirer par son manque de che- 
vaux ; l'on devait avoir recours aux voiluricrs ou aux atlclages 
à bus 

Les régiments prenaient le nom de leur colouel. Plusieurs 
colonels avaient rang de majors-généraux ; certains comman- 
daient deux régiments. par eux recrutés. La durée de l'eng 
gemeut élait de trois mois, mais on la prolongeait srénérale- 
ment. Bien rarement les corps se trouvaient au complet 
quoique le nombre et la force de leurs compagnies fussent 
déterminés. Au préjudice des combattants, l'effeclif compre- 



































“Herzon Bernhard der Grosse... par B. Rose 


Go gle HuARS ON 


180 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 





nait une multitude de non-valeurs, que les régiments trainaieut 
à leur suite. Des équipages en quantité exagérée alourdissaient 
les marches; en vain le due Bernard essaya-t-il de les res 
treindre par des ordonnances, qui demeurèrent en parlie sans 
effet, tant l'habitude était enracinée :. Il existait aussiune cati- 
gorie d'individus, dits Freireiler (cavaliers franes), attachés à 
la personne de la plupart des officiers, et quise livra 
les désordres; jamais le prince ne put les supprimer. L 
diers, pour avoir le droit de suivre en campagne, devai 
payer un impôt à la caisse du régiment ; celle mesure n'em- 
péchait pas leur nombre d'être considérable. 

Chaque mois l'on devait passer les troupes en revue ety 
payer la solde ; ce que l'on appelait faire la montre. Combien 
de fois cependant les soldats rompaien-ils les rangs sans avoir 
rien Louché! On leur faisait plus tard des rappels; on leur 
donnait des acomptes lorsque l'argent arrivait. En somme, 
jamais les troupes n'élaient payées régulièrement. De là mui 
mures, mulineries, pillages suivis de meurtres et d'inceudies, 
désertions. l'indiscipline en un mot. 

L'organisation de l'armée à cetic époque laissait donc fort 
à désirer, mais elle se transformait peu à peu. Cette question 
troublait le due Bernard. qui s'occupait beaucoup du délail de 
la vie militaire. « Souvent, dit l'historien Rôse, il ne prenait 
pas le temps de manger el les dernières années de sa vie, il 
ne s'uccorda presque pas de repos. Tout passait par ses mains 
et la moindre chose était l'objel de son attention. Il ne sisgnait 
aucune rédaction sans l'avoir lue ou se l'être fait lire. Jamais 
ilne se laissa impressionner par de faux rapports et son regard 
sévère lévoncertait Les médisants et les calomniateurs ; mais 
il pardonnait volontiers à ceux dont il pouvait espérer une 
meilleure conduite à l'avenir. Du reste, le travail el Le com- 
merce avec les homes eurent sur lui une action si profonde 
qu'un de ses anciens serviteurs, Jean Hofmann, l'ayant revu, 
après une absence de trois anis, écrivit de lui le 11 juin 1638 : 
D'estérieur, Sa Grice n'a pas changé, mais ses qualités el sa 
haute raison m'ont frappé d'étonnement, tant est grand le 
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changement dans la personne de Son Altesse. » Le duc Ber- 
uard était un de ces hommes au caractère énergique et droit 
qui, aux époques de troubles, deviennent des victimes ou des 
héros !. « Nul obstacle ne pouvait arrêter son audace, nul 
échec ne domptait son invincible courage, écrira Schiller. Son 
sprit poursuivait un bul élevé, peut-être inaccessible. Mais la 
sagesse a pour les hommes de sa trempe d'autres lois que 
celles que nous appliquons d'ordinaire pour juger lamultitude. 
Capable de faire de plus grandes choses que les autres, il pou- 
vait aussi former des desseins plus hardis. Bernard de Wey- 
mar se présente dans l'histoire moderne comme un des beaux 
modéles de ces temps énergiques où la grandeur personnelle 
pouvait encore quelque chose, où la vaillance conquérait des 
Etats, où l'héroïsme élevait jusqu'au trône un chevalier alle- 
mand, » 











Des négociations entre l'Empereur et Jean-Gcorge, électeur 
de Saxe, avaient été tenues fort secrètes. Les préliminaires de 
paix furent signés à Pirna, le 24 novembre 1634, entre ces deux 
personnages, et l'on convint d'ouvrir le 43 janvier suivant de 
nouveaux pourparlers à Aussig en Bohème pour changer ces 
préliminaires en une paix définitive. Le 11 décembre 1634, les 
ambassadeurs impériaux présentèrent ce premier accord à la 
ralification de Ferdinand IL. Un armistice fut signé à Laun en 
Bohème, le 98 février. Enfin, dans le courant de mars 1635, les 
négociations reprirent, non à Aussig, mais à Prague même 
ét aboutirent au trailé de Prague, le 30 mai 1635 £. 

En tout ceci l'on avait apporté une extrème lenteur, D'un 
cûlé, Ferdinand, par crainte qu'il ne fût introduit dans le texte 
des préliminaires quelque chose de contraire à la doctrine 
catholique, avait chargé le cardinal Dietrichslein, les Ordre 
religieux et le clergé séculier de se livrer au sérieux ex 









































*ILest curieux de remarquer que le due Bernard ne eraig 
davuie auprès de lui des gens lettrés chargés de faire paraitre des 
libelles mordants contre l'ennemi. Le plus remarquable 
d'entre eux fut un certain Rehlinger, auquel sa brochure sur le traite de 
Prasie donna quelque renom. 
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l'Empereur et l'électeur éehangérent les originaux 
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du texte, D'autre part, l'élecieur cherchait à se faire accorder 
les meilleures conditions possibles ; il réclamait, entre autres 
choses, laliberté religieuse étendue àtousles États de l'Empire 
même aux Élats héréditaires, et l'Empereur refusait de sy 
engager. Jean-George voulait également l'amnistie générale, 
et Ferdinand tenait à ne pas encore agiler celte question. 

Le traité de Prague maintenait, tout en les adoucissant, les 
clauses de la paix d'Augsbourg (1553) en tant que charte terri- 
toriale et religieuse octroyée à l'Allemagne, ainsi que l'édit de 
restitution de 1629; les protestants demeuraient possesseurs 
des biens ecclésiastiques dont ils s'élaient emparés. De grands 
avantages étaient accordés aux princes protestants qui adhé- 
reraient de suite à la paix de Prague 
uillaume de Brandebourg, sous Miduènce de son 




















tembre 1635 ; Louis de Anhall fitde même ; Îes due te Weimar 
de la branche ernestine, sauf Bern ent lous. Les 

inces de Brunswick-Lunebourg (dont le chef ne s'était jamais 
déclaré ouvertement contre l'Empereur), les dues Adolphe et 
Jean-Albert de Mecklembourg, Administrateur de l'é hé de 





rd, y adhé 



















Brême, les princes des cercles de la Basse-Saxe agirent de 
même, Magdeleine de Brandebou , électrics de 
e, et le général Arnhein, ardents protestants, se montré 





rent exaspérés de la réconciliation de Jean-George avee l'Em- 
pereur; Arnheim quitla la Cour de Dresde avec éclat, Le roi de 
Hongrie, filsde Ferdinand H, fut chargé de veiller à l'exécution 
du 

Charles de Mesmes, comte d'Avaux, qui s'étail montré fort 
habile ambassadeur à Venise, et qui passait avec raison pour 
un lin négociateur, avait 6té envoyé par Richelieu dans les 
Cours du Nord pour les exciter à er et à eontinuer leur 
bon intérél à la cause réformée, Il se rendit à Stockholm puis 
en Pologne, parvint, après de grosses difficultés ct au bout de 
quatre mois, à renouveler la trève entre Suédois ct Polonais 
por ans Une seronde fois la diplama- 
lie francaise évilait les hostilités entre ces deux peuples et 
tournait la Pologne contre Ferdinand !. 
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De tous les princes allemands, le landgrave de Hesse-Cassel 
restait seul fidèle à la Suède. La Cour de Cassel était alors 
divisée en deux partis ; l'un, à la Lôte duquel se lenait le géné- 
ral Mélander, voulant la paix ; l'autre, celui de la landgrave, 
Amélie de Hanau, désirant la guerre à outrance. Celle femme 
énergique l'emporla sur l'esprit de son mari, Guillaume V ?, 











Le comte de Gallas a mis le siège devant Kaiscrslautern. 
Franefort, Hanau, Mannheim au delà du Rhin, Mayence, Fran- 
ach en decà, tiennent encore garnison sué- 


kenthal et Kreuza 
doise, mais sont fort menac: Mayence soutient depui: 
quelque temps déjà un blocus des plus rigoureux. Les efforts 
paraissent devoir se concentrer vers le Rhin, toutes les forces 
de l'Allemagne élant alors dirigées contre la France, Le roi lle 
Hungrie, Gallas, Piccolomini et Mansfeld s'étendent sur la riv 
gauche du fleuve avee des effectifs qui montent, d'après le: 
renseignements, à 20 000 hommes de pied et à 12.000 chevaux ; 
L'Empereur délache en même temps 12.000 fantassins et 5.000 
à 6.000 cavaliers vers les Pays-Bas espagnols, et Iè 
velles troupes. Outre l'armée de Châtillon dans le nord, celle 
d'Halie forte de 12.000 hommes, les 4.000 fantassins et 700 cava- 
rs de Rohan en Valteline et les mili 
Languedoc, Louis XII possède encore 
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cerf, le 12 septemb dis et 
l'ulnais venait de e le roi Ladislis revendliquait la couronne d 
Suede, dont son pére Sigismend, roi de Pologne el de Suède, avait 
possédé en 160€ par son oncle Charles IX, pére dé Gustave-Adolphe. 
Guillaume Y s'engagra ee la France en adhérant au éraité 
ide Wismar, contracté entre anee et la ke 30 mars 1636, rem 
plaçant l'alliance de Bervulde, con F 164 entre ces deux 
Hations eCexpirant en mars 1636. Lorsque Le baron d'Avatgour apport 
Lee traité de Wismar ratifie par le roi, le gouvernement de Stockholm, tout 
n adoptant de Lubserver en usa de Le ratitier. I tronvait les 
subsides accordés trop faibles. et l'opinion publique en Suéde était défa- 
Vorable à cette guer Mlemigne, qui contint cher, 6 avait p 
x yeux du pe Le traité de Wismaur ne Fat ratii 
par la Suéde qu'e 

éiexhichte Kaiser Ferdinands D, par Hurter, & IV, p. 815, 20 — Gustaf 
Adolf, par G. Droysen, LIL. p. 26. — Hist. de la Guerre de Trente aux 
par Ë Charvériat, LIL, p. 341, 
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42.000 hommes de pied. récemment levés par le marquis de 
Feuquières en Allemagne et destinés à rallier le duc Bernard : 
les troupes de Langres, comprenant 18.000 fantassins et 
6.000 chevaux que l'on met sous les ordres du cardinal de la 
Valette. 

Tandis que les troupes françaises se concentrent en tout» 

häte aux environs de Langres, l'ennemi devient entreprenanl 
Jean de Werth, entré en Alsace, assiège Colmar et en ravage 
les alentours. Gallas s'est avancé jusqu'à Haguenau. Montbé- 
liard el Schlesladt sont menacés. La situaion s'aggrave de 
jour en jour. Le cardinal de la Valette, que le roi presse, 
déploie, malgré les obslacles qu'il rencontre, une grande 
activité pour entrer au plus vile en campagne ; il convient avec 
Bernard de Weimar qu'ensemble ils cssaieront de secourir Kai: 
serslautern. Le 27 juillet les troupes royales et weimarienne: 
campent à côté les unes des autres à Sarrebruck, formant un 
effectif total de 18.000 fantassins et de 10.000 cavaliers, infé- 
rieur aux prévisions. Pendant celle jonction pénible, Gallas, 
après s'être emparé de Kaiserslaulern qu'on tardait À secourir, 
puis de Worms mal défendu, assiège Deux-Ponts (Zweïibrüc- 
ken). Les généraux du roi décident de marcher droit sur cette 
place. A leur approche, Gallas recule vers le nord, mais jette 
au passage 300 à 400 hommes dans le chäleau de Landstuhl. 
dont les portes lui ont été ouvertes sans résistance par le gou- 
verneur Sehink, en qui Bernard avait toute confiance. Le détilé. 
commandé par le château de Landstubl, étant dès lors infran- 
ul Lourner la position. 
s s ; le Lemps est mauvais ; on a la 
perspective de souflrir encore plus en avançant. Les troupes 
manquent de tout et se mulinent. Les officiers ont du mal à 
ablir L'or anmoins poursuivre le comte 
Gallas et le rejeter au delà du Rhin. La Valette hésite, 
refuse, puis. se rappelant qu a recommandé d'avoir soin 
de ne point méconteuter le prine cpte enfin. On distribue 
des larines, le pain ne pouvant être fail, et les soldats s'en 
contentent. Après avoir perdu un Lemps précieux, le cardinal 
et Bernard marchent par Kreuzrach au secours de Mayence, 
assiégé par Mausiell. On passe à Bingen, où l'on force le 
colonel du Moulin à capituler avee 400 hommes 























son rares 











ed veut 7 











DEL 














Google ! VER 


BERNARD DE SAXE-WEINAR 485 





Le due Bernard a pris les devants pour canstruire un pont à 
Mayence. Le 21 août, toutes les troupes se concentrent sous les 
murs de celle place. Gallas, à leur approche, a reculé sur 
Darmstadt, puis entre Worms et Spire avec 4.000 hommes 
cuviron malades et fatigués. A peine cst-on arrivé à Mayence 
que le duc de Weimar tient à franchir le Rhin. Encore une fois 
la Valette se montre fort embarrassé. Il sait que le roi, tout en 
le laissant libre d'agir suivant les occasions, juge inutile de 
porter la guerre avec ses propres régiments au delà du fleuve; 
es ont un 
tif trop faible pour s'aventurer aussi loin et risqueraient 
re, saus peu, décimées par la faim et les maladies. A force 
d'instances, Bernard triomphe cependant de son hésitation. Il 
promet des vivres en abondance et le secours des Hessois 
ancent, assure-t-on, vers Mayence. Les soldats du car- 
refusent alors de passer le Rhin, ayant une instinctive et 
traditionnelle répugnance à pénétrer en Allemagne, où la misère 
estrème sinon la mort parait les guctter. La Valette, Bernard, 
Hepburn, Guiche, Feuquières s'entremctient avec aulant 
de fermeté que de dévouement, et parviennent à raisonner 
les mutins. Le calme renait, mais ces fâcheux incidents ont 














ls Allemands y sont plus aptes ; les troupes franç: 
elfe 















retardé l'exécution des plans du duc de Weimar ; le Rhin n'est 





traversé que les 25 et 26 août. La Valelle établit les siens à 
Huchheim et Bernard s’installe à Gustavenbours, sous Mayence 
Les premiers temps toutalla bien. L'on fit quelques opérations 
heureuses, mais sans grande importance. Bientôt on s'aperçut 
que le landgraye ne voulait pas préterson concours. Les vivres 
s ent ; le mécontentement des Lroupes se manifesta de 
u. Par sureroit, le cardinal eut alors de gros ennuis 
€ Beraard de Weimar lui-même. Pour l'altacher au service 
du roi, l'on était entré au printemps dans la voie d’un trailé ; 
mais ce prince ambitieux se montrait tellement difficile que: 
Richelieu opposail une lenteur dang 
exavérées. On risquait ainsi de le voir négocier avec l'Emp 
reur, et cependant tout le monte admettait l'impossibilité de 
fire la guerre en Allemagne sans Int. Après lui avoir par le 
tait du 2 avril, accordé quelques avantages sur les points 
d'impurtance capitale, L'on avait décidé que le reste se réglé 
mil plus lard. Le duc avait entrepris la camparne de Mayence 
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avec la conviction que l'affaire se terminerait aisément. Le 
temps passait. Souvent déjà il s'était plaint de tels procédé: 
puis un jour vient où il crut nécessaire de s'en ouvrir calégo- 
riquement à Feuquières el à la Valetle. Il se dit résolu à négocier 
avec Ferdinand, comme tous les princes allemands l'ont fait 
dans la crainte d'être mis au ban de l'Empire. Il veut # millions 
par an à charge d'entretenir sur pied 12.000 fantassins et 
6.000 cavaliers. La Valette et Feuquières s'abritent, dans leur 
opposition, derrière les ordres qu'ils disent avoir reçus de la 
Cour. En réalité Richelieu leur a donné carte blanche, mais ils 
désirent tirer le meilleur parti de la situation, On discute au 
delà du Rhin dont le pont de bateaux appartient à Bernard, non 
loin de l'ennemi, en un temps où le landgrave refuse un con- 
cours sur lequel on comptait, où les vivres ct l'argent man- 
quent, où les maladies déciment les rangs. La situation des 
Français est extrêmement précaire. 

Pendant ce temps-là, établi sur les deux rives du fleuve à L 
hauleur de Worms, informé de la mésintelligence régnant 
parmi ses adversaires el de leurs pressants besoins, le comte 
de Gallas rassemblail ses troupes pour agir. Bernard et les 
généraux du roi, remettant leurs discussions à plus tard, ne 
songèrent plus qu'à effectuer leur retraite sur les fron 
ançai lis passèrent le Rhin, La Valette se dirigea par 
Kreuznach vers Ridesheim et y attendit le prince qui faisait un 
délour par Bingen, afin d'y embarquer son gros canon à desli- 
nation de Coblentz. L'attilude de l'ennemi devint très inquié- 
tante, L'armée combinée quitla Ridesheim le 21 septembre 
pour Saint-Avold, mais bientôt elle fut attaquée à Handreheim 
par Colloréde à la tête de 4.000 chevaux, qu'elle mit en fuite 
après un chaud combat. Meisonheim, où l'on devait passer, 
étant oceupé par les Impériaux, on s'engagea dans de mauvais 
chemins de montagne. Les éravales harcelaient sans discon 
Uinuer la colonne ; les vivres manquaicnt tolalement ; le temps 
bles. Ni 
ancer Loujours el alteindre au plus vite 

ngen), où l'on espérait trouver des res- 
. L'arlillerie ne pouvait plus étre trainée, les chevaux 
mourant les uns après les autres. Au Pasdu Noyau, sur la Nahe, 
faillit être devancée par l'ennemi; mais après une 
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détestable avait rendu les chemins impratiea 
il fallait avancer, 
Vauirevange (Walleri 
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marehe rendue lente par d'énormes diffieullés cLun épuisement 
complet, elle parvint à Birkenfel. La Valetie et Bernard durent 
jeter dans l'étang voisin les dix seuls gros canons qui leur res- 
aient. En guise de pain, les soldats mangèrent des racines. Le 
36 septembre enfin, vers les huit heures du malin, les troupes 
firent halte sur les hauteurs de Yaudrevange, proche de Sarre- 
louis ; depuis trente-deux heures elles allaient par des chemins 
affreux, sans arrèler, sans manger, loujours harcelées par un 
implacable ennemi. Elles trouvèrent en ce lieu du pain que leur 
dislribua M. de Nets, gouverneur de la place, dont L'intelligent 
patriotisme fut au-dessus de lout éloge. Le lendemain les 
généraux les remirent en route, Encore vigoureusement 
atlaquées à Boulay (Bolchen), elles atleignirent sans trop de 
pertes Magny-sur-Seille près de Metz. Tel est le rapide expos 
de cette retraile mémorable, exécutée dans des conditions 
désastreuses, mais tout à l'honneur cependant du cardioal de 
la Valette ct du duc Be 

L is el Weimariens ne pensaient plus qu'à se reposer de 
leurs cruelles faligues, mais Gallas, maitre de Sarrebruek el 
de Suint-Avold, se disposait à l'attaque de Marsal et de Vie 
avec l'idée, disait-on, d'occuper la Lorraine et de pénétrer dans 
le royaume, Le { octobre, le cardinal de la Valette, le maréchal 
de la Force, les ducs d'Angoulème et de Weimar eurent une 
entrevue à N; camper entre Vie et 
Moyenvie pour couvrir les places occupées par les Franc 
es des ennemis en Champagne, él 
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acy, où l'on convint d'aller 
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Lorraine, empêcher les cours 
incommoder le duc Charles et Gallas en leur coupant les vivres. 
Si l'on mit une extrême lenteur à s'organiser, Gallas au con- 
iraire ne perdit pas de temps. Il s'empara de Deux-Ponts, joi- 
gnit le due Charles et marcha vers Dieuze par Saint-Avold, À 
cette nouvelle la Valette av pidement jusqu'à Bouxières- 
aux-Chènes, où se trouvait le quartier du duc d Angouléme et 
de la Force, non loin de eelui que Bernard venait d'installer 
plus avantdu côté de l'ennemi. Bientôt les lrois armées étaient 
unies dans une grande plaine entre Arracourt elJuvrecourl — 
30.000 hommes de pied et 15.000 chevaux formant un respee- 
table ensemble, — M. de la Meilleraie remplissant Les fonct 
de grand maitre de l'artillerie ; le due de Saint-Simon avait 
charge de mestre de camp général de la cavalerie ; les scie 
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gueursles plus qualifiés des provinces commandaient l'arrière 
ban. Beaucoup de jeunesse de Cour était accourue dans l'espoir 
de prendre part à quelque brillante opéralion. Le roi laissail 
les généraux libres d'arrêter eux-mêmes le plan des opérations, 
mais il conseillait de eréer un camp retranché aussi avant que 
possible. Il estimait à propos de tenir campagne jusqu'à ce que 
l'ennemi se fûl mis en quartiers d'hiver. « Nous allons faire 
prier Dieu par tous les couvents de Paris à ce qu'il luy plaise 
bénir les armes de Sa Majesté », ajoutait Richelieu aux ins- 
tructions royales !. 

Le 96 octobre, lesarmées combinées sont en bataille sur les 
hauteurs entre Donnelaÿ et Marimont, en face et tout près de 
l'ennemi qui ne bouge pas. On attend ainsi plusieurs jours en se 
livrant à des escarmoaches ; on prend Marimont, chäteau très 
fort sur une hauteur; on brile les villages aux alentours du 
camp impérial et l'on établit des postes en des lieux bons à 
tenir. Gallas et Charles de Lorraine restent impassibles dans 
leurs retranchements que l'on ne pourrait forcer. Ils disposent 
de 10 à 12.000 hommes de pied, de 7 à 8.000 chevaux et de 
7.000 « cravates hongrois ou polonais », que l'on dit malades, 
dépourvus de vivres et destinés à bienlôt baltre en retraite 
Cependant, à user de patience afin de lasser les autres, l'on 
risque de se fatiguer soi-même. L'armée combinée pti extré- 
mement déjà el fond à vue d'œil. Bernard et la Valette propo- 
sent d'allaquer résolument Dicuze, mais Angoulème et la 
Force, se méliant de la fidélité des leurs, refusent d'y partici- 
per. Enfin la prudence exige de reculer sur Vie el Moyenvic 
Avant de partir cependant, Turenne reçoit l'ordre de brûler 
tous les villages d'où l'ennemi pourrait lirer quelque chose 
quittent Donnelay après l'avoir également 
. Le 1 novembre, le duc Bernard fixait son quartier 
Vie; le due d'Angoulème et la Force s'établissail 
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A Vachy, elle cardinal à Chäteau-Salins, en étendantses troupes 
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à Salonnes et Chambres 

elle retraite it te ciel à la Cour et rendit cou- 
l'ennemi. Chacun avait néanmoins assez d'une cam- 
le ne menant à deu. Aller de l'avant et combalire 
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aurait trouvé bien des partisans ; rester inaclifs à végéter 
misérablement sans pain dans des cantonnements semblait 
inadmissible. Le maréchal et le duc d'Angoulème, dont les 
effectifs venaient de se réduire considérablement par le départ, 
de l'arrière-ban, menèrent leurs troupes à Nancy. Celles de la 
Valette et de Bernard, plus favorisées, restèrent dans leurs 
cantonnements. Frankenthal et Saverne tombèrent entre les 
mains des Impériaux en novembre ; la reddition de Saverne 
enlevait au roi un bon passage en Alsace. L'armée de Gallas se 
retira du côté de Trèves et du Luxembourg ; le duc Charles 
marcha vers la Franche-Comté, 

Des bandes de paysans lorrains et français, des Croales, des 
Suédois sillonnaient le duché de Lorraine, dévastant, ass: 
gant, brälant; les troupes régulières des Weimariens et 
mème celles des autres généraux ajoutaient à la confusion; 
mais en revanche il n'y avait plus ni ennemis ni places oceu- 
pées par eux jusqu'aux montagnes de l'Alsace. 

Le cardinal de la Valette s'établit à Toul. Alors commença 
une diseussion entre Bernard et lui au sujet des quarliers que 
devaient prendre les Weimariens. La Cour voulait rejeter ceux- 
sile plus loin possible des frontières françaises ; car, il était 
de notoriété publique qu'ils employaient leur temps à ruiner 
les pays occupés. Le prince se monira mécontent, refusa d'aller 
à proximité de l'ennemi pour y être toujours sur le qui vive; 
mais le roi ne voulant pas l'écouter, il dut enfin accepter de 
ramper entre la Meuse el la Mosclle, au nord-ouest de Metz ct 
de Verdun, ayant ainsi la facilité de tirer des vivres du 
embourg. Il eut bientôt à se repentir d'avoir lé conciliant 
Ses troupes, exaspérées des procédés employés contre elles, 
se livrérent aux pires excès, torlurèrent les habitants, pillé- 
rent, brülèrent églises, couvents, abbayes. Une montre, qu'on 
leur paya en décembre, les calma un peu. 

Restait à régler définitivement la situation du due Bernard 
is du roi. L'affaire fut rep 
de nombreux pourparlers où chacun ehnil d'accorder le 
moins possible, Ponitzkaw, d'une part, Bullion, Bouthillier et 
Servien, de l'autre, signèrent entin le 27 oclobre à Saint-Ger- 
main un traité fort avantageux pour le prince. Mosennant 
l'entretien de 12,000 hommes de pied €: de 6000 chevaux, 
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d'oficiers en nombre suflisant et choisis, ainsi que d'équipages 
à l'avenant, durant toute la guerre, Bernard recevait du roi 
4 millions par an jusqu'à la paix. Aux conventions étaient 
annexés trois articles secrets d'une importance capitale : 
Weimar commandera l'armée saus l'autorité du roi et dirigera 
les opérations à sa guise, sauf en des cas spéciaux. pouvant 
être gros de conséquence, tels que le passage du Rhin, l'inva- 
sion d'un pays nouveau, ete.; il pourra consacrer annuclle- 
ment à ses besoins personnels 200.000 livres sur les 4 millions 
fournis, et recevra en outre du roi, sa vie durant, 150.000 livres 
de pension; le landgraviat d'Alsace, détenu par les troupes 
royales, ÿ compris le bailliage de Haguenau, lui est aban- 
donné. Il en sera done landgrave avec les droits qu'exerçail la 
Maison d'Autriche dans celle province, à la condition cepen- 
dant d'y maintenir la religion catholique et les privilèges 
ecclésiastiques. Louis XII s'engageait en outre à faire son 
possible, lors de la paix, pour lui assurer cctle possession ou 
lui obtenir une juste compensation. 

Dès le 6 novembre, le roi écrivait à M. d'Hocquincourt, gou- 
vemeur de Schlestadt : 

« M. d'Hoquincourt, J'aÿ accordé à mon cousin le Duc Ber- 
nardde Weymar, général de l'armée de mesalliezet confedérez. 
qu'il jouisse de tous les droicts et revenus qui appartenoïent 
ey-levant à la maison d'Autriche en Alsace ; ce que je vous fais 
soir par la présente, afin que vous les laissiez percevoir à 
ceulx qu'il commettra pour cet effect, les assislant de tout ce 
qui dépendra de vous dans l'estendue de vostre charge. Vous 
seuvez el Lous mes bons serviteurs combien j'ai subjecL de 
Lraicter favorablement lediet sieur Duc pour les tesmoignages 
qu'il m'a donnez et qu nue de sa constante affection vers 
celle couroune el an bien publie, de sorte que je ne doubte 
poiret que vous n'exéculiez bien volontiers l'ordre très exprès 
oriser ceuls qui auront charge de luy 
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que je vous donne de 












pour laréceple des dicls revenus à ce qu'ils re reçoivent aucun 
empeséhement sur ce sujerL. La présente n'estant à autre fin, 
je prit Dieu qu'il vous ayt, Monsieur d'Hoquincour, en sa 


Sainele garde 1 » 
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Tandis que le due de Weimar était en Lorraine continuelle- 
ment aux prises avec les Impériaux renforcés d'Espagnols, de 
Polonais et de Croates, le cardinal de la Valelle activait ses 
préparatifs en vue de ravilailler Colmar et Schlestadt — jan- 
vier 1636. Avec 3.200 hommes de pied el 1250 chevaux. 
assemblés en grande partie à Toul, il allait à Vézelise, où Ber- 
nard lui donnait les trois régiments qu'il devait fournir contor- 
mément aux ordres du roi, puis entreprenait l'expédition 
projetée et lamenait hardiment. À son approche les ennemis év: 
eutrent les alentours de Colmar ; en quatre jours Guémar capi- 
tula ; Schlestadt, où commandait d'Iocquinrourt, fut ravitai 
D'Ensisheim à Strasbourg les Français restaient maitres de la 
rivière de l'IIL. Le comte de Guiche, accompagné de M. de 
Batilly, colonel du régiment étranger de ce nom, reçut alors 
la mission de jeter des subsistances dans Haguenau, et réussit 
au mieux. Colmar, Schlestadt, Haguenau, Dachstein et Benteld 
ayantété pourvusdu nécessaire, mieux même qu'on n'osait l'es- 
pérer au début, el les succès du cardinal relevant le courage 
de ceux qui étaient sous la protection de la France, le comte 
de Gallas, après avoir laissé à Molsheim Lout ce qu'il avait fait 
préparer eu vue du siège de Haguenau, concentra ses troupes, 
quitta Saverne, où il craignait d'être investi, cl se replia vers 
Landau, Spire et Worms. 

Pendant ces opérations, Weimar anéantissait le régiment 
hongrois du colonel Robey et les cravates du colonel Briof 
Banner, de son côté, remporlait des avantages considérables 
sur les Saxons —janvier et février 1636. 

De relour à Epinal, le 16 février, la Valette envoya sans retard 
le comte de Guiche exposer à Louis XIII et à Richelieu les der- 
nières opérations en Alsace, puislui-mème se rendit à Paris dès 
le lendemain. Lorsqu'il y arriva l'on élait en Lrain de fêter le 
duc de Parme, Édouard larnèse, venu faire sa cour au roi et 
au cardinal duc, sous l'influence de la crainte que lui inspirait 
le marquis de Léganës, gouverneur espagnol du Milanais. Le 
due s'y trouvait encore, quand à son tour apparut le nouvel 
allié du roi, le duc Bernard de Saxe-Weimar. Depuis lony- 
temps le cardinal de la Valette el Feuquivres entre autres 

nt ordre de s'opposer énergiquement à ce voyage, caril 
n'était pas douteux que Bernard en profiterait pour réclamer 
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l'accomplissement de son récent traité. L'obstinalion du 
prince l'ayant rendu inévitable, on s'y résigna d'aburd, el 
bientôl la crainte de celte visite fit place chez tous à l'extrême 
euriosité de voirun personnage dontla renommée allait chaque 
jour grandissant. On le reçut admirablement ; on le combla de 
politesses ; on s'ingénia pour le divertir et lui laisser une exeel- 
lente impression. Bref le duc Bernard resta deux mois, temps 
qui lui parut fort court, puis il fallut bien retourner au camp.Le 
25 mai, Les carrosses du roi l'emmenaient hors de la capitale 

Depuis que la Valetle a quitté l'Alsace, les événements ont 
pris une assez mauvaise tournure. Les ennemis se montrent 
entreprenants ; plusieurs villes sont tombées en leur pouvoir: 
is construisent un pont de bateaux entre Worms et Mayence 
etun fort à Spire; Gallas investit Haguenau. L'importance de 
cette place est telle que le roi se décide immédiatement à la 
secourir. Pour cette entreprise, son choix tout naturellement 
se fixe sur le lieutenant général qui a déjà ravitaillé Colmar el 
Schestadt. Le 21 mai, la Valette prend done congé de la Cour et 
rejoint ses troupes. A Void, il tient conseil avec Bernard de 
Weimar, qui s'est mis en route quatre jours après lui. 1l mar- 
chera droit sur Haguenau par Sainte traver- 
sera la plaine d'Alsace, landis que le prince, après avoir con- 
centré lessiens à Vézelise,s'avancera par Phalsbourg et Saverne 
ain d'attirer sur lui l'attention de l'ennemi. Weimar conf 
1.500 chevaux au cardinal, promet d'aller sans retard dans la 
direction de Saverne ct d'accourir au besoin lui prêter main- 
forte; malheureusementles Weimariens sont «en fort mauv 
état»; on n'a qu'un demi-mois de gage à leur donner et le pain 
manque. La Valelte avance résolument, enlève Saint-Dié, loge 
i Sainte-Marie-aux-Mines le 7 juin, et, bien que la peste y 
€ imprudemment. Le colonel Hepburn, le 



















































sévisse, x séjour 
comte de Suze, le colonel de Batilly le devancenten éclaireurs 
ét balagent largement la route, Le cardinal s'arrête le 9 à Bru- 
math et gazue Haguenau vingt-quatre heures après sans être 
inquiété, Loin de s'endormir dans le succès, il s'apprête à pou 
suivre l'ennemi, et se rend à Pfalfenhofen pour couvrir l'ar- 
e de Weimar, déja occupée au siège de Saverne, Turenne 
remporte quelques avantages ; le sieur de Manicamp atlaque 
Markolsheim et Ensishein 
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a prise de Saverne offrant de cuses dificullés, le prince 
appela le cardinal qui lui prèta main-forte, et la capitulation 
eut lieu le 14 juillet. L'héroïque colonel de Mülbeim, qui avait 
organisé et mené la défense, se retira avec tous les honneurs, 
conformémentaux articles accordés. La Valelte fit occuper le 
chäteau du Hohbar. Qui gardera Saverne ? Ondiseuta fort long- 
temps cette grave question; des avis et des ordres arrivèrent 
de Saint-Germain ; bref, le duc Bernard dut céder, et les Fran- 
çais sy établirent. Peu à peu le mécontentement du prince 
s'atténua à la pensée que le jour où la paix serait conclue, les 
choses s'arrangeraien( mieux pour lui. 

Les ordres de la Cour arrivent. La Valetle el Bernard, libres 
d'agir à leur guise, prendront le meilleur parti. Tous deux quit- 
tent Saverne le 23 juillet etse dirigent sur Drusenheim, où le roi 
de Hongrie est avantageusement retranché derrière marais et 
ruisseaux; puis l'armée française arrive à Brumath, y passe la 
Zorn, large aflluent de la Moder et campe en rase campagne à 
proximité des Impériaux qui ne bougent pas de leurs retran- 
chements. Ils sont là pour favoriser la marche de Gallas, dont 
l'intention est de remonter la rive droite du Rhin, de le passer 
à Brisach, d'entrer en Franche-Comté puis en Bourgogne ct 
d'aller ensuite rejoindre le cardinal Infant en Picardie 

Les Impériaux ne voulant pas combattre, le cardinal de la 
Valette résolut d'attendre quelque temps à Brumath, où ses 
troupes pouvaient aisément subsister. Bernard, de son côté 
eut l'idée d'attaquer l'ennemi sur les deux rives du fleuve à la 

fois et de Lendre ensuite la main au landgrave de Hesse, qui se 
trouvait alors aux environs de Hanau. Pour arrive s, 
il lui était nécessaire ou de construire un pont dé bateaux, 
chose assez diflicile, ear il n'en avait pas les éléments, ou d'uti- 
liser celui de Strasbourg ; mais il se heurla à la résolution qu'a 
vait prise le magistrat de cette ville de rester neatre et, par 
conséquent, de n'accorler à personne une autorisation de ce 
genre. Le projet du due resla done sans exécution, et l'armée 
combinée ulilisa son tempsà faire la récolte, Huiteentshommes 
à la fois y furent employés sous la haute surveillance de line 
tendant de police et de justice à l'armée, de Thou. On se livr 
également à de pelites reconnaissances offensives, qui, malgré 
leur réussite, n'eurent aucune importance ni résultat, La 
13 
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Valette quitta Brumath le 143 août et se dirigea vers 
le duc Bernard vint l'y rejoindre. On apprit, en y arrivant, que 
Les affaires allaient mal dans le Nord. La Capelle et Le Catelet 
viennent d'êtrelivrés aux Espagnols parles gouverneurs, Var 
et Saint-Léger, que Richelieu appellera des « coquins qui ne se 
suntpas voulu deffendre! ». Les Espagnols ont passé la Somme 
el menacent Amiens. Devanteux, M. le Comte a reculé jusqu'à 
Noyon, Corbie a ouvert ses portes aux cunemis. La terre 
répand à Paris. On lève des troupes en toute diligence ; on tra- 
lleactivement àfortifierla capitale eLSaint-Denis—août 1 
Par sureroil de malheur, l'Auvergne, le Périgord, le Quere 
Ag à Guyenne et le Bordelais, l'Angoumois, la Saintonge 
et le Poitou, en pleine rébellion, immobilisent des troupes qui 
seraient fort utiles ailleurs. 

Dans la nuit du 14 au 15 aoûl, M. le Prince, qui 
Dèle depuis le 28 mai, s’est reliré après un échec. Cependant 
la perle de celle place devant entraîner celle de toute la 
Franche-Comté, rien n'avait été omis pour faciliter le suceës de 
Condé. Le due Charles, installé entre Gray et Dôle, attend le 
comte de Gallas, qui, après avoir franchi le Khin à Bri 
s'avance à la Lêle de ses troupes dans un équipage somp- 
Lueux, Lraînant à sa suile nombre de chars el de femmes, rui- 
nant, pillant, incendiant, volant lout sur son passage — lin 
d'août. De Chalon-sur-Saône, où il s'est arrèlé en quittant Dôl 
Condé supplie la Valette et Bernard de Weimar de lui venir en 
aide. Il en écrit également au roi qui lui a retiré la plus grande 
partie de ses Lroupes et l'a rendu par là incapable de résiste 
l'invasion, Répoudant à sou appel, Louis XILL charge le card! 
de la Valette ete due Bernard de sauver la Bourgogne el la 
Champagne, de S'opposer aux entreprises de Gallas. Déjà le roi 
avail preseril au eardinal d'empêcher, par Lous les moy 
Les progrès de l'ennemi —$ juillet — mais nice prélat ni We 
mar n'avaient pu quitier l'Alsace au moment où parveni 
L'ordie royal 

A Lunéville, le 29 août, la Valélle trouve un exprès de M. le 
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Sene du Bee-Crespins marquis de Vardes gouverneur de Lit G 
capitula en juillet apres sept jours de siege: Étienne de Sai 
baron de Saint-Leger, gonsernenr du Catélet, Cap comm 
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Prince, qui lui recommande de faire diligence, l'ennemi rava- 
gcant Loute la frontière du coté de Gray. Au risque de lai 
l'Alsace exposée, Bernard et lui partent de Lunéville le 2 sep- 
tembre et arrivent à Mirecourt. Le 4, le cardinal poursuit sa 
marche vers le sud-ouest, et le prince saisit au vol l'occasion 
de s'emparer de Rambervillers. Le 7, Français el Weimariens 
point de rendez-vous général, non loin 
de l'ennemi quiavance toujours vers la Bourgogne, ctparvien- 
nent le lendemain à Langres. On y lient conseil avec le prince 
de Condé. Par ordre du roi, chacun commandera ses troupes 
respectives, maïs tous agiront de concert. On continue lamarche 
sur Coublane. Les troupes de Gallas occupent les hauteurs de 
Champlitte et les alentours. En apprenant la position de leurs 
adversaires, les Français s'installent à Montsaugeon, etles Wei- 
mariensà Isômcs et à Prauthoy, non loin de là, Ne doutant pas 
d'être attaqués, la Valette ct Bernard choisissent un champ de 
bataille en plaine, à proximité de leurs quartiers généraux établis 
à Montsaugeon mème. — Durant cinq semaines les deux partis 
restèrenten présence sans rien entreprendre de sérieux. Ils sc 
livrérent uniquement àde petites opérations sans importance el 
indignes de chefs tels que Weimar el Gallas. Le général de 
Ferdinand avait 4.000 euirassiers, 1.200 à 1.00 éravates, 
10.000 à 12.000 hommesde pied. En outre le marquis de G 
le renforçaitde 1.200 hommes de pied, et le duc Charles arrivait 
avec quelque 800 chevaux où dragons, et autant de fantassins 
La Valette possédait 9.000 hommes de pied, L.600chevaux fran- 
cais et 1.200 étrangers; le due Bernard 3.500 chevaux el 
500 fantass 

11 se présentait deux moyens de chasser les enremis :ou leur 
faire consommer les vivres de la Franche-Comté, ee qui les 
obligerait à s'éloigner ensuite, ou les décider à livrer bataille 
Dans le premier cas, il n'y aurai isir un posle solide 
par lui-même, auquel on el redoute 
attendre ; dans l'autre, l'armée du roi courrait la chauve. Sa 
défaite laisseraitaux Impériaux loute liberté d'envahir la Cham 
pague et la Bourgogne: serait-elle vielorieuse, les Allemands 
imar pourrail 
aisément agir au delà du Khin. Les généraux sarrélèrent au 
second parti. L'argent leur étant indispensable, ils en réel 
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hostiles à l'Empire reprendraient courage. el W 
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mèrent; Bernard sc plaignit en même Lemps de ne pas recevoir 
ce qu'on lui devai 
Dans la nuit du 19 septembre, Français et Weimariens alla- 
quérent un quartier de treize régiments croales d'Isolani à 
Leffond, action fort bien mence qui réussit brillamment 
Puis les opérations se poursuivirentsur la Saône, la Vingeanne 
et la Tille. La plus considérable futla délivrance de Saint-Jean 
de Losne. De 300 feux à peine, mais importante parce que sa 
prise aurait mis «en grand hasard » une parlie de la Rour- 
gogne, celle peite ville se défendit héroïquement contre Gallas. 
Les femmes elles-mêmes y rivalistrent d'ardeur. Après avoir 
surmonté mille dificultés, le come de Rantzau y pénétrait 
avec un secours et forçait les Impériaux à s'en éloigner. 
L'armée combinée marcha vers Lungres, où elle prit des 
vivres, puis tourna sur Coiffy et se divisa. Pendant ce lemps 
l'ennemi s'éloignait toujours en côtoyant le Bassigni, Le Lemps 
devenail affreux, rendant Loute opération dificile ; l'on son- 
geail déjà aux quartiers d'hiver, lorsqu'on apprit qu'apris 
avoir rafraichi, l'espace d'un mois, ses lroupes en Franche- 
Comté, Gallas se approchait de la Champagne. Le roi cnji- 
gnit au duc de Longucville, établi à Chaumont en Bassig 
de s'entendre avec le due Berard et le cardinal de la Valetie 
sur les moyens de le repousser. Gallas, voyant Bernard 
séparé de l'armée française, marchait sur Jonvelle, où 
depuis peu cuntonnaient les Wroupes weimariennes. Sans 
tder, le prince, à la lèle de quelques régiments, alla, le 



































18 décembre, au-devant des Impériaux, reconnut un détilé 
qu'ils aient inévitablement traverser et l'occupa solide- 





ment. Pendant ce temps, le colonel Bodendorf, envor 
jusque dans un bourg avancé aves son régiment, était par 
deux fois vigoureusement repoussé. Weimar ne douta plus 
dés lors avoirtoute l'armée de Gallas devant lui. Il preserivit 
aussitôt aux régiments de Bodendorf, de Wilacben et de Berg 
amuser l'ennemi, courut jeter dans Jonvelle le colonel Plato 
et son régiment avec ordre d'y tenir le plus longtemps pos- 
sible, rassembla ses troupes en loue hate el baltil en retraite 
sur Neufchäteau, faisant marcher en lête le bagage et l'artille- 
rie, se Lenanten personne à l' 
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verser, dil la Gaselle, sans désordre ni recevoir aucun eschec 
plusieurs passages mauvais d'eux-mesmes el que lesinjures de 
la saison rendoient encor plus difficiles ». Son but étai 
rejoindre ou au moins de s'approcher de la Valette. Le mème 
soir il arrivait à Fresnes, après avoir arrêté les Impériaux plus 
de trois heures en un étroit passage que leur avant-garde vou- 
lait forcer. Le lendemain 19 décembre, le colonel Plato, voyant 
que mée de Gallas franchissait les défilés ct s'avançait 
toujours, jugea prudent de s'éloigner aussi après avoir mis le 
feu au magasin de Jonvelle. Ce même jour, le duc Bernard 
quitta Fresnes de grand matin en apprenant que l'ennemi pas- 
sait la Saône en divers lieux, força de vilesse et attcignit Bour- 
bonne le soir. Le jour suivant, il en repartit et enleva, chemin 
faisant, le château d'Aigremont. Canon el bagage, sous escorte 
de l'infanterie et de trois régiments de cavalerie, ouvraient la 
marche; 2.000 chevaux constituaient l'arrière-garde, faisan! à 
chaqueinstant tête 2.000 ennemis et aux redoutables Croates. 
Weimar disputa tous les passages ctmaintint si bien les Impé- 
riaux en respect que son avant-garde put, au jour tombant, 
atteindre La Molte, en Lorraine. Le 91, l'extrême pointe weima- 
rienne arrivaità Neufchâteau, d'où l'on dépécha vers Turenne, 
d'une part, et vers la Valette, à Metz, d'une autre, pour les 
avertir de ce quise passait. Le 22 au soir, l'arméc entière campa 
sous Neufchâteau, tandis que les Impériaux se logeaient à 
Domblain, assez près de La Motte. Des courriers furent succes 
sivement expédiés au due de Longuerville pour le prier d'assem- 
bler ses troupes en diligence de peur que Gallas ne passät la 
Meuse près de Bourmont, comme l'on assurait ètre son intention. 
Les Weimariens allaient repartir le 23 lorsque sc répandit la 
bonne nouvelle que les Impériaux reculaient. Gallas, en effet, 
avait reçu la veille l'ordre de retourner en Allemagne, afin de 
Sy opposer aux Suéilois, dont les progrès devenaient inquié- 
tants. Il devait laisser sur la frontière française 2.000 cuiras- 
siers, tous les Croates, 4 OO hommes de pied, ainsi que les 
troupes du duc Charles. À ces forces devaient se joindre 
6.000 hommes que les Comiois étaient contraints de lever pour 
la défense de leur pays. Au lieutenant ét au 
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“En réalité, Gellas, dont les troupes étaient plus réduites que ne le sup 
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baron de Suitz, maréchal de camp, qui restaient avec ces 
troupes, le comte de Gallas preserivait d'assiéger Héricourt, 
Porentruy, Belfort et de bloquer Montbéliard. 

La retraite du général de Ferdinand fut gônée par la rigueur 


de la saison, une pluie torrentielle, la marche à tra 
vallés ma 














ieuses rtdes chemins impraticables qu 
le barrage du pont de Gray el l'hostilité des pay 
minait lentement vers le Rhin pour le traverser à Brisach et 
essayer de prendre ensuite ses quartiers en Franconie ct en 
Wartemberg, emmenant avec lui dix-huit régiments 1 
blis, Landis que ses deux licutonants, malgré une neige exlraor- 
dinairement épaisse, atlaquaient Héricourt le premier jan- 
vicr 1687. 
L'Empereur levait force troupes en Autriche, en Bohème, en 
Bavière. Les autres provinces d'Allemagne étaient trop ruinées 
et dépeuplées pour fournir de nouveaux contingents !, Dans la 
soirée du 24 décembre 1686 arrivait au duc Bernard une lettre 
du due de Longuerille, l'assurant que son armée s'assemblait 
et luidemandant de lenir conseil le 262, Tout danger imminent 
6 ; chacun devait pouvoir désormais songe: 
aurepos. La Valelle et Bernard résolurent de prendre leurs 
quartiers d'hiver. Les discussions furent longues à ce sujet, le 







































posait la Cour de Vienne, ne laissa en Franch 
Lo 





fomté que : les régiments 
las, Mercy, Buraeval, marquis de Saint-Martin, 
des Suit, qu roupes du due Charles dé 
amaient un effectif de LAU chevaux ; 800 Croutes en 3 r6 
sous les ordres des colonels Forgaez. Corpus el Muchart 
ments d'infanterie « fort fribles et mal en ordre », sous Butler: 2 ré 
de dragons lorraîns d'environ 400 hommes, dont lun était commande par 
le colonel Maillard 

On voit combien Les ngiments étaient alors faibles.) 

Mercy consersait égaement 13 pieces de canon de 12 livres de balles 

déroute et de Nontbeliard 
fevrier 1637, nef. De Langres, le 20 février 1637 
Miaseite du AT janvier 68 n° 10. 1 
eu 24 ja 1637, n° 14. De Bâle, le 3 janvier 4637, 
de du BL janvier doit, ne 18 De Brisach, le 2 janvier 1607 

Éazetle estraundinare du Le janvier 167, ne 4, « Marche du 
Wim el du general Gélas vers la Lorraine, » 

Dans ne tre date du 4 janvier 167, le due Bernard se plaint à la 
Valette dé n'avoir reçu qu'une etre de lui depuis leur séparation, ee qui 
pruur ue catuinal aupres de ce prince, à cette 
époque citée par Aubry, LU, p. 
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»s. le 40 janvier 1637 
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prince voulant pour les siens une région qui lui offiil des garan- 
lies de sûreté ete vivres. Mais à la Cour on se souciait peu 
du bienètre de ces élrangers aussi utiles à la guerre qu 
nants au repos. La chose fut définilivement réglée daus le 
courant de janvier, comme nous le verrons. 

Les opérations militaires de 1636 étaient terminées. Les sol- 
das allaient. puiser des forces aux cantonnements. Mais pour 
entrer en campagne au printemps l'on avait besoin d'argent. 
les diverses armées occasionnant une énorme dépense. Or les 
“colles n'avaient pu se faire dans beaucoup de régions, faute 
de bras où pour avoir été détruites sur pied; l'on pouvait donc 
craindre la amine et le manque de ressources monétaires 
Comment paiera--on les troupes ? Comment faire decontinuelles 
suite ? Les provl 

















levées ? Comment les nourrire s de l'es et 
velles où s'excrçait la Jacquerie au centre ct duns l'ouest, se 
trouvaient presque entièrement dévastées. La souffrance du 


estrème: l'état de guerre perpétuel le rninait. La 








peuple é 
moralité des bandes armées élait alors si médiocre et leur cons- 
sience à ce point large qu'elles se croyaient tout permis, E 

outre, capitaines, colonels el généraux, dans l'impossibilité de 
faire la montre, en élaient trop souvent réduits à de honteuses 
Llérances envers Icurs subordonnés, à fermer les Yeux sur 
leurs méfaits, heureux parfois d'avoir à leur disposition un 
moyen aussi simple que barbare de les conse 
peaux. La fortune etla vie d'autrui comptaient fort peu. Le puy- 
san devait plier sous la main du plus fort, du soldat brutal, et 
supporter vol, incendie, meurtre, quitte à lai de se plaindr 
lorsqu'on voulait bien l'écouter, et d'attendre inutilement une 
répression. Il est juste néanmoins de répéter que le roi el ses 
ministres blâmèrent Loujours les actes tendant à faire souffrir 
le peuple. Les ordonnances se mullipliaient, sévères, lerribles 
ent sans effet; les châtiments qui devaient 
ayérent que momentinément. 
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CHAPITRE VIII 
BERNARD DE WEIMAR ET DU HALLIER 
1637 


Iutilité d'une campagne d'hiver. — Gallas repasse le Rhin. — Mercy 
échoue devant Héricourt. — Les troupes du due Bernard prennent 
leurs cantonnements. — Le duc Hernand à la Cour de Franre. — 
Quelques opérations des culoncls Resen et Potbus contre les Impë 
iaux. — Facheux excts des Imupes weimariennes. — Le roi écrit à 

ce sujet au duc Bernard. — Da Hallier se joint au duc Bernard. — 












Notice sur François de l'Hospital, seigneur du allier. — Situation au 
moment de l'entrée en campagne. — Le due Bernard sur la Saône. — 
Le duc Bernard à 





real el devant Besançon. — Le comte de Médavy- 
d'Alireh. — Prise de l'isle-sur-le-Doubs. — Longue 








Franche. Bernard sevient sur le Rhin 4 
veut passer à Strasbourg. — Strasbourg refuse, — Il essaie par la 
Suisse. — Vive opposition des Suisses. — Notice sur le buron d'Erluch. 





A la fin de décembre 1636, ordre avait été donné par le roi 
à la Valette et au due Bernard de sc joindre à Longucville pour 
envahir la Franche-Comté, suivre Gallas ou combattre le due 
les de Lorraine. Gallas, depuis, s'était éloigné. Les gé 
examinèrent la situation, discutérent et, plus à même d'y 
voirelairsur place, eslimèrent que les ordres étaient inexécu- 
tables. L'intendant de Thou fut incontinent expédié vers Riche- 
lieu pour lui représenter les inconvénients d'une campagne au 
eur de l'hiver, — D'une part l'on assure que Gallas passe en 
Allemagne, el, d'une autre, si l'on recherche le due Charles, 


one ver 

















convert des plices de la Comté. — Le 
D5 janvier auvivait la réponse du roi. IL avail bien prévu que 
ses dépèches du 31 décembre rencontreraient les difiicullés 

par de Thou; mais pourquoi serait-il impossible 
de remporter dessuceës en plein hiver, comme l'ont fait Banner 
et d'autres en Allemagne? Weimar lui-même n'en at-il pas 








représenté 
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donné un probant exemple ? Cependant il n'insistail pas, sen- 
laut la répugnance qu'avaient les généraux à conlinuer une 
campagne dans une rigoureuse saison !. 

Du reste les nouvelles arrivaient satisfaisantes de Bâle et de 
Brisach. Le général comte de Gallas qui s'acheminaitlentement 
de la Franche-Comté sur Brisach, avait franchi le Rhin au 
milieu de janvier. Nombre d'autres oflicicrs généraux et supé- 
rieurs — Collorédo, le comte de Rittberg, les coloncls Zieger, 
Ramp, Vangler, ete. — venant aussi dela Franche-Comté, 
avaient agi de même, mais, dit la Gaseite, « avec peu de salis- 
faction de leur voyage ». Huit cents Impériaux étaient morts 
de faim, de froid el de maladie pendant celte courte retraite 
jusqu'au Rhin. L'armée de Gallas prit des quartiers fort cspn- 
césles uns des autres à Wissembourg, Landau, Spire, Worms, 
Heilbronn, Nordiingue, Dinkelsbuhl, Durlach et Mayence, ains 
qu'aux alentours de ces places? 

Héricourt n'avait, pour toute garnison, qu'une compagnie, et 












*« Mon cousin, j'ai appris par vos dépèches et par le rappert que n'a 
fait le sieur de Thou les Faisurs qui VOus onLempesehe d'entreprendre Sur 
les ennemis, lesquelles j'ay entièrement approuvées, vous asseura 
comme j'en avuis faiet la proposition sur la éréance que j'avois que 
trouppes des issent encore repussé la Saône et que les Vos 
tres n'estoient encore rentrées dans leurs quartiers d'hiver. Aussy n'ayje 
rien trouvé à redi is d'autres résolutions avee nus cousins le 
cardinal de la Vallette et le due de Longeville, puisque les affaires 
n'estoient plus en estat qu'elles mavoient esté représentees. » 

Bibl. Nat. fie. 37678. Le roi a Bernard de Weimar; Saint-Gernr 
#5 janvier 1637. 

#Troupes auxquelles Gallas ft passer le Rhin, du 16 au 24 janvier 1057 
à Brisaeh : 

Infante 

Régiment de Gallas, de 4.00 h. à sun entrée en 
plus que 330 homm: 

Autres régiments, dont le moindre compt 























n, le 











cumpitant 








en entrée 

















Vieux Wangel, ne comptant plus que 200 h (V 
Jeune Wangel, _ 

Seefeld. _ 

Becker — 150 D 
Tiefenbach, - auu he 
Margrave de Bade. - 200 h 
Prince de Florence, _ 300 h 
Marquis de Grana, Eu 100 h 
Aldringe = 300 h 
Kerhaus, _ Lu h 


ne connut pas l'effectif au retour. En 





3 autres régiment 
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ne possédait que de médiocres défenses. Les Impériaux espé- 
raient donc l'enlever facilement. Le baron de Dannevoux, qui 
commandait à Mouthéliard un régiment de 14 compagnies 
françaises, voyant Merey el le baron de Suitz sur le point de 
s'en rendre maitres, lenla d'y introduire un secours à n'importe 
quel prix. L'entreprise n'était pas aisée. Plusieurs fois il essay 
de forcer les quarliers.ennemis pendant la nuit, mais ne put 
réussir, les gardes élant doublées le soir. Il résolut alors de 
faire entrerses gens en plein jour. IL donna le commandement 
de son infanteric auxsieurs deTilloy et de Bailly et courut lui- 
mème, à la tête de sa cavalerie, allaquer les tran 
assiégcants. Il lailla en pivee leurs gardes, fortes de 50 maîtres, 
et prit leurs officiers. L'infanterie impériale, culbntée à son 
Lour, dut bientôt abandonner un fort élevé entre la place el 
Montbéliard. Aussi le sieur de Gollefer, lieutenant au régiment 
de Dannevoux, qui menait hardiment le secours liré de Mont- 
héliard, pénétra-Lil dans Héricourt avec Loutes sortes de muui- 
tions de guerre, jusqu'à des moulins à bras dont les 
avaicnl un grand besoin, Tandis que les Impériaux restaient 
« élonnés de elle hardicsse et eslourdis de ectle premitre 
charge», la garnison opérait deux sories vigour 
enclouait quatre pièces de canons, luait quantité d'ennemis !. 
Nayant plus espoir de réduire Héricourl avant longtemps, 
Merey et Suilz levèrent le siège le 26 janvier. Ils avaient perdu 
un millier d'hommes et leurs meilleurs officiers ainsi qu'une 
ie de leur artillerie 
aux Granges, sur 16 chemin de la Bourgogne, les 
Impériaux se divisérent. Lesuns, commandés par Suilz. alle- 
rent ve ur; les autres, sous 
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la Saxe au secours de l'éleete 





dut 2.800 homme 

constant pu 
Cavalerie : 
Les régiments de Picelomini, de Getz et du colonel Guillaume, qui, 

aveeles régiments de & de Hongrois, fnisaient 9 00 che 






tés er Franche-Comté, ne 





de pied qui, avec ceux ri 
de quart de ce qui étrit entré 








tes 
à l'arrivée dt 2000 au retour 
buelle ectravrdinane du Aa février 16: 














soities, lu 

ù régiment de son lieutenant V 

lieutenant du sie aerneur d'Iléricoutt 

seb le pont de Brisact avec 2200 D. Lnt de cavalerie que 
6 piéces de canon de siège et 2 mortiers, 












Suitz 
d'infunt 
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Merey, restèrent avec le duc Charles en Franche-Comté, où 
commandait également le marquis de Saint-Martin, gouver- 
de cette province, Le due ne possédait que de la cavale- 
rie, jugée plus apte que l'infanterie à faire des courses en Bour- 
gognet. Il avait, outre ses propres troupes, quelques canons 
et mille Croates « qui n'ont pas voulu marcher qu'ils n'eussent 
touché cinquante mille richedalles pour leurs montres », dit 
la Gasetie du dernier de février, Le même numéro de cette 
fuille répétait une nouvelle parvenue de Brisach : « IL est 
tant mort à Fribourg de soldats et de chevaux de l'armée de 
que l'air de la ville el des lieux voisins en est tout 
é de peste et autres maladies populaires?, » 

out danger imminent élant conjuré, les troupes du cardinal 











neu 





















dé la Valette etde Bernard de Weimar ne songent plus qu’ 





prendre les cantonnements qui leur ont été désignés: les pre- 
mières en Lorraine, dans le arrois, les évêchés de Metz, Toul 
él 








“erdun, dans les sde Vitry el dé Bar-sur-Aube 


“condes en Franche-Comté, comme elles le pourront, et 





celle extraord. du 19 février 1637, ne 26 

« Le siège levé hontensement par les tronppes de l'Enpere 
Ericour, » Lartillerie de Merry Ua 400 coups de canon sur 1h 
ea force bombes et grenades 





e devant 
teuurt et 













iasetie du 14 février 1697, 
De Brisach, le 20 fevrier Le 
De Büle, L 
diazetle du 21 février 1647, ne 2 
De Bale, le D fevrier 1645 

setledu dernier de fev ri nn. 

De Brisch, cr 1657 j 
Gazette da 2x fe M5, n°31 
























Soi 
lieux pes a la fois | 
ville et de Châtillon, et, par conséquent, d 
cure. 1 fallut à apporier une modifeation. 
pporter longtemps une telle « 
personne leatut she Los 

Bibl. Nat fr. 375948 

Chatillon & de Nogers: CI 

Le A6 janvier 164, à Kai 
nance aefenila 


artis et se trunvaie 
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des villages 
ea qui sait 











lunes #1 janvier 1647 
Germain, Le roi 

a subsistent 
cesantérienres, ain d'éviter les abs 












promulguée ane odene 
de temps, antrement 





d'impneser 

Au était preserit par les ordunn 

les vexations e du peuple. 
Art. hist. 13 
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en Lorraine sur les confins de l'Alsace, aussi loin que pe 
du territoire français!. Le due de Weimar recevait alor 
lettres qui meUaicat fin à loule discussion de sa part au sujet 
des cantonnements 

« 'escris, lui dit le roi, au sieur de Rozière qu'il ait à se 
rendre au plus tost près de vous avec le sieur de Villarceaux ? 
à fin de reigler les quartiers d'hiver qui pourront estre plus 
commodément donnés à vos trouppes el establir une bonne 
reigle pour leur subsistance, me promettant de l'affection que 
je stay que vous avez pour le bien de mon estat ct repos de 
mes subjects que vous apportcrez lant de soing et Lant d'ordre 
pour faire vivre vos ditles trouppes avec plus de police et 

cipline qu'elles n'ont faiet jusques à présent, que vous ferez 
cesser les plainctes ct les clameurs que la licence qu'elles ont 
prise a faicl espandre dans Loutte la France, après quoy je 
scray très aise que vous vous acheminiez par deçà tant pour 
vous raffraischir que pour prendre avec vous les résolutions 
de ce à quoy mes armées pourront estre le plus utilement 
employées durant la présente année pour le bien et advantage 
de la cause commune. Ce sera pour lors que je vous Lesmoi- 
gncray l'estime particulière que je faicts de vostre personne 
et de tout ce qui regarde contentement. Dans ectte 





























# Noir : Le Cardinal de ia Valette, p.319. 
La crainte de ve 
toire français et se te 
divers 





ed ane Mernard eantonner sur le terri. 
een contat avec 
4 étaient asses forts pour garder 
ete Harrois, que lui se chargeur 
« Verdun el EhaDns, tout au long de la Meuse jusque vers Charlemunt 
ete Vitry jusqu'a Guise ». I rec it au ministre de ne pa: 
etre act due Bernard de passer la Marne pünr entrer aux él 
Hropes, de Châlons et de Barur-Aube, dci 
atitre_ de cette province, où les maisons dis 
téres mesmes DE SCrUYet pas Esfu 
troupes luntlous les excès ni 






































gentilhommes et les mo 
1e CU XemMpS Lu feu ; Car ES dites 
nubles. Nos troupes étrangères, qui sont 
dans LE corps des armées du roy € sont remplies la plus grande partie de 
Français, prendroyent aysement 6e mesme chemin». 

Bibl. Nat. fe, 39%, Chatillon à de Noyers: Reims, 6 février 1637. 




















* Le sieur de Roitre, de camp. Le sieur de Vitlar 
Mangot) conseiller d'Etat. Intendant de justice et de police. 
mission à MM de Villareeaux Rozière, Arch. hist. guerre. 
16 janvier 1637. 
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in, en sa saincle 





allente je prie Dieu qu'il vous ayt, mon Cou: 
el digne garde 1. » 

a Monsieur, écril Richelieu au prince, le Roy affectionne trôp 
ce qui vous regarde pour ne vous pas donner toulle la sais- 
faction que vous sçauriez désirer raisonnablement, non seule- 
ment pour ce qui est de la subsistance de vos trouppes, mais 
aussy pour touttes autres choses qui deppendront de luy. Les 
ru Monsieur I» Cardinal de la Val 
lette sur le suject des quartiers de vos dictes trouppes, vous 
font cognoistre assez clairement le soing que Sa Majesté en a, 
Sy L'on pouvoit, sans achever de ruinerentitrement les fron- 
lières de la France, vous en donner d'autres que eculs qu'on 
vous a deslinez, vous pouvez croire qu'on n'en feroil aucune 
difiicullé; quoy qu'on ne peust vous en donner de meil- 
leurs, ainsy que vous sçavez mieux que personne, je me 
promets, Monsieur, que ces considérations vous convieronl 
d'autant plus à vous conformer en cela à la volonté de sa diele 
Majesté qu'il est impossible d'en user autrement. S'il se pré- 
sente quelque autre oecasion en laquelle j'aye moyen de 
servir, vous connoistrez par effet qu'il n'Y a personne qui vous 
honnore ny qui soit avec plus de passion que je suis, ele 2, » 

Le due Bernard donne le commandement de ses troupes 4 
colonel Gehm, puis se rend, le 8 février, à la Cour de France 
où la meilleure réception lui est faite. Le cardinal de la 
Valette y trouve en méme temps. Les coméilies, les danses, 
les diners, les chasses se suceëdent. Bernard et la Valette sont 
de toutes les fêtes. Durant leur séjour le roi prend une impor- 
tante alette aura le commandement de l'arm 
dé Flandre, qui doit se rassembler à Chäleau-Porcien. Sans 
négliger ses occupations mondaines, notre cardinal mel tout 
en wuvre pour se consliluer une à at de faire br 
lamment campagne. Le temps passe el le moment arrive où 
€haeun doit regagner la lèle de ses troupes. Après avoir reçu 
lesplus grandes marques d'amitié du roi el de la reine, et 
avoir obtenu beaucoup pour leurs troupes, le duc Bemard 
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L janvier 1687 
# Bibl. Nat 

vier 1687. 


Le roi a Bernant de Néimar: SaintGermain le 
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dde Weimar: Paris, Le 14 jante 
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quille Paris « avec une fort belle suite » le 12 mai, et la 
Valetle, le 18, prend la route de Château-Porcien!. Le prince 
séjourne quelque temps à Troyes, puis se rend à Bar-sur-Seine, 
où doit le rejoindre le général du Hallier avec un renfort à 
grand peine accordé par Richelieu. 

a Monsieur, lui écrivail coluici le 4® juin, jay différé à 
responee aux lettres qu'il vous a pleu n'escripre jusques à ce 
qu'on ail eu pourveu à lout ce que vous pouvez désirerpri 
lement de nous. On a depesché divers courriers aux lrouppe 
que Monsieur du Hallier doit commander sous vous, fant pour 
recommander aux chefs de les rendre les plus compleltes 
qu'il se pourra, que pour les faire advancer au rendez-vous 

ans perdre temps 

« On a faict partir l'argent de la montre des dictes trouppes 
qui doibt estre maintenant arrivé au lieu où elles la doivent 
toucher. 

« On a faictaussy partir Monsieur du Hallier pour les assem- 
blérafin que vousles puissiez employer selon que vous l'estime- 
rez plus a propos pourle bien commung. Je désire, si passion- 
nément, Monsieur, vostre contentement et de vous veoir en 
estat d'acquérir de plus en plus dela gloire qu'il n'y a rien que 
je ne voulusse faire pour cela comme aussy pour vous Lesmoi- 
gner qu'il n'y a persoune qui vous honore ny qui soit avec 



































* Au moment où le due Hermard quittait la Cour, on lui accordait 
1330000 livres, savoir 2 700 000 livres comptant: 100000 livres en une 
lettre de change pa ni 100 G0 Liv ables par le sieur 
Mawaft. de 45 mais 800.000 livres payables, juin. par Houft: 
0 ou) livres en € nssignations boun valabl 

Mb, Nat, Me. AT G9, et DL Nat Coll Dupny. ve 
Aubers. LUE pe 377 

Vers le mile dem 
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cu pues. 
lost, bien 
faction 


e Musencs liennent pour 
qui presee son expédition, quete on Jui fait Cspér 
AU ete Me Ve Nate, Paris, 20 mars 
1 et probable que ce netait qu'une feinté ayant pour but de faire 
eee rapidement ee Qu'il suiitit pour ses troupes. Ses affaires 


que ce nes 

















étain alors sur le point detre conélues € 4 Son COMEMICMENE à à SUDIEL 
de Novers Mt envoyée à Paris à cet sflet 
ME vtr, fr. N Richelieu à.,.; Rueil, 23 mars 16 









Le que Bernard reent la Visite de Richelieu, venu laut exprès de Cha- 
ruine, le 27 avril, prit congé du roi le 3 mai, Et cepeudant ne quitta Paris 
que le 12 nue 





nat 37 nie dla thai 467. ne 70: du 46 mai 1697, n° 
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plus de vérilé et de sincérité que vostre très humble et très 
affectionné serviteur! » 

Les Weimariens occupaient alors la région comprise entre 
Chaumont, Langres ct Jonvelle. L'effectif en avail considéra- 
blement augmenté par de nouveaux enrôlements, et allait s'ac- 
croitre encore davantage par les troupes protestantes que l'on 
retirait à cet effet d'Hagucnau, Saveme, Falzbourg Sarrebourg 
et d'autres places encore, laissant à l'évêque de Mende, Crusÿ 
de Marcillae, le soin d'y substituer des gamnisons françaises : 
11 devait se compléter aussi par 3.000 fantassins qu'amenait 
Je général-müjor Sehafalit 

















Durant le séjour du due Bernard à Paris, les Weimariens 
n'étaient pas demeurés inactifs dans leurs canlonnements ; le 
age de l'ennemi avait excilé plus d'une fois la témérité 
icude février, par exemple, 60 














de leurs chefs. Vers le m a 
licrs suédois du colonel Rosen, partis du Bassigni pour exé- 
euter une course en Franche-Comté, apprirent que le régiment 
de dragons du colonel Maillard se gardait mal sur la Saône, 
allérentle surprendre, tuèrent ce qui résista, firent quantité de 
prisonniers et saisirent une pièce de canon ainsi qu'un butin 
considérable. Ne pouvant emmener tout ce qu'ils avaient pri 
ils enclouërent le canon, passérent par les armes une partie 
des prisonniers, donnèrent la liberté à quelques autres et 
ramenérent dans leur quartier le capitaine-major, 30 autres 
ufliciers, force bagages, 200 chevaux; quelques heures après, 
ils revinrent, mais inutilement, au nombre de cent eavaliers, 
























* Hibl. 2. Richelieu & Mernurd de Wim 
45 juin 1647 
“azote dl n 1637, n° 02. De 
estruordinaire di 30 juin 1697, ne 04 
Les ironpes de Weimar m presse à le rejoindre qu'elles 
Bandonnérent même ces pl ant l'arrivée de l'évéque de Mende, 
cris gurnit bien à propos de soldats et de blés, ce dont ke population 
fut très reconnaissante au roi 
mouvement de retraite de l'Asave des troupes protestintes albit 
inner, À Ja fin de juin, trois negiments d'infanterie ec un de Ca alerie 
attendaient à Mulhouse un ordre de Bernard pour aller le renfurcer. Les 
sers. en apprenant leu s'étaient empréssés d'angmenter La grare 
om de Mulhouse, ville so ection. Gaseite du VE fuillet 1 
be Bale, le 38 juin 163 
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chercher ce qu'ils n'avaient pu emporter; les débris du r 
ment défaits'étaient enfermés dans un château; les Weima- 
riens s'en dédommagèrent en ruinant la localité qu'il abritait. 
— Un peu plus tard, le colonel Resen, commandant le régiment 
dela Garde du due de Weimar, reçut l'avis du major Loison, 
commandant à Aigremont, que le baron de Clinchant était ? 
Monthureux-sur-Saône avec des troupes lorraines t comtoises. 
Il ÿ courut, le 11 mars, avec 400 chevaux ct 30 dragons et, le 
lendemain, deux heures avant le jour, l'attaqua si vivement 
qu'il tua sur place 140 hommes eL fit 40 prisonniers, auxquels 
il eut bien de la peine à conserver la vie, lant les siens élaieut 
acharnés contre eux ?. 

Une autre fois — le 2 avril au soir — conformément aux 
ordres laissés par le due de Weimar, d'avoir à rechercher 
toutes les occasions de surprendre l'ennemi, le colonel Rosen 
quitta son quartier d'Isches avec sa compagnie de cavalerie, 
100 cavaliers du enlonel Patbus et des volontaires, soitenviron 
300 chevaux. Il surprit ct bouseula un poste avancé non loin 
de Corre, Lraversa la Saône et altaqua simultanément trois 




















cantonnements à Mondoré, Alaincourt et La Basse-Vaivre, où 
étaient logés le régiment de cavalerie du baron de Suitz, fort 


de 4 compagnies, eLcelui d'Enkefort, de 5, comprenant Alle- 
mands, Lorrains, Bourguignons el autres de nationalités 
diverses®'Avertis de la défaite de leurs postes, les ennemis cou- 
rurent « tumulluaisement », dilla Gaselle, se grouper au bourg 
de Demangevelle!, laissant aux bagages une garde qui ne sut 
les empêcher d'être pillés. Leurs quartiers devinrent la proie 
des flammes, qui brûlérent quelques Impériaux el obligèrent Les 
autre sortir «de leurs tasnières ». Les Weimariens accor- 
dérent la vie à ceux-là seuls qui parlaient allemand, passant 
les autres au til de l'épée, Content de s& besogne, le colonel 




















"Ga 
vrier 1637. 
Parmi les prisonniers se trouvaient cinq des pringpaux oficiers Et 
d'autres suballernes tous du régiment de Clineuant 
Gazette Qu $ gril JG, ne 49. De Chaumont en Bassini. le 
murs 167 
Le colonel Eukeforl commandait en second les troupes es) 
ehe-Camte, sous le marquis de SaintMartin, gonvemeur 
# Alors : Dimaneheville 


le de France du 28 février 1657, ne 31. De Langres, le 20 fe. 
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Rosen regagna son quartier avec 500 chevaux ennemis el force 
butin. Près d'Isches, il rencontra le calonel Potbus ct 400 cava- 
licrs. Jaloux des succès de Rosen, ceux-ci tournèrent bride 
aussitôt vers Demangevelle, où s'étaientralliés lesennemis. Ils ÿ 
arrivèrent à deux heures dela nuit avec de grandes précautions, 
et s'étonnèrent de trouver mauvaise garde et profond silence 
aux alentours et jusque danse village même. Potbus fit enfon- 
cer la porte d'une maison et apprit d’un enfant que quatre com- 
pagnies du régiment de cavalerie d'Enkefort étaient réellement 
logées dans la localilé. A l'instant même les maisons, toutes 
soigneusement barricadées, furent atlaquées, pillées, incen- 
diées. Les Weimariens massacrèrent tous ceux qu'ils altci- 
gnirent. Les heureux qui s'échappèrent gagnèrent le chateau 
par des chemins dérobés. Potbus revint de sa prompte expédi- 
lion avec plus de 300 chevaux et une proie considérable, 
« ayant mis à blanc eltellement ruiné ces deux régiments enne- 
mis, dit Revaudol, que ce qui en est resté ne sera de long- 
temps en estat de combattre ». Les Impériaux pouvaient impu- 
ter leur double désastre àtrop de négligence. Ilest vrai qu'ils 
étaient en droit de supposer qu'on ne viendrait pas les sur- 
prendre si loin et deux fois en six heures. « Ils ne songeaient 
pas. ajoute assez plaisamment le directeur de la Gesette à la 
lin de son récit, qu'ils avaient affaire à des Suédois. Les chefs 
ennemis sont allez ronger leurfrein à Besançon!. » 

les troupes du duc Bernard remportaient de pelits avan- 
tages, elles se livraient également à de ficheux excès, qui ne 
manquaient pas de bouleverser les populalions. Ne respectant 
rien, levant des contributions à tort et à travers, elles inspi- 
raient la terreur non seulement en FrancheComlé, mais encore 
en Suisse. Amis comme ennen nt pareillement tout à 
redouter. D'amères plaintes montérent jusqu'au trône de 
France, et le rai se vit conjuré de prescrire aux Weimariens 
plus d'humanité et plus de réserve à l'égard du bien d'autru 
« Mon cousin, écrivait Louis XII, le 26 avril. au duc Bert 
Ayant receu de grandes plaineles des cantons catholiques 
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* Gaselle estraurdinaire du 28 avril 1697, ne 3. € Lu défaite de deux 
régimens espagnols par les Lroupes du due de Weimar.» 

Dans les récits du ermps lon donnait tres souvent aux Wefmarins le 
nom de Suédois. 
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lellre expresse qu'ils ont envoyée au secrétaire de Soleurre, 
qui esloit en cette Court, touchant le mauvais lrairtement qu'ils 
disent que vos commissaires el gens de guerre font au sieur 
Evesque de Basle leur allié et à ses subjects cl terres. j'ay jugé 
à propos de vous ecripre la présente pour faire connoistre 
ausdicls cantons que ce qui vient de leur part m'estant en 
bonne considération, mon intention est qu'ils ayenl Lout rai- 
sonnable subjeeL de contentement ; encore donc que le diet 
sieur Evesque et les siens vous ayen peut estre donné subject 
de ne les traicter si favorablement que lesdits cantons desire- 
roient, vous ferez néantmoings chose qui me sera très agréable 
de les soulager autant qu'il vous sera possible, tant à cause de 
l'intherest que lesdicts Cantons prennent en ce qui touche ledict 
Evesque, qu'à cause de la dignité Ecclesiastique qu'il sous- 
Lient, à laquelle je suis obligé d'avoir bon égard. C'est ce que 
je me promets que vons ferez bien volontiers, priant Dieu qu'il 
i ï te et digne garde 

Malgré les remontrances royales, les Weimariens continui- 
rent comme par le passé ; le due Bernard semblail mème favo- 
riser les vexations. Quelques soldats ayant eu maille à partir 
avec certaines gens de Chaumont, le prince mil Lout simple- 
ment la ville en élat de siège ; les paisibles habitants n'eurent 
plus « la liberté d'y aller et venir, ny d'y faire entrer et sortir 
aucune chose ». Informé de ces abus criants d'autorilé, le roi 
en écrivit encore, le 4 juin, à Bernanl de Weimar : « Je n'ay 
peu croire que vous ayez permis ny souffert ce procédé contre 
une de mes villes, el j'ay bien voulu vous tesmoigner que s’il 
va quelque particulier de ladicte ville qui ait failly, je serc 
bien aise qu'il en soit faiet justice, n'asseurant bien que vous 
serez dans ee mesme sentiment pour ceulx de vostre armée 
qui pourroient avoir faiel faute. » Cependant Louis XHI le 
prie, en Lermes brefs el clhirs, de donner ordre à ce que l'état 
de chose cesse, el iLempécher € qu'il ne soit faicl aucun Lort 
al eten parti- 


















































ni violence aux habitants de ladiete ville en gén 


=», cet, ajoute-Lil, vous me ferez beaucoup de plaisir! ». 


eulier. 








4 juin dt, el Arch hist guerre, v. 
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Les cantons suisses avaient à souffrir par ailleurs aussi. Le 
comte de Grancey, gouverneur de Montbéliard, imitant les 
Wéimariens, rassemblait toutes les garnisons de ce comté et 
de l'évêché de Porentruÿ, au commencement de février, et se 
«ndait en Suisse avee cent chariots escortés par 190 chevaux, 
0 hommes de pied et 3 pièces de canon, pour y quérir du blé 
manu militarit. 

Le duc Bernard opéra la réunion de ses troupes, les passa 
en revue, leur accorda une montre; puis il se tint prèt au 
départ, à la grande joie de la population, exaspérée des pro- 
cédés barbares des militaires*, Les Français, qui devaient le 
reuforcer, approchèrent à la fin de mai, au nombre de 4.400, 
mais trop tard pour lui permettre de réaliser son plan de tra- 
verser le Rhin et d'opérer, de concert avec le maréchal Banner, 
suivant les vues de Grotius et d'Oxcnstiern. Le 13 juin, le prince 
était à Dampierre, lieu du rendez-vous général ; le lendemain, 
devant les lroupes rangées en bataille à Neuilly, il recevait du 
Hallier. arrivant escorté de mille et quelques cents hommes, 




















“Les Suisses devinrent extrèmement méfants. M. Méliand, ambassa- 
deur du roi à Berne, venait d'obenir le passage des Iroupes que le Mothe= 
Houduncourt ramenait des Gri i l'autorisation 
accorder, vint d'Autriche l'assurance que ces troupes au li 
à Mpotéliard pour renfrcer la garnison, avaient le des 
à villes forestivres. De Berne l'on s'adressa de suite à l'ambassadeur, Bien 
ane la nauvelle se peu croyable. il était bon cependant de lui en 
parler sans différer et en toute Û en peut juger 
aussi bien que nous, lui écrivaiton le 2 mai, combien de dommage, 
malheurs, inconvénient et préjulice il pourroit arriver de ceey au vois 
nage qui e aux dites villes el à toutes les ligues de Suisse en gêné 
ral. et que en ce 6 uns abligez de faire quelque considération 
de permettre effectivement ledit passage demandé par les terms de nostre 
juridiction ». AM étr. Suisse corr v.2N-185, Lettre de Burne à M. Méliand, 
assadeur du roi à Be 21 mai 147 

Melia en référa sans retard au eumte de Ghasigny. Ua fait au canton 
de Be mande de laisse ur son lerriloire les troupes e4 
duites par La Mothe-Houdancourt pendant leur approcie à donne 
cantons el au v seb est plutät le résultat de 

itements que leurs colonels 
el le non-paiement de leurs 






































































capitaines auraient reçus 
pensions. 
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“Les D s de Langres. Chanmont, Saint-Dizier et Jonvel 
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et qui lui était adjoint en qualité de lieutenant général. Du 
château de Dijon l'on tirait hâlivement poudre, boulets. 
mèches, elc., Lout ce qui manquait encore pour entrer en cam- 
pagne dans les meilleures conditions !, 


François de l'Hospital, comte de Rosnay, seigneur du Ial- 
lier, était un assez curieux personnage. Fils de Louis de l'Hos- 
pital, marquis de Vitry, capitaine des Gardes du corps, fameux 
ligueur, puis ami d'Henri IV, el de Françoise de Brichanteau, 
il avait été, dès son bas âge, destiné à l'état ecclésiastique, 
comme l'exigeait alors l'usage pour les cadets de grande 
Maison. Très jeune, il reçut limportante abbaye de Sainte- 
Geneviève de Paris, puis l'évêché de Meaux ; mais, ses goûts 
le portant vers le métier des armes, il embrassa la carrière 
militaire. Assez différent de son aîné, Nicolas, marquis de 
Vitry, personnage querelleur, susceptible, hautain ct cassant, 
François était d'un caractère doux, mais obstiné. Comme son 
frère cependant, sans serupules et prêt à toutes les besognes, 
il eut une part active au meurtre du maréchal d'Ancre le 
24 avril 1617*, Créé maréchal de France en récompense de ce 
crime, Nicolas lui abandonna sa charge de capitaine des 
Gardes. Du Hallier ne larda pas à se signaler dans maintes 
circonstances. On le vil au siège de Rouen et à celui de La 
Rachelle on 1634 conquête de la Savoie en 1630, puis on 
Lorraine et en Flandre de 1633 à 1636; donnant partout des 
preuves d'une éclatante bravoure et de sa valeur militaire. Un 
moment il subit la disgrâce de Vitry, qui s'était permis de 
frapper Henri de Sourdis, archovèque de Bordeaux, à Cann 
le 6 décembre 1636; muis'ce ne fut qu'un nuage dans sa € 






























M azetle du 20 juin 1637, D'Al 
Gazelle estraortuaire Au 30 jui 






4, le 9 juin 4637. 
[re 









Lu 24arril 1617, pa 
08. — Memuires «bu due 





1: Herur 
tome LV: Men 
pouillan | faisant suite), p.24 et suivante 

Hibl. Nat." au Declaration de Louis XI en faveur de M. le ma- 
resehal de Vit dtres, qui l'ont accompagné, alors que le mareschal 
d'Anere fast bé. Donne à Paris le 
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rière. Tel se présentait le général avec lequel Bernard de Saxe- 
Weimar allait tenir campagne en 4637. M. le duc d'Aumale, 
dans l'Histoire des Princes de Condé, l'appellera « routinier » 
een dira : « D'un courage passif, lent d'esprit, il avait plus 
l'habitude des sièges que des opérations en rase campagne, » 

Le sort de la guerre, est-il dit dans le pouvoir accordé au nou- 
veau collègue du due Bernard, le sort de la guerre doitètre cette 
année du côté de l'Allemagne et rien ne peut contribuer mieux 
à la paix « que d'appuyer puissamment les progrès que font nos 
alliés audit pays. Nous avons un contentement particulier de 
voir notre très cher et très aimé cousin le due de Saxe-Weimar 
seconder avec toute la bonne disposition possible le désir que 
nous avons de le faire passer en Allemagne avec l'armée étran- 
sère qu'il commande à notre solde, et nous avons résolu, pour 
lui donner moyen d'y agir plus puissamment et utilement, de 
joindre à lui un bon corps de nos troupes françaises el étran- 

ires, pour le commandement et la conduite duquel, sous 
l'autorité de notre dit cousin, étant nécessaire de faire choix 
d'un chef qui s'en acquitte dignement, nous avons jeté les yeux 
sur le sieur du Hallier, chevalier de nos Ordres et maréchal de 
camps et armées. » Ce corps d'armée a pour mission 
iéger et battre les villes et places tenues par nos 




















d'« 
ennemis, leur donner assauts, les prendre à composition où 
autrement, s'opposer par la force à Loutes les entreprises qu'il 
verra préjudiciables au service et à la cause commune ou con- 


traire à nos intentions, livrer bataille: ». 








® Tome IV, p.10. — Un peu plus rd, du Mallier commandera en chef, 
SiaN: svra pourvu successivement des gouvernements de Lorraine, de Brie 
et de Champagne, de Paris, 1649. Maréchal de France sous le nom de 
L'hospital en 1643, on le verra peu après adjoint au due d'Engh î 
flsera prescrit « de ne rien entreprendre que par le conseil du sieur du 
Hallier et de loujours agir avec le bon advis dudit sieur ». Aprés cette 

malade et couvert de blessures, du Hallier se rétirera. 1 
20 avril 1666, à soixantedix-sept ans 
1 eut pour femmes : Le Charlotte des Essr 

ses d'Henri IV, mère des abbesses de 
# Marie Mignot, morte en 1711. 
“Art hist, gere. +. 4289. Pouvoir & M. du allier pour commander lex 
aten Allemagne avec Larmes ar avril 0. 

Areh. hist. guerre. v. 41-260. Instrnétion an si as, conseiller 

«1 Etat, intendant de justice, pol nées en là de du Hatier, 

* mai 1697. 
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Le comte de Gallas est à Gemunden et rassemble K 000 
hommes pour les mener en Saxe contre les Suédois qu'il sait 
résolus à se joindre au landgrave de Hesse-Cassel. P 
esLa Worms, et concentre des troupes qu'il doit mener au car- 
dinal Infant dans les Pays-Bast. Le landgrave Guillaume de 
Hesse s'est acheminé en personne sur le Weser pour y re) 
Mélander. Le colonel Gætz, cousin du général du même nom, 
a été ballu par les landgraviens el fail prisonnier dans une 
reconnaissance. Jean de Werlh, laissant son infanterie devant 
Erenbreitstein, d'où les nôtres Lirent sans discontinuer sur 
Coblentz, esl entré dans le pays de Hesse. En Wurlemberg, 
les Impériaux ont été jetés dans une extrême appréhension par 
le bruit de l'arrivée d'une armée française, et l'on pense que 
« Gallas aura bien de la peine d'arrester le quittement de son 
armée, qui, sans doute, se dissipera d'elle mesme avant que 
les nosires soyent là ». L'empereur Ferdinand IL se rendra, 
dans le courant du mois, à Prague, où il donnera audience au 
électeurs et princes de l'Empire « quy crient après la paix 
Bauner se livre loujours à de petits exploits avantageux non 
loin de Torgau. Le due de Longueville el le vicomte d'Arpajon 
sont entrés depuis peu avec une armée dans la Franche-Comté, 
oùils assiigent Lons-le-Saunier", Le comte deMédavy« 
se livre à une pelite guerre incessanle dans la même province, 
revient d'une fructueuse reconnaissance opérée jusque sous 
les murs de l'Isle-sur-le-Doubs, ne laisse aucun repos aux 
ennemis*. L'évéque de Mende, munitionnaire des armées, 
attire l'attention du roi, d'une manière loute spéciale, sur les 
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* tiusetle du 4 juillet 1657, n° 95, De Strasbourg, le 15 juin 16 

#AMT. @tr, Lorraine corrésp. $. 30-129. M. de Saint-Aubin à M. de Cha- 
siens, cunseiller du Roy en #3 conscils, secrétaire de ses command 
ments, € chancelier dé Munstigneur, frère unique de Sa Majesté: Metz, 
Le Le juin 137 

Leimpereur Ferdinand IL était mort le 23 février 1637, Son fs. 
nantEruest d'Autriche, roi de Hongrie, lui suscédait au trône 
sous LE nom de Ferdinand HE me en 1608: mort en 16: 
9 juin Iüÿ7, n° 9. De Bellegarde, le 13 juin 1547. À ce 

Fri vés. env) 

députés à FAsemblee generale des cantons de Suisse, tenue à Baden, en 
les priant d'interceder auprés du roi pour qu'il reconnaisse leur neutra- 
lite, — Gazette du 18 juillet 1687, ne 408, De Bale, le 2 juillet 1637. 
Guselle dub juin 1637, n° 8, De Monthéliord, le 35 mai 1637 
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places d'Alsace qui ont besoin « d'une promple assistance », 
et donne le moyen de les pourvoir de vivres. La dernière 
montre n'a pu être faite, faute d'argent. M. de Villarceaux el lui 
s'ingénient pour en trouver! 

Ainsi apparaissait la situation au mement où les troupes de 
Bernard allaient entrer en campagne. Leur effectif ne dépassait 
pas 7.00) hommes; les vivres et l'argent élaient déjà rares; 
néanmoins on se mil en roule. Du bourg de Paille, où il loge, 
le due de Weimar envoie le général Taupadell investir le chä- 
leau de la Romaine, naguère enlevé par la garnison de Gray. 
Les ennemis se moquent tout d'abord des Weimariens; le 
prince y amène done toute l'armée le 15 juin, et les assicgés 
songent alors pour de bon à leur défense. Un approche d'eux 
par Le jardin qu'ils ont négligé de garder et par la cour basse 
une centaine de volées de canon les fait rendre à discrétion. 
Le capitaine Tournon, qui les commaude, le major de la ville 
de Gray. 120 hommes el 30 paysans armés demeurent prisou- 
tiers, laissant « force bled et vin dans la place ». Ce cha- 
Wau, qui génait la correspondance entre Langres et Dijon, 
ait on ne peut plus utile à prendre. La Gaselle raconte que 
ls v rs firent tuer certains individus ayant avalé de 
l'or pour mieux le cacher; ils Lrouvèrent ainsi jusqu'à 40 pis 
bles dans les boyaux de l'un d'eux? En apprenant que les 
troupes du due de Lorraine el de Butler étaient en part 
environs de Montbéliard, Bernard erut pouvoir allcindre sans 
ebstacle les rives de la Saône®. Le 18juin, il marcha sur Cham- 
plitte, s'empara du châleau el de qui se rachelèrent 
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corr. v. 30.416. L'évèque de Mende à Ehavigny: 





“AT. étre Lorraine, 
Nancy, le 2 mai 1697. 

# Le due Charles avait pris le château de 
Fontaine Française, grâce à des inteli quil s'était ménages dans 
la place. En apprenant que le due Bernard linvestissuit, iL 
Su chevaux :mais Bernard renforça les siens an point de rendre les efforts 
des Loi nulles. 

tiusetle du 20 juin 1637, ne 90. D'Ahincourt, le 9 juin 16 

diusette du 27 juin 1637, me 02. De Diem, Le 21 juin 1 

Ga:eble ertraordinaire du 3 juin 1657. ne 06 

Mercure français, année 16%, p. 102. 

* 4000 hummes de Charles de Lorraine et de Butler étant avancés 
jusqu'a Montbéliard, avaient enleve le pont et le fort de Vosianconrt 
L'untre part. le baron de Reiieh, gouvernenr de Brsaeh, était occupe 
a garnie de troupes les villes principales de la Forët Noire et tout partie 








a Romaine, sis 4 côté de 
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du pillage en versant 30.000 couronnes! — le 21 juin — et 
arriva le lendemain au château de Ray-sur-Saône. Quelques 
prisonniers l'avertirent que toute la cavalerie et certains rég 
ments de dragons ennemis allaient lui disputer le passage de 
la Saône. En effet, il aperçut les Lorrains sur la rive gauche. 

a-vis du bourg de Ferrières, au nombre de 4.000 environ. 
C'étaient le due Charles et le colonel Mercy, accourus à la nou- 
velle de son approche. Bernard résolut de les déloger. Au bruit 
de 8 pièces d'artillerie avantageusement placées sur des hau- 
teurs, il lance dans la rivière son intrépide cavalerie, qui trois 
fois cherche à passer et rois fois est repoussée. Ces héroïques 
efforts vont-ils rester sans aucun résultat! L'hésilation, pré- 
lude du découragement, commence à gagner les rangs! Le 
prince enfourche son plus grand cheval de bataille el brave- 
ment. l'épée à la main, sc jette dans la Saône: mousquetaires 
puis cavaliers l'imitent et traversent la rivière à la file. Accom- 
pagné du colonel Rosen, il découvre, près de Ray, un gué plus 
commode, y fait passer un régiment de 800 hommes et pro- 
nonce immédiatement une attaque de flanc près du village 
de Recologne*. Déjà les Weimariens rangés en balaille sur la 
rive gauche font reculer l'ennemi, lorsque des renforts arrivant 
au due Charles les menacent d’une ruine totale. L'habileté de 
Bernard et la chance qui lui souritalors lui permeLent de sortir 
de ce mauvais pas. Il utilise habilement les plis du terrain. 
Lourne ses adversaires, les repousse une seconde fois, les pour- 
suit de colline en colline et les charge jusqu'à neuf heures du 
soirs, Leurs bagages, 2.000 chevaux, 1.500 prisonniers, une 
cinquantaine d'ofliciers, 16 élendards constituent son butin; 
SOU des leurs jonchent 1e sol — 22juin 1637. 





















euliérement de fort die Huningue, près de la ville de ee nom. qui commande 
le Rhin au nord de Bale. 

Guzelte du A1 juillet 1635, ne 99, De Bale, le 28 juin 1637 

*Champiite fut sommé le 20, et battu en brèche par 6 canons le 21. 
Du allier ÿ laissa 150 hommes de garnison 

Guselle ertraurd. du 30 juin VAT n° 04. — Le Mercure français. 16 
dit: BU D de ge 











Guselle ectraurd. Au 7 juillet 1637, ne 8. « Li 
de cavalerie du due Chartes. 
2 Mercure français, annee 167, p. 102 





faite de 47 régiments 





Sans les 1500 prisonniers l'on voyait: plisienrs fe uires 
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Charles et Gaspard Mercy rassemblèrent à Besançon les 
débris de leur armée vaincue. Du Hallier et les siens allèrent 
à Lantagny pour s'emparer d'un pont. Bernard poursuivit ses 
conquêtes; il enleva Gy, puis Saint-Loup, qui fournit du blé, 
des chevaux, du bétail, et mit ensuite le siège devant Marnay, 
qu'il dut bien vite abandonner, le marquis de Saint-Martin 
accourant; mais il s'en consola devant Baume-les-Dames, qui 
se rendit le 6 juillet et lui paya 30.000 livres de contribution. 
Ici vinrent le trouverles régiments qu'il avait laissés en Alsace, 
— 4 d'infanterie et 1 de cavalerie — renfort qui lui permit de 
s'aventurer plus résolument encore! Le lendemain 7 juillet, 
l'avant-garde franco-weimarienne arrivait devant Clerval ; cette 
petite place, d'une importance relative, n'attirerait pas notre 
attention sans un incident qui faillit prendre de regrettables 
proportions. Le comte de Grancey, gouverneur de Montbéliard, 
après s'en être emparé et afin d'empêcher les Weimariens d'y 
entrer, avait décidé les habilants à n'y recevoir que des Fran- 
çais?, Lorsque les Weimariens se présentérent, l'abbé de Cour- 
ville, frère de Grancey, l'occupant déjà avec un détachement 
de troupes royales, leur en refusa l'entrée. Une vive discussion 
s'éleva ; Bernard exaspéré menaça d'employer la force et se fit 
amener l'abbé et les officiers français, les lrailant comme des 
prisonniers. Courville prétendit que les troupes du prince 
appartenant, au même litre que les autres, au roi, une ville 
devait ètre occupée par le premier arrivant, à quoi Bernard 
objecla que toutes les troupes sans exceplion élanl sous ses 














celle du colonel baron de Landres; des gens de qualite tels que Le colonel 
comte de Reux; un autre colonel; 3 licutenants-culonels: 13 rittmeisters 
5 livatenants ; 2 cornettes. M tr, Lorcaine corresp. v. 30-08. « Relation 
d'un combattant. » Les chiffre 

La Gazette du $ juillet 16 








cidessus sont adoptés par les 





neu6 Lettre de Dijon, 28 juin 1637) 
60 turs ane plare: plus de O0 prisonnier, parmi Lequels 26 off 
ciers de marque: 3 canons pris. tout le bagage, Teornettes, 3 drapeaux, 
plus de 2.000 chevaux. La Gazette du 1 juillet, ne V8, di i des 
éhiffees ei-des 

Le colonel Mercy ÿ fut blessé ant Coté droit 

AT. et. Lorraine corresh, v 30188 € Liste de la cavalerie lorraine 
défaite par S. A. de Weimar, » 

* La Gazette extruord. du 24 juillet, ne 106 
‘eut alors 6.000 cavalie S et aller 
et 4.300 allemands, « te armes et ré 


* Mercure francais, 1617. 
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Si HU fantassins français 
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ordres, aucun gouverneur ne devait se rendre maitre d'une 
place sur laquelle ilavait des vucs. Du Hallier exhorla l'abbé 
à la condescendance el usa de bonnes paroles envers Bernard, 
qui finalement pénétra dans Clerval le 9 juillet. Celui-ci rendit 
comple au roi de l'incident, après quoi Courville recouvra la 
liberté. Richelieu blima, du moins en apparence, le frère de 
Grancey, et répondit au prince en l'assurant qu'il était son 

i, son serviteur el ne cesserail de l'être ; il aflirmait au roi, 
ajoutait-il, que de pareils incidents ne se renouvelleraient pas. 
Louis XIIse montra plus explicite en écrivant au duc Bernard. 
Sa lettre débutait par mille compliments sur les progrès 
lisés de jour en jour, puis : « Je donne ordre très exprès au 
comte de Grandeé, qui commande pour mon service dans le 
comté de Montbelliard et dans les places voysines, qui sont 
Lenues par mes Lrouppes, de vous rendre ous les respects et 
devoirs qui sont deubs à une personne de vostre qualité ; et 
je m'asseure que, quand vous vous serez faiet particulitrement 
informer de l'eslat auquel estoit la ville de Clerval lorsque vos 
trouppes s'y présentèrent, vous ne Lrouverez pas qu'il se soit 
simal comporté que L'on vous a voulu faire entendre, ni que 
l'arrest de la personne de l'abbé de Courville, son frère, et de 
ceulx qui l'accompagnaient ayt eu tout le fondement que vos 
gens qui l'ont faicl se sont persuadez, à quoy j'aurois trouvé 
beaucoup à dire, si je ne scavois qu'il arrive quelquefois dans 
les armées de semblables actions, que ceulx mesmes qui les 
font faire n'approuvent pas après que la chaleur enesl passée? » 
« L'action néanmoins dudit gouverneur ne fut pas approuvée, 
eLil fut obligé, par l'avis des sieurs du Hallier et de la Mothe- 
Houdancourt, de remettre la place entre les mains dudit duc »; 
ainsi s'expriment les Mémoires de Richelieu 

Le due Bernard erat opportun d'aller attaquer Besançon, où 
s'était réfugié le duc Charles après l'affaire de Ray. A son 
approche, celui-ci pénétra dans l'enceinte, ce qui n'empêècha 
pas la cavalerie lorraine d'être fort malmenée sous les murs 
de la ville. Le due de Lorraine écrivit alors à Bernard pour le 
« supplier de traiter favorablement les prisonniers » : puis il 
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# Hibl, Nat Me, 8767-16. Le roi à Bernard de Weimar; Chantilly. k 
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ajouta non sans ironie : « Estant très marry de n'avoir peu me 
trouver en cette dernière rencontre pourdonner à Votre Altesse 
plus de satisfaction qu'elle n'en a receue et que son courage 
lux avoit fait désirer ; ma mauvaise fortune ne m'ayant laissé 
dépuis quelques mois autre occupation que de garderlesrochers 
de cette ville, j'ay esté privé du bonheur de voir de plus près 
Votre Altesse, de laquelle estimant particulièrement la valeur, 
je me diray, selon que la condition du temps le peut permettre, 
monsieur mon cousin, vostre très affeclionné cousin el servi- 
teurt. » Bernard ne fut pas long à se rendre compte des difli- 
cultés qu'il aurait à s'emparer de Besançon, dont les for 
cations étaient excellentes. Après avoir vainement attendu 
pendant quelques heures que son adversaire vint lui offrir la 
bataille, il s'éloigna. attaqua divers châteaux, et enteva Rougc- 
mont, La Grange le 22 juillet après cinq jours de siège, 
Luxeuil, ete. 

Le marquis de Saint-Martin s'étant présenté aux alentours de 
Montbéliard, vers la lin de juin, à la tête de son régiment de cav: 
lerue, de dix comettes de cavalerie bourguignonne, de trois 
ments d'infanterie etde certains renforts venus du Rhin depuis 
peu, le comte de Grancey. gouverneur de la place, sortit avc 
sa compagnie de chevaullégers, celle de Vaure et 300 fanta 
sips, le chargea et le fil éloigner. Saint-Martin courut lo: 
s'emparer du pont de Vaugeancour, sur le Doubs, qu'il aban- 
donna. le trouvant de mauvaise défense, puis, harcelé par les 
Français, il se décida à quiller le comté de Montbéliard. Gran- 
cey, au cours de la poursuite, apprit que la cavalerie impé- 
riale, formant garnison de la ville et du château d'Allkireh, en 
Alsace, était sortie pour quelque entreprise. Aussitôl il lira co 
qu'il put des garnisons voisines de Montbéliard et, n'ayant pour 
tout canon qu'une couleuvrine de 24 livres de balles, il arriva 
devant Alkirch. Au premier coup, ectte ma 
en Luant un canonnier. Malgré l'absence d'artillerie pour faire 
brèche, Grancey lit sommer la place par un tambour qu'on 
blessa en guise de réponse. lrvités, les soldats du gouverneur 
démandèrent incontinent l'assaut, à quoi ce dernier répondit 
d'autant plus favorablement qu'il savait Alkireh défendu par 
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“Bit Nat fr. 3933-21. Due de Lorraine au due Bernard de Küxe- 
Wéimar: Besancon, le 13 juillet 1637. 
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60 hommes seulement, aidés par les habitants. On dressa les 
échelles à l'instant même en divers points ; on rompit les bar- 
rières ; on brla les portes ; la place fut enlevée. Restait encore 
le château où s'étaient réfugiés la plupart des soldats et les 
habitants, qui, voyant enfin leur résistance inutile ct leur fossé 
enlevé, acceptèrent de se rendre à discrétion, le délai d'une 
heure écoulé. Durant ce délai, les braves défenseurs d'Alkireh 
aperçurent 200 cavaliers arrivant à leur secours. Vite ils chan- 
gèrent de résolution. L'on dutrevenir à l'assaut duchäteau qui 
ne put résister. Presque tous les soldats de la garnison furent 
lués ainsi que plusieurs habitants. Les vainqueurs se livrèrent 
ensuite au pillage, à la vue du secours impuissant à rien empè- 
chert. 

La prise de l'Isle-sur-le-Doubs mérite une attention toute 
particulière, La Mothe-Houdancourt, maréchal de camp dans 
l'armée du due de Weimar, arrive à Montbéliard avec son régi- 
ment, trois compagnies de clevau-légers, les Allemands du 
colonel Schafalitski et le régiment de cavalerie de Horn ; sou- 
tenu par le comte de Grancey, il doitassièger laville de l'isle, 
en Franche-Comté, située dans une ile que forme le Doubs, et 
d'un accès difficile, sauf à l'époque où celte rivière est guéable. 
Le 2 juillet, les eaux étant basses, l'Isle est investi et sommé de 
se rendre. Après refus, s'ouvre bientôt une large brèche et les 
régiments dela Mothe, du Perche, de Dannevoux et de la Suzc 
reçoivent l'ordre de monter à l'assaut. Maintenus loin de 
brèche parl'artillerie des assiégeants, les Comtois s'élablissent 
dans les maisons.qu'ils percent de meurtrières el de créneaux, 
et ponsseut sur la brèche quantité de bois auquel ils mettent 
le feu. Les nôtres, malgré ce moyen de défense, entrent 
résolument dans l'eau jusqu'à la ceinture et au travers des 
flammes s'emparent de l'ouverture. Les ennemis reculent, 
mis en ordre, lentement, savamment, ne cédant le terrain 
que pied à pied, de barricade en barricade, de rue en rue. 
j ul ils s'enfermeut. Alors, dit le 
Mercure franrais. alorsdes cris de quatre ou cinq cents femmes 
esmeurént nos chefs à faire arréster nos soldats. » On capi- 
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linaire du 31 juillet 1647, n° 110. 
quis de Saint-Martin hors di té Montbéliard 
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tula. Le gouvemeur ctdeux capitaines eurent viesauvc el sor- 
tirent l'épée aucôté. Lereste de la garnison fut pris à discrétion. 
Le feu de la brèche réduisit la ville en cendre, ce qui priva les 
vainqueurs d'un butin considérable, évalué à cent mille livres”. 

La guerre se faisait activement alors dans la Franche-Comté. 
Le due de Longueville, de son côté, ayant eu avis par des pri- 
sonniers que les ennemis s'étaient assemblés entre Poligny 
et le château de Rufley. tenant garnison française, parlit avec 
1.200 chevaux et 800 mousquetaires afin de les allaquer. Appre- 
nant en route qu'ils avaient battu en retraite vers Salins et 
Besançon, à sun approche, il se coutenta pour l'instant de 
reconnaitre les villes de Blelterans, Poligny et Arbois, dont la 
prise pouvait enlever aux Impériaux l'envie de se risquer en 
Bresse el pays voisins. Au milieu de juillet, Longueville assié 
gea le château d'Orgelet. Le lieutenant général d’Arpajon en 
força le faubourg? Les ennemis y mirent le fou et gagnèrent 
le château qui se rendit bientot à discrétion. Diverses autres 
places furent attaquées dans le mème temps. L'on vil ainsi le 
maréchal de cump de Guébriant déployer une très grande 
ardeur devant certains lieux incommodants, Hournois entre 
autres”. Lure ayant 200 hommes de garnison outre des 














* Mercure français, 1687, et aselte de France du {er août 1657, n° 112, 
De Montbéliard, le 15 juillet 1537 
# Louis, vicomte puis due d'Arpajon, marquis de Séverae, ete. Lieute- 
nant général. Gouverneur de Nancy et de lu Lorraine. Se sienne en Pie 
mont, en Allemagne eUen Francac.Comté, Se trouva & le prise de trente 
deux villes en Franche-Comté, Fit rentrer la Guyenne dans le dev 
eu 162, En 1645, lorsque les Tures menacuient Malle avec des forces con- 
sidérables, il alla volontairement au secours die 
conseils du Grand Mütt 
pourvu si bien à la sûreté de l'ile, que le € 
éaris etl'Ordre accordérent. entre autres privilèges, à Ii et 
cédant « qu'un de leurs fils, au choix du pére, serait chevalier en nais 
sant et grandl'eroix de seize. » Due en 161. Mourut à Severac 
en 1679, où à fut enter! 
is de Jean IV. bar 
Je Murie à Glor de 
maréchal de France, et de { 
Anne-Claudine-Louise d'Arpajon, derniere du nom, reçue grand'eruix de 
l'ordre de Malte Le 13 dévembre 1749, par une bulle du 2S me 474, 
spouse de Philippe de Noailles, maréchal due ile Muuchys 
+ Gazelle ertranrt. Au 30 juillet 1637, ne JU 
« La prise de la ville d'Orgelet et de plusieurs chasteaux dans Kt 
F comté par le due de Longueville. » 
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habitants armés, fut assiégée du 2% au 27 juillet et se rendit 
après assaut ; sa prise rétablit les communications entre l'AI- 
sace et la haute Bourgoyne’. Aussitôt Bernard en fit conso- 
liderles fortifications ety mit un peu d'infanterie ainsi qu'un 
régiment de cavalerie. 

Le due de Weimar pentait alors très sérieusement à ex 
euter un projet, mürement étudié déjà : passer le Rhin et por- 
ter brusquement la guerre en Allemagne. Il avait été convenu, 
lors de son séjour à Paris, où la question fut agitée, qu'il 
traverserait le fleuve à Rhinfeld. Grancey essayait, depuis un 
certain Lemps. de pénétrer dans cetle place au moyen d'intel- 
ligences secrètes ; il élait même allé jusqu'à proposer à son 
commandant une grosse somme d'argent s'il acceplail de 
l'aider ; celui-ci ayant refusé, le gouverneur de Montbéliard 
avail pris comme intermédiaires quelques ciloyens de Bäle 
De son côté, Bernard, sans en parler à Grancey, entretenait 
des agents à Rhinfeld. Des scerets connus par trop de monde 
finissent par être divulgués. Les Impériaux saisirent les agents 
du prince, jetèrent 500 hommes dans la place, et occupèrent 
du couples autres villes forestitres : Seckingen, Laufenbourg 
et Waldshut. Bernard écrivit à Richelieu pour se plaindre de 
la duplicité des Français qui venaient de lui faire manquer 
une belle occasion, puis, ses plans déjoués momentané- 
ment, il renonça au passage en Alsace el se jeta dans la 
haute Bourgogne, croyant ainsi délourner l'attention des 
ennemis: 

Au due Bernard, qui demande constamment des renforts, 
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“Lure avait été enlevée, l'arnée précidente, après si 
siège, par le marquis de Grana, ayant avec lui toute 1 
anon de Gallas 
L lt 16 camp de Muntnartin, le due Bernard écrit à 
Richelieu pour se plaire de ce qu'au moment « dessein sur 
Rhinield, IL apprit que le comte de Grancey ava e commende- 
ment». Quelques lettres interécptees ayant donne l'éveil, l'ennemi à re 
force lu garnison de cette < agents Woimariens, € qui 
sent en danger de vie». SE le cardinal avait voulu laisser à lui seul l'exé- 
eution du projet, e j'eusse pu espérer, are l'aide de Dieu, continue le 
prince, de l'accomplir aussi henceusement, fdéement que ceux qui ÿ ont 
dé». Ses progres En ont it dent, je 
t-il, étre maintenant bien avancé n. 
Cité par Rose dans :Hersoy Bernhard der Grosse. note 100 du livre lV, 
te 
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Louis XIII envoie, le 25 juillet, une dépêche par le sicur de 
Boisdavid. ILespère que ses succès le fortifienf dans l'idée de 
passer le Rhin, chose non seulement «de grande gloire et répu- 
lation », mais encore capable d'apporter l'étonnemen! chez les 
ennemis et de grands avantages aux alliés. Il ne devrait même 
pas s'arrêter aux bords du fleuve, mais aller « bien avant » en 
Allemagne pour concourir « aux granils efforts de l'armée de la 
Couronne de Suède », commandée par Banner, el engagée, au 
dire des ambassadeurs français à Hambourg, dans des entre- 
prises difficiles. En s'avançant en Allemagne, Bernard trouve- 
rait beaucoup plus le moyen de grossir ses troupes qu'en res- 
tant au pays ruiné de Montbéliard ou même en Alsace. « Comme 
je ne double point, dit le roi en terminant, que vous ne faciez 
touttes les choses possibles pour parvenir aux effectz des des- 
seings qui ont eslé concertezavec vous pourlebien etl'intherest 
commun, je ne croy pas devoir rien adjouster à celte lettre que 
pour vous asseurer lousjours de l'estime singulière que je fais 
de vostre personne et de l'affection entière que j'ay pour 
vous! 

De nouveauBernard de Weimar marche vers le Rhin. C'est 
à Strasbourg qu'il veut le traverser, mais le magistrat refuse, 
prélexlant sa neutralité. 1] serait impolilique d'user de violence 
contre les Strasbourgeuis, dont l'amilié peut être utile et de 
qui, en secret, l'on obtient beaucoup de secours. Force est de 
se lourner vers la Suisse. Là encore le princese bulle à de gros 
obstacles. 11 écrit aux cantons assemblés à Baden pour les 
engager à favoriser son passage. Sur quoi, les députés de 
Berne, Zurich, Schalfouse, Lucerne, Soleure el Schwytz vien- 






















: Bibl. Nat. ffe. . Le roi à Bernard de Weimar: 
let 1687. R nue le sens en partie. 

Richelieu félicitait en même temps Bernard des succés remportés sur le 
due Charles et lui parlait de la « joye extraurdinaire » qu'il en ressentait. 
Après li ele contentément de Sa Majesté : « Elle se promet, 
ajoutait ton, pour Fadvantige de Bi cause commune et 
de vostre zèle pour sa personne, que vous continuerez à agir contre les 
ennemis ainsi que vous arez faict jusques lex : à quoy je vous convie 
d'autant plus volontiers que est le seul 6 unique moyen de relever le 
courage de nos alliez et de leur donner live duel 





Shantiliy. 25 juit- 
























al. Me. 3567-18, Riche 





u à Bernard de Weimar: Paris. 2 juile 


del 1687 


Google AARVARD UNVER 


au Ë 





ISODE 





LE LA GUERRE DE TRENTE ANS 


nent à Bale discuter cclte grave affaire, qui pourrait les cntrai- 
ner dans la suite à des condescendances aussi génantes que 
nuisibles. Outre que les cantons catholiques se montrent défa- 
vorables aux protestants en général, ils s'en prennent à Bernard 
en particulier d'avoir violé des territoires placés sous leur 
proteclion immédiate, el sont en plus mus par la crainte de 
voir les Weimariens occuper le pays, piller, voler et s'emparer 
deleurs riches mines desel. Aussi favorisenLils en dessous le 
due Charles et les Espagnols. Ils défendent au due Bernard 
de fouler le sol de la Confédération, ct 2.000 hommes, réunis 
sur les frontières, appuient leurs paroles. À aucun prix, disent- 
ils, ils n'accorderont passage à des belligérants quels qu'ils 
soient:. Le prince fort ennuyé répond que le roi l'a chargé de 
repousser l'ennemi qui se prépare à l'invasion de la lirance, 
mais que jamais il n'a songé à Lroubler les Suisses 

Les choses auraient pu s'arranger si les Espagnols ne les 
avaient envenimées à dess n dénaturantles intentions paci- 
fiques et honnètes du due Bernard, qui, en présence de l'hos- 
ülité des cantons catholiques, jugea prudent de rechercher 
l'appui des cantons protestants. À ce moment, il trouva un 
intermédiaire, un aide aussi sage qu'éclairé dans un homme 
qui avait élé son compagnon d'armes sous Gustave-Adolphe, 
Jean-Louis d'Erlach, scigneur de Castelen, envoyé auprès de 
lui en négociateur. D'Erlach se montra conciliant, examina la 
question du passage, délermina le concours que fourniraient 
les Suisses, eLerut utile, pour couvrir les derrières du prince 

















 Guzette du V4 août 1637, n° 421, De 
Bnselte du 22 août46, 





; le 3 août 1687 
» 123, De Hale, le $ août 1637. 
#1 firent, en effet, semblable démarche auprés de l'Empereur. Un peu 
and. en nov les députés des cantons à l'Assemblée génerate 
se déaient à unanimement résolus à maintenir la réputation, seureté ct 
iberte de nustre estat, de ne permeltre à ancun. qui que ce puisse estre 
Sins distinetion, ge el quartier par nos puis, mais de le repo 
sigeumesement ee AP tr Rubsse corresp. v. BB, bre. 
s deputes de Soleure se plaignirent bientôt que l'entretien des gardes 
s par ke prasimité des quartiers d'hiver du duc Bernard dans 
de Male etaitenineux, En fevrier HE les cantons écriront à Fi 
dinend HE à « Nous ne devons pas erler que mous nous sommes unit 
mement résolus, dé lt part de nos stigneurs et supérieurs, de ne per- 
mettre Le pass: is del'empescher à 
de repousser € 
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contre une tentative possible du'due Charles, de permettre 
l'envoi de troupes à Bäle, Du er en eut la m 





sion. 








Jean-Louis d'Erlach, seigneur de Castelen etdle Gauwestein, 
au canton de Berne, dont nous verrons plus loin le rôle impor- 
laut, fils de Rodolphe d'Erlach, du Consuil souverain de Berne, 
«t de Catherine, baronne de Muhlinen, naquit le 30 octobre 1503. 
Rien ne fut épargné pour son éducation. Il fil ses premières 
armes à size ans sous Le prince d'Anhalt, puis sous Maurice 
de Nassau. Passé au service des protestants d'Allemagne, 
capitaine dans le régiment du jeune prince d'Anhalt, il fut pris 
avec lui à la bataille de Prague en 1620, se racheta, leva une 
nouvelle compagnie, devint major d'un régiment, el reçut une 
dangereuse blessure au siège de Neuhausel. Au service du 
due Christian de Brunswick, évêque d'Halberstadt, il remplis- 
sait les fonctions de major à la sanglante bataille d'Hüchst. 
sur-le-Mein. A la Lèle de son régiment, il traversa la Lorraine 
etle Brabant, el vit lever le siège de Berg op-Zoom. Prisonnier 
de Tilly, il se racheta, lourna ses regards vers le roi de Suède 
entré en Allemagne. lui plut et devint licutenant-colonel du 

sgiment de ses Gardes. Le roi l'envoya en Lithuanie et en 
Livonie avec rang de quarlier-maitre des troupes royales qui 
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s'y trouvaient, En 1626, d'Erlach quitta l'armée suédoise et 








revint à Berne, où sa haute réputation lui fil ouvrir les portes 
du Conseil souverain « sans concurrence et par acelamation », 
dit son historien ; il entra bientôt après au Sénat, et contracta 
mariage avec une parente, Marguerite d'Erlach, 

Français comme Impériaux semblaient menacer la Répu- 
blique et y entrelenaient de secrètes el dangereuses intelli- 
gences. L'avoyer Antoine de Graffenricd contia à d'Erlach la 
levée de troupes en Argovie, pour la surveillance des fron- 
tières, el l'en nomma colonel. On chargea également d'Erlach 
de négocier un traité de défense avec les villes impériales 
d'Ulm et de Nuremberg; mais on s'aperçut hien vite que ces 
places étaient trop éloignées de la Suisse pour lui venir en 
aide ; les choses en restèrent 
sonnes à Berne, n'empéchait pas les Suisse 
la sûreté des frontières, Les suceès de la F 
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redouter, sous l'influence de Richelieu, le réveil des préten- 
Lions du due de Savoie sur Genève et sur le comté de Vaud 
d'Erlach s'en ouvrit au comte de Carlisle, ambassadeur à 
Turin, de passage à Berne, el la plussère garantie des intérêts 
suisses parut être dans l'union des cantons entre eux ; pour ÿ 
aboutir, le moment semblait favorable, l'Espagne envoyant 
alors moins de subsides aux cantons catholiques. La France, 
menaçant l'Ik tes de 
lui-même le projet d'union Lomba. Les catholiques ne Wurdèrent 
pas à devenir inquiétants. Les cantons protestants levèrent des 
troupes eten offr tle commandement au duc de Rohan : le 
chef huguenot refus gnaul, par son acceptation, de 
rompre Lous liens avec la Couronne de France, qui l'envoyail 
à Venise. L'avoyer d'Érlach en devint alors le chef. D'autre: 
hommes de valeur et de répulation furent également préposés 
là défense des cantons prolestants, tels que : Durand, colo- 


















& subitement évanouir les er 


























nel à Venise, Génevois ; de Serres, ingénieur de renom, Fran- 
çais et ami de Rohan ; Troylorens, ancien chef des ingénieurs 





en Danemark ; de Blacons, élève de Lesdiguières. Il s'agissait 
de forlifier les passages et d'adjoindre aux milices des soldats 
étrangers. L'avoyer d'Erlach rassembla les volontaires, ct 
M. de Villars fut chargé par les cantons de s'employer auprès 
dé M, du Hallicr, commandant en Bresse, pour dissiper 
l'appréhension que ces mesures pourraient donner à la Cour, 
et faire comprendre en haut lieu qu'il s'agissait uniquement 























d'organiser une bonne défense — 1629. 
Le roi se ri it alors d'intérêt avec les cantons protes 








lants. Aus va-t-il M. de Hassompicrre, général de 
“roupes suisses en France, faire de nouvelles recrues duns 
les cantons et engager d'Erlach à lever un régiment de 
dû hommes por Le, d'Erlac 
Se rendit avee ses troupes à Grenoble, auprès du roi, qui lui 
orlonna dallaquer 1e fort Barreaux. Le colonel objecta qu'on 
ui avait Bit lever des troupes pour entrer en Piémont et non 
pour allquer en Savoie, que le trailé par lequel le duc de 
Savoie avait reneneé à ses prétentions sur le pays de Vaud 
ienl pas en Savoie et que, 
queut. une démonstration contre Barreaux mettrait 
Vauden pri. Le roi répondit qu'étunt Le plus ancien allié des 











servir en Piémont. La chose 














slipalait que les Bernois n'entri 
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Suisses, son traité ne devait pas être infirmé par d'autres ct 
qu'alors les Bernoïs devaient marcher là où il l'ordonnerait. 
L'attaque de Barreaux fut trouvée de mauvais goùl en Suisse 
On Sy montra roide pour d'Erlach, qui avait violé l'alliance, 
les Suisses ayant toujours attaché une grande importance à la 
parole jurée, et, de plus, élant dans ce cas mus par la crainte 
des représailles du duc de Savoie. Le pauvre colonel, qui avait 
eu li main forcée, vit se déchainer contre lui la colère de ses 
compatriotes. « On lui donna des noms odieux, on lui prèla 
des intentions criminelles. 11 altendit la justification du 
lems: le tems l'amena pleine et entière, et les dégoats qu'il 
essuya en France le réconcilitrent avec ceux qui l'avoient 
cru vendu à celle puissance. » Ainsi s'exprime l'auteur de ses 
Mémoires. 

Le régiment d'Erlach se rendil en Halie el y parut des 
mieux disciplinés. « Son colonel fut estimé, consulté, écoulé. » 
1 reçut beaucoup de compliments ainsi que ses ofliciers ; mais 
là s'arréla la reconnaissance royale. D'Erlach crut devoir aller 
à Paris pour réclamer qu'on le paväL. Il subit des lenteurs, des: 
chicanes, des rabais ; enfin on lui promit de couvrir une partie 
de ses dépenses, et comme il demandait plus, on finit par le 
menacer de le congédier sans rien en cas d'insislance. Le vail- 
Jant colonel dut se contenter de peu. Après la bataille de 
Lripzis, Gustave-Adolphe essaya de l'atlirer encore à son st 
vice: mais d'Erlach lui expliqua qu'il ne pouvait plus, avant 
«les engagements ailleurs — avril 1632. 11 servit sous le duc 
3crnard el devint son consciller, défendit les villes forestières 
vec de nouvelles levées, etengas ve Othon-Louis 
Semparer de Rhinfeld — 1632. Rohan, après être entré en 
Vadteline, en 1634, invitait d'Erlach à venir auprès de lui el 
prenait à son service son régiment et 2.000 hommes € et lui- 
méme qu'il estimoil plus que mille », disail-il. En 1635, le colo 
nel est député vers Louis MIE par les cantons protestants 
efTrayés de l'alliance des cantons catholiques avec les Espa 
16, On letrouve, en novembre de cette méme année, lieute 
aéral des troupes du canton de Berne, et, l'année sui- 
vante, couvrant les frontières de Berne avee 2000 hommes, 
lorsquil renoua ses relalions avec le due de Weimar. Désor- 
= ces deux personnages ne se séparerunt plus et jouiront 
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d'une estime réciproque, basée sur leur caractère el leur 


lalentt, 





telen, gouverneur de Hrisach, 
que le maréchal de Hassompierre 
ne maison», 





s-Louis, baron d'Erluch de 
U général des armées du ro 
appellera dans ses Mémbires « un brave geatilhomme d'an 
mourut à Brisach en 1690, entouré de l'esime générale. 
ré sur d'Erlach, par Sabourin de Nanton. terne 
— Ménaires hist. concernant M. le génerat 
tach, baron de Spiez. Yrerdun, 1784. 
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CHAPITRE IX 


LES VWEIMARIENS 
DANS LES FRANCHES MO 





AGNES 
1637 


Le duc Bernard traverse l'Alsnee pour atteindre le Rhin. — P: du 
leave à Rhinau. vaux de défense, — Jean de Werth survient, est 
attaque de nouvean, subit le mème sort, puis refoule à se 
ns — Le roiet Richelieu félicitentie sainquenr d 
m.—Le due Bernardréclame 
— renonce 4 pénétrer en 
Allemagne —Sa retraite dans l'évêché de Bâle. en octobre, puis dans les 
Franches Montagnes. — Lescantons catholiques exigent son éloignement. 
cantons protestants Ii sont farombles. — Les esprits se ralment 
—Exes des tronpes Weimariennes, — Le due Bernard ble le comte 
de Nascus — Le due Bernail se fait lit 
Perte de tous les établissements de Rhinat. — Feuquires cmpèch 
der plaider sa cause à In Conr — Prnmessis du roi 
— Tentatires de l'Empereur et d'Oxenstiern auprès du lue Berand. — 
Setic» sur Henri IL, due de Rohan 
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la forteresse d'Hohentiel 




















Comme il est difficile de faire subsister le 
le due de Weimar les a partagées en deux corps. Tandis qu'il 
he sur Lure pour entrer dans la vallée de Belfort, du Hal- 
lier, ayant sous ses ordres les Français, trois régiments de 
mariens el quelque peu d 


lroupes réunies, 





ma 











cavalerie v illerie, 
Porentray dans l'intention de gagner l'Alsace par le sud. Le 
juillet, Bernard se « érant enlever 
Thann au passage ; mais 300 hommes de renfort entrés la veille 
et état des fortifications lui font redouter de perdre un Lemps 
“cieux devant cetle place. Il court done investir Ensisheim, 
mais laisse ladirection momentanéedu siège au rhingrave pour 
conférer avee du Hallier à Mulhouse — 1 août. De leur 
entrevue il ressort que ce dernier longera les contins de la 





nee vers 





ishein, es 















Google 








230 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE À 








Suisse pour opérer diversion, troubler 1 
le pe 
ave 


nnemi, faciliter ainsi 
age du Rhin aux Weimariens ct s'entendre à ce sujet 
les députés des cantons assemblés à Bale. Le rhingrave 
prend d'assaut Ensisheim et fait exécuter la garnison !. 

Le sieur de Manicamp, maréchal de camp, gouverneur ile 
Colmar, était venu trouver le duc Bernard à Mulhouse tandis 
quily conférait avec du Hallier, ct s'était offert à lui. Le prince 
serendit à Colmar, où Manicamp le traita de son mieux el 
facilita tous les moyens d'organiser son passage du Rhin ; pui 
ildétacha 600 mousquetaires avce l'ordre de maréher jour et 
nuit sur Benfeld; lui-même, à la Lête de la majeure partie de 
troupes, s'y porta de concert avec le gouverneur, qu'accum- 
pagnaient 500 Français tirés des garnisons de Colmar, Schiles 
tadt et Guémar, ainsi qu'une compagnie de chevau-léyee 
août. 

ABenfeld, il trouva ce qu'ilavail commandé en vue de l'entre- 
prise sur le Rhin, eutre autres des bateaux déjà mis sur cha- 
iols par les soins du sicur Mokel, résident de Suèile, D'après 
les avis reçus, le duc Bernard avait décidé que l'opération se 
ferait à Rhinau, endroit supposé le plus favorable au passage 
de « celle fameuse rivière du Rhin », comme l'éeri 
Théophraste Renaudot ?. Le colonel allemand Schônbeck partit 
de Benfeld le jour même, la tôle de 300 homme 
envoyés « en enfants perdus », et arriva le lendemain à six 
houres du matin à Rhinau “40 bateaux moyens el 40 autre 
plus légers, placés sur des voitures, le suivaient. Tandis qu'il 



































ail alors 











août, 









* Ensisheim, des dues d'Allemagne vers la fin du vins sie 
passa aux cuites d'Eguisheim, landgraves d'ABaCe. Lorsque 
ete Maison s'eteignit, Ensishein, comme le lndgraviat de la 1 
Alare, devint la pro dede Habsbourg La Maison d'Autriche 
avait de la nte ans, une régence pour les affaires 
ia sun Drestières, Les Sue 
rérent en mars 1643, 0 apiclement déprouillé 

RS. « Notes sur différentes villes d'Alsace s — La ville etant pris 
le chateau d'Ensisheim se rendit à discrétion. Les off payérent rane 
son etes sols S'ineurporérent dans l'armée d 

Gazette du 26 août Mar, ne LT. € Le passage du Rhin par le due de 
Weimar ave le défaite d'une parie des troupes de Jean de Werih. » 

À savoir : 1OÙ Franegris, 100 Aemanls 6 
de la garnisun de ent ed none évite 
proits avait fait construite des Dteuux at des € 
béliard, Colmar, Hénfelt et ailleurs. 
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metlail à l'eau ses faibles embarcations, Schénbeck eut la 
nce d'apercevoirtrois grands bateaux, chargés de marchan- 
dises, remontant de Strasbourg à Bâle. S'en emparer el le: 
liser pour le transport de scs 300 hommes fut l'affa 
instant. Au moment où ces Lrois bateaux revenaient accuster 
la rive gauche, Bernard de Weimar arrivait au Rhin, avec les 
Français et 11.000 Allemands, pourvus de toul le nécessaire et 
pour lesquels il avait été fait de tels approvisionnements dans 
les places voisines que l'armée en aurait, disail-on, pour huit 
mois au moins. 

Son Altesse de Weimar, « joyeuse, comme on peuLle penser», 
dé ce bon commencement, montasans retard en bateau aecom- 
payné des dues de Wurtemberg, du jeune margrave de Bade- 
Durlach et du sieur de Manicamp, qui venait également d'en- 
voxer quelques embarcations de Schleskdt au Rhin par un 
canal. 1.500 fantassins traversèrent en mème Lemps qu'eux el 
rent se joindre aux premières troupes logées dans une 
le fleuve et les bras d'un aflluent, dans 
kuquelle le colonel Sehänbeck avait déjà élevé des retranche- 
its. Le prince ordonna de compléter ces travaux et d'y ajou- 
ler un fort qu'il traça lui-même, composé d'un bastion et de 
deux redoutes. IL fit également avancer de Renfeld le restant 
des siens 
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mile ile formée 
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“Ribl. Nat. fe. 664! 
ne de 


35, Bernard de Weimar au cardinal de la Valelt 
en cpl. MT, — de mme suis veu 
vblige, pour ob anements du Roy Une rendre aux bords 
Rhin. d'entreprendre dans le Compté el dans l'Alsace, pour les traverser 
“5 trouver la subsistance de mes trouppes, quantité de 
dhastent et places fortes Où IL ÿ avait des ennemis, dans Une partie 
squele j'ay mis garnison de mes gens, partiel 
aqui est frouvé beaucoup meilleur et plis important que je n'avo 
e je pris par assaut y & maintenant Un Mois: at mesme lempr 
=aehant qu nr n'empescher Le pas 
du Rhin, je l'entrepris pourtant en eet endroit à trois lieues au 
dessus de Strasbourg, qui me reusait, gräres a Dien, si heureusement 
aavec des petits battre is portée de Benfeld et « 
vus grands que je pris sur le Rlin comme is muntoient pour Hale 
peus, cle. » Les premières troupes passé anelerent si bien 
en VinUet quatre heures que les CDR esHnt Vas depuis a (Puis 
diverses fois. Lt ve louttes ses free de cavallerve, infime 
et dragons. ile furent repousses avec perte de plis de hui cents 
hanmes, Monsieur de Ménicamp el tous es François Qu'il avoit annees 
Fagant 
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Les Impériaux occupaient deux forts à Kappel et à Witlen- 
wcier, avec Lrois compagnies beaucoup trop faibles pour résis 
e w déj installée. Les Lroupes 11 











Lerà linfante 
Bemard s'en emparèrent facilementel en complétèrent si rapi- 
dement les défenses que vingt-quatre heures après, il eû fallu 
à l'ennemi, pour les reprendre, des efforts extraordinaires. 
Bemard délermina les limiles de son camp el commença de: 
travaux importants exigés pour la sûreté du pont qu'il allait 
construire entre deux iles très rapprochées, rétrécissant le lit 
du fleuve, couvertes d'arbres interceptant la vue et rendant 
commode le vacet-vient d'une rive à l'autre 1. 

Des détachements, envoyés dans toutes les direclions, avaient 
pour mission de rapporter desnouvelles de Jean de Werlh=?. Le 

















Weimariens consistérent bientei 





* Les principaux ouvrages défensifs des 
en forts : l'un à Wittenweier, l'autre dans la grande Île, un troisième prés 
de Kappel, En outre, aux deux extrémités du punt de bateaux, s'élevêr 
des têtes de pont. Le lout se relia par des relranchements, qui entou- 
rérent le camp 
Gazette du #9 septembre 1637, n° 146. De Bat AO 1687 — etaliis. 
Le cours du Rhin ayant été rectiié depuis lors, la topographie des lié 
a été sensiblement modifié 
* dean de Werth, fen nt de Bavière, venait de s'e 
parer de la forteresse dE défendaient Louis de Be 
de la Salndie et le brave Bussy-Lamelh. La rigueur de lh 
ne lui avait pus p de aire un siège en régle à LS" 
ques la foriereaae avec 700 hommes pour empèrt 
En jour, dit Charveriat, qu'il célébrai son secun 
+, lle du come de Spaur, du Tyrol, et qu 
apr 2 bu0 Hess ment 
quante chariots de vivres. Il quitta aussitôt la salle, monta à cheval, et 
malgré les glaçons, traversa le Hhin sur des barques, avec 1000 cava- 
diers. » IL atteignit les Hessois prés d'Éhrenbreitstein (Hermenstein). ct 
enteva le convoi AU mois de juin 1657. a rordre du due ue 
Baviere de marcher contre Bernard de Weimar, Werth résolut de tent 
un dernier efurt contre la forteresse, La garnison manquait a ce point de 
vivres qu'elle dévurait che La Suludie et Bu 
































age avec Marie. 
à tble, en vint 








D aux ani 



























en dépôt à lé le Cologne jusqu'à ce que l'électeur de Trèves ent 
recauvre si berté, 6e que arrha un mois plus tard, La garnison ne sortit 
que le 27 juin avec tous les honneurs de ln guerre, parce qu'il fallut 
altendre les passeports délires par le cardinal Infant l'électeur de 
Cologne ete due du Neuhourg. 

Hit. de la taurrre de Téeute ans, par E. Cha 

AF tr. Lorraine, corresp. v. 30-183. M. de 
Métes 13 jai 

A tr. Lurraine, 
Met, 37 juillet 16 
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régiment de Resen, passé le T août sur la rive droite, lil des 
prisonniers qui annoncérent pour le lendemuin l'arrivée de ce 
général et d'un corps d'armée. Aussitôt le due de Weimar 
expédia, comme renfort à Rosen, le régiment de Caldenbach 
qui traversait encore le Rhin lorsque parut Werlh!. Werth 
s'était avancé trop lentement de Darmstadt à Offenbourg; le 
cummandant de Brisach n'avait fail aucune attention à la 
marche du général du Hallier sur Huningue et Bäl 
Savelli, dans le Brisgau, s'élaitmontré aussi imprévoyant qu'ir- 
résolu, Cesimpardonnables négligences favorisèrent les plans 
du duc Bernard!. Supposant que pen de Weimariens encore 
avaient traverséle Rhin el que les abris leur manquaient, Jean 
de Werth parut en vue du camp avec 4.000 hommes de pied, le 
8 août à midi, poussa vigoureusement leur eavaler 
gea dans un étroit détilé et dans un marais, passa le fo! 
cuuvraille retranchement desalliés et se trouva face face avec 
un obstacle infranchissable à ses troupes, composées unique 
ment, par malheur, de 2,000 chevaux e. dragons. Weimar aus, 
{L fit jouer trois pièces d'artillerie et linça le sieur de Manicamp 
et 500 Français qui foncèrent en avant, piques ba 
battant. Contraint de battre en retraite, Werth se retira dou- 
cement, en assez bon ordre bien que larcelé, se défendant une 
heure de temps au moins. Il ne voulut pas cependant rester sur 
un Lel insuccès, et s'installa non loin, du côté d'Ofenbourg. 
pour attendre de l'infanterie eLdu canon, Croyant à son retour 
prochain, Weimar employa loute la nuit et le lendemain à 
faire élar 
lerie. 
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! Bernard et Manicamp_ étrient en tra 
survint inopinément et se trouva à porté 
troupes we 
due Bemard évita an 
2 La Gazette dit que l'aporoche à 
telle au dela du Rhin dans Les ni 
tons les Impériaux se retirérent: Bae se save 
jusque dans le Hohensollern: Savelli, qui était de marquis de 
irana. prés de Wu 6. pres de Nüremberg, ne sauraient eons- 
a corps de 6.000 hommes à SE bien. ajoutedelle, que le due de 
ar aprés avoir passé Le Rhin avec son armée. qui est de né ele 
vaux el #00 Fantassins, tronve la Suabe et la Francont 
toutes dégarnies de troupes » Guzetle du 22 août 1637, ne 135. De stris- 
bourg, le # août 16 


diner quand L de Werth 
de mousquet avant que les 
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Une reconnaissance apprend que le général de Reinach. son- 
vemeur de Brisach, vient d'amener à Werth un certain renforli. 
Le 10 août l'on voit, en effet, paraitre de nouveau l'ennemi en 
nombre. Weimar s'avance ain de le reconnaître; par un coup de 
canon il avertit les siens de se tenir à leur poste et, durant un 
couple d'heures, retarde la marche de ses adversaires par de 
continuellescs ré de trop près, il se relire brus- 
quement derrière ses propreslignes que bientôt l'infanterie el 
la cavalerie allemandes attaquent furieusement de Loute part. 
e réus: nsi, Jean de Werth opère un rassemble- 
ment et concentre ersuite ses efforts sur un unique point : le 
poste de Manicamp. Pendant trois longues heures le combat se 
livre, chaud, meurtrier, pendant trois longues heures l'attaque 
et la défense sont également héruïques. Les Impérianx, excités 
par le vin, ont traversé les fossés remplis d'eau, escaladé les 
remparts ; on se bal corps à corps, à coup de crosses de mous- 
quel. Sur ee point peu à peu Bemard envoie 
pour renforcer que pour relever Français el Weimariens, qui 
puisent. Il fai en même temps opérer des sorties de c 
rie et d'infanterie el rer 16 canons. Enfin l'ennemi recule en 
confusion, perdant quantité d'hommes dans cette allaque. «te 
combat, disentles Mémoires de Richelieu, fut un des plus opi- 
niätres don on ail ouf parler; si l'atlaque fut vigoureuse, la 
défense ne fat pas moinlre. La créance commune dans le 
mp éloil que dean de Wertavait fail enivrer ses gens pour 
les rendre plus courageux, etil étoit à présumer qu'à moins de 
celails n'eussent pas demeuré si longtemps à découvert à la 
merci des canonnades eEmousquetades ?, » Ain d'enlever aux 
Weimariens la peusée de fuir, Le due Bernard avail eu la pré- 
caution de renve) «sur la rive gauche. « Le 
Rhin. ajoutent les Mémoires pi s, qu'il falloit boire ou 
r, éloil, sil est permis dé dire, un bon sergent pour 
empécler de reculer ceux qui eussent manqué dé courage, » 
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2Ce renfort consistait eu 2 le reste de a cevaleie de Werlhs 3 rome 
de lircoluinin, 3 companies de dragons, que 
rtllerie 

Ése erzog Brruhan der Grase à dit que Werth Bt distribuer des 
boissons fortes eÙ qu'il promit un mois de selle à ses soldats sis parve- 
naient a rejeter des Wemariens au délit du fleuve 
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On remarqua beaucoup l'attitude du général-major Taupadell 
et du colonel Caldenbach, qui donnèrent le plus bel exemple à 
leurs troupes dans les contre-attaques. Weimar lui-même 
était partout à la fois, allant, au fort de la mêlée, entretenir le 
courage des soldats ei faire renouveler les munitions. Ces 
deux combats ercusérent de grands vides dans les rangs 
impériaux. À Paris, l'on exagéra, comme de juste, la silua- 
tion fâcheuse de Jean de Werth. Richelieu à dinal 
de la Valetle que, dans le second engagement, ce général 
avait perdu 1.000 hommes!, 

denn de Werih allait se rendre dans la haute vallée de la 
Schutter pour y atiendre des renforts, lorsque, le 14 août, il 
apprit que le duc Bernard élait sorti de ses retranchements 
avec l'intention d'enlever un convoi de munitions envoyé par 
Reinach aux troupes impériales. Il surgit, et le prince dut, pour 
regagner ses relranchements, user de vitesse et risquer de se 
noyer ei passant une rivière à la n ï 
Werth lui enlevait de nombreux chevaux par ruse. Bernard en 
personne venait d'échapper à la capture grâce à son inco- 
suite, el à la mort grâce à son armure, tant il s'était approché 
lémérairement de l'ennemi dans ees actions répétées * 

Les deux paris en présence jugeaient l'un et l'autre utile 
d'augmenter leurs effectifs. Le due Bernard rallia le reste de 
ses troupes— 1.000 Français qu'amena du Hallier el 1.000 che 
vaux suédois condui 











itau ce: 











ce. Quatre jours ap 














le colanel Oehm£. En même temps 


* Los Mémoires de Richelieu disent également que Werti eut 210 morts 








“sou blessés, qu'il perdit ses chariots de munitions et quantité d'armes 
Les nôtres comptérent 130 blessés tt ofliciers que soldats 
Richelieu au mal de la Valette : Paris ent A6. LE par 





LU, p. HU 
edit + a Malgré linaneuèa de ertte 
cherche une nouvelle occasion de détruire l'ennemi héréditaire du Sainte 
Eupire Rouen comme il appelait Bernard». 1 faut avouer que era 
cune, en pareil « vient une grande qualité militaire 

+ tazetle Qu 48 septembre 17, ne 145. € La défaite de plus de uit 
éens hommes des troupes de deu de Werlh parle due ile Wei 

Herzog Bernhard dertirusse.… pu 1. lose 

Bernhutid ron Weimar, Droysen 

* Du éllier et Ochm arrivèrent à Rhinan le Li août et durent pisser 
Le Henve ce jour-la 

Ginzebte du 29 août 1647, ne 150 De 

duzetle du 5 septembre 1697, ne 137. be Hle, He 20 av 





tive, Le ranennier Weil 
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l'Empereur ordonnait au due Savelli, au marquis de Grana et 
au général Goctz de quitter Suédois el confédérés d'Allemagne 
avec lesquels ils étaient aux prises, et d'aller rejoindre au plus 
te Jean de Werth. Les deux illustres adversaires se montraient 
décidés à rechercher l'occasion de se combattre à morl!. 

Le duc Bernard se remet vite en campagne. Il prend Mall 
berg, Ellenheim, Endingenetsimela Lerreurjusqu'en Franconie 
etenBavitre. La prise de Kenzingenluiouvriraitla routedu Wur- 
temberg ; on l'y attend avec une joie secrète, lui racontent les 
uns; il ÿ court, dispose 600 hommes de pied et du canon, pré- 
pare un assaut, quand approche Jean de Werthavec toutes ses 
forces, augmentées de onze régiments eroales du comte lsolani, 
arrivés la veille. Bernard abandonne momentanément le sirge, 
assemble toutes ses forces el prend posilion sur les hauteurs 
d'Etlenheim. Le lendemain il descend dans la plaine, incendie 
la ville, attire les Impériaux au delà d'une petite rivière: un 
mouvement tournant que réussit du Hallicr lui procure l'avan- 
tage. L'action s'engage et se poursuit avec la même ardeur de 
part et d'autre. Durant quatre heures on combat furieusement 





























D Mon cousi 
dépesche du 14 
ridue, com à avoir Si 
Marche dans le comté de. Bou 
les places qui sous pouroient 


crivalt le roi au due de Weimar, j'ay apris par vostre 
mois et par le sieur Trucses (Truchsessi, qui me La 
wnté toutes les difficultés de vost 
wugne et FAlsare el avoir pris toutt 
obstacle où apporter conmentite et 
seureté, Vous avez heurusement Rict veste passage au dela du Rhin 
assé armée des ennemis commande pur deun de Werth … ct 
Jay rreuoncu dans tunis ces progres comme vous Xavez apporb une pare 
faite valeur eU prudence U y avez faiel paristre une très grande ae 
den au bien de la crise comme et à la réputation de nos armes. Mes 
années donnent dé loutles parts des ocenpations sy considérables aux 
ennemis qu'il leur sera bien dificille de se rendre plus forte qu'ils ne sont 
aux quartiers a ais êtes, man canin le due de Longueville ne leur 
laissant auenn relasche dans le cumté de Bonrgogne où il tient mainte- 
nant la (lle et le chaton de Hoterine neciiesr, #1! mon consin le marne. 
chat de Ehastillon ne les tenant pas moings empeschez dans le Luxeme 
bourg par le sise done des principalles places du pays. et je veux 
auussS espérer que nus alliez d'Allemagne, voyans comme de tous Coster 
maux divertissns les ennemis, redoubleron: leurs eflrtz pour queiques 
£s consilerables 
MD. Nat fe, Sir — Le roi à Bernard de Weimar: 
23 août 1, 
Richelieu éertégalement au due Bernarl pour le fe ui recome 
mande d'assurer son point de passais eUe demploye sent le temps 
etes forces » qu'il at (DL. Nat fe. 8707-20. Richelieu à Bernard de Wei- 
murs Hucil, 20 août 1587 
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corps à corps, en défend le terrain pied à pied, on s'acharne à 
faire plier l'adversaire. Enfin la victoire penche du côté 
weimarien. Werlh recule, s'éloigne, loujours poursuivi trois 
heures de Lemps, établit son camp entre Schuttem et Lalr. Le 
feldzeugmeister due Savelli en fait de même aux environs de 
Furstenheim. Le due Bernard établit son camp entre Rhinau et 
Willenwoier, les Lroupes franco-weimariennes élant trop fati- 
guëes pour reprendre le siège de Kenzingent 











Scatant le besoin d'augmenter ses efeelifs, comme le fa 
saient les ennemis, le duc Bernard envoya son chambellan 
Tru à Paris réclamer l'argent et les troupes promis pour 
le mois d'août, el demander en même temps auroi de faire 
assiéger une place importante par le maréchal de Châtillon. 
Vesoul par exemple, alin d'occuper le due Charles. Châtillon 
pourrail également bien se diriger vers Bäle. Truchsess 
n'obtint rien ; l'ambassadeur Hugues Grotius, qui sollicita dans 
le même sens, ne réussit pas mieux?. Espérant que Louis XIII 



















* Hibl Nat. fr. € de la Valette 
i 5. Ne pouvant 
attirer Les «je fis mine, ditil, jeudy lassiéger Kintenghem, 
aupres de Bricaë et qué luy est très important » Worth avaner sur li 
e d'assemblay done toute mon armee en un en fort avantageux et les 
grande fuye, je me rétiraÿ quelque pr afin de 
rer des ennemnis! à ruisseau qui esta lessons dE 
on les seuchant par auterse, envallerge, dragons et C 
je ouenay teste avec mon avontæurde, commandée pur M. du Hullier. 
qui Sy porta avec laut de prudence el de résolution que les ennemis 
firent contraints de se jeter dans Tran en grand d 
mail estant survenue m'empescha de continue ma victoire el de pour- 
sugvre les ennemis par ce mesmue trou... » Le lendemain Weimar se 
treuva au petit jour entre le camp des ennemis st le point où iles avait 
abandunnés. I ne put atteindre que leur artiéregarde quil mit en roi 
pet desordre, «les suyvaunt Jusques éleurs retumehements », — Lettre 
de Bernard de Weimar à Richelieu: du camp de Wittenweier, Recit des 
mêmes operations (citée par Rôse dans Hersog Heruhurd der Grasse. 
tIL, note LUN du livre LV) 

* Richelieu aéressait cependant de bonnes parles au due de Weimar: 
« Monsieur, lui éerivaitil, vous seaurez particuliemement par le sieur 
Struchssen {Truchsess, qui Sen retourne trouver Votre Messe, le désir 
extréme qu'a le Roy de vous fortifier, et les ordres que Sa Majeste 
dunnes à celte fin, Je vous supplie de croire qu'en rette ocraston CL en 
loutté autre où il ira de vostre contentement, ce nren sera un singulier de 
vüns SURVIE. 

Bibl. Nat. Me. 376722, De Cunflans. ce 10 septembre 1637. 
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se laisserait plus aisément convaincre par un homme du 
métier militaire témoin actif du passage du Rhin, le prince 
lui expédia le sieur de Manicamp. Le gouverneur de Colmar 
était chargé de dire bien haut que Bernard se montrait exas- 
péréel menaçant. On eut peur à la Cour et l'ordre fut aussitôt 
donné de lui payer 600.000 livres et de préparer un renforl de 
5.500 hommes que ménerail au plus vite Manicamp'. Xe trou- 
vanl pas assez de confiance dans les officiers français qui Len- 
touraient et ne pouvant plus même rester dans ses relranche- 
avec des troupes qui fondaient à vue d'œil, le duc Bernard 
a garde du camp de Wittenweier à quelques troupes 
ses cts’élendait entre Molsheim, Dachstein eLStrasbourz, 
tundis que l'Administrateur du Palatinat enlevait aux Impériaux 
Markolsheim, qu'il assiégeait, Jean de Werth, en apprenant la 
retraite de Bernard en Alsace, courut attaquer le camp de 
Willenweier, mais le prince, bien que très souffrant, revinL et 
le contra nglante échauffourée? 
























ilà s'éloigr 





après une s 





* « Ledie 





ar de Manicamp n'ayant faicl connoistre combien il est 
de furtiflier vus troupes de quelque nonveat corps d'in 
eric ct de euvallerie pour leur donner moyen n ement le so} 
aux dessciogs des ennemis, mais de faire quelques progrez dans l' 
lemagne à Padvantage de He cause convnune et satisfaction de nos allie, 
je lux ay donne lt cunduitte un renfort de cinq mil hommes de pied. 
compris le régiment de Montausier, que je fais partir de mon 
made par mon cousin le due de Longueville, et de cinq € 
rez des meilleures trouppes, tante n de deça que 
sons du mont belliard. et Lorraine, nfassenrant que, comte ÎE a un Zee et 
affection trés parieulére à ce qui regarde veste contentent et le 
amie, iL empeschera mieux qu'il n'a este faiet ey-derant par ses sOinES CE 
vigilance Le debandement de ces trouppes el vous fera connoistre qu'il 
n'a jus moings de capucite dans le commandement des Irouppes que de 
valeur eCeourage dans les oceasons les plus dangereuses. 
je sciehe que ses bonnes qualités le rabl 
vous, je ne lisse d'y ajouster cette ri 
ccepvoir de vous tons les favorables traitements que merite une per- 
Sont dont je Bis pariculiere estime. » 
RD Nat Mr 8767-28 Le roi a Bernard de We 
Lembre 1087 
® La Guzrtte cctrmondinuire 4 
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ur, 11 sep 


à uctubre 1647, n° 136, donne le récit de 
ee combat en grand detail. € La défaite de quelques troupes de Jean de 
Men eu plus de sept cents des sens Sun à la pliée et lui- 
mesme a ee blesse a mort, par Tarmee dit due de Weimar. » 

Danres la Guzette, de due de Weimar n'aurait eu qu'environ 100 murts 
et blsses. Des prisontiers Bippotterent que Werth était mort de la gun 
gréne a Offenhonrs. où il Setait lit porter, La chose fat confirmée de 
Ste aire put encore. On utiribuait ect événement « à ur 
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Les secours promis n'arrivaient pas et le prince ne pouvait 
plus continuer la guerre avec ses propres ressources ; Riche- 
lieu montrait lenteur où mauvaise volonté ; Manicamp était 
relenu à Paris sous un vain prélexte. Le sieur de Bretteville 
fut alors dépêclé vers la Cour, avec ordre d’insister sur l'envoi 
de ves renforts que Manicamp devait ramener. Aussilôl le roi 
répondit à Berrard qu'il allait recevoir un « entier contente- 
ment », soit un corps de 3.000 hommes de pied ct de 800 che- 
vaus, en allendant qu'on püt luien donner un plus considérable, 
« lorsque, écrivaiLiil, mes affaires le pourront permettre, ct, 
Dieu, elles sont au meilleurestat que je les seurvis 
2 ». Bienlôt en effet Louis XIILse montra assez généreux. 
De plusieurs corps désignés l'on tira les troupes si impatiem- 
ment attendues. L'opération fu longue et diflicile, L'évèque de 
Merde. Crusy lle Marcillac, assembla 3.300 hommes près de 
Lunéville, et le comte de Grancey 2.200 dans la haute Bou: 
gogne. Lorsque Marcillac voulut faire mareher les troupes de 
Lunéville sur le Rhin, celles-ci refusérent, envisageant avec 
horreur une guerre en Allemagne. Avec extrémement de peine 
il réussit néanmoins à les conduire jusqu'à Saverne, où les 
ut le duc Bernard, qui, € 
teurs, ne pats’empécher de lui adresser des pe 











désir 














spéré de ces inexplicables lun- 
roles très vives. 











Sestantmisste jusques aux vertébres du col, ne ft pus 
reconne assez 4 lemps ni lirée comme Re premiere ». Werth, contrair 
preuves de son éclatante bravoure 


SUD. Nat Me S76728. Le roi à Be 
1 sept 1637 
2 DL. Nat. Me 376726. Li 
Fussis, 16 Sept. 17 
Mb Nat. Mr 6728. Richelieu à Bernord de Weimar: Char 
2x septembre 1637 
meme courrier porte encore de bague lettre du roi au de fe 
nard, annonçant le sûccès du due de Gandale à Maubeuge et exprimant 
léspair de nouveaux avantiges en re qui concerne larme de Fier, 
« grive à Dieu assez forte de par les Dune sueeés 
quete aeus contre les ent 
Bibl, Nat. fr, 8672. Le ro à Bernard de Win 
Fosse, 29 SOPLEMDEE IST 
L de Mende éerit Le 5 octobre 1637 à Richelieu que de due Her 

ateut de ne pas reevoir de rentorts. Ce prinre à dit a Mani 
esp età luiamème qu'il risque de voir perir toutes ses troupes, fiinte à 
les employer et de les faire subsister, que son pont de Khinau ni coute 
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à Rernard de Weimar 
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L'évêque de Mende fut incapable de déterminer le prince à 
ve droite duithi 

Par raneune contre le due Bernard, et encore après avoir 
beaucoup hésité, Grancey ne fournit que 1.400 hommes. Le 
sieur de Breticville, que Richelieu avait retenu très longtemps 
sous divers prétextes, lraversait Nancy le 20 octobre. On vou- 
lutlecharger au passage, de conduire les 1.400 hommes de Gran- 
cey, mais ils refusa net, alléguant la hâte qu'il avait de rendre 
campte desa mission. Lorsque, le 23 du même mois, Marcillac 
acceptait demener encore lui-même ce nouveau détachement 
à Bernard, du Hallier lui faisait parvenir la nouvelle inattendue 
que celui-ei renonçail définitivement à toute opération sur 
le Rhin. Les renforts devenaient inutiles. Le duc de Weimar, 
en effet, comptait trop peu sur le concours eflicace de Richelieu 
pour oser se lancer dans une entreprise périlleuse sansargent, 
sans vivres, sans fourrage el avec des lroupes malades:. 





reprendre ses anciennes posilions sur la 











nille richedales d'entretien par jour, dépense qu'il ne pourra longtemps 
supporter. À quoi Marcillae lui a répondu de compter sur la bonne volent 
du roi pour fac liter sa campagne au dela du Rhin. Outre les troupes qu 
Mauicump et lui ont menées à Bernard, celui-ci doit encore en recevt 
de Montbéliard et de Beurgugne, qui passeront par la Lorraine et dunt 
l'évêque compile en diligence favoriser le passage, Si les renforts que 
toi a urdonné d'envoyer arrivent leus à Son Allesse, elle pourra compt 
sur 5 000 hommes de pied effectifs el sur 3 à GUD chevaux. 

L'ivéque de Mende à lichelieu; Nancy, 5 octobre 1637. 

(Cite dans : Herzog Bernhard der Grosse. par R Rüse, EH, note 416 du 
livre IV.) 

Le sieur de M: 
avait primitivement reçu Ford 
de pied fronuis ainsi qu'un pen de 
ürées des armes de Longueville et de Chatillon. On envoyait egale: 
ment au prive Gb 000 livres, afin de lui permettre de grossir ses troupes 
allemandes 

licheliou à Use 
anbussadeur 
9 vebbre 1 
bre 1627 see par Rise, 




































re de Colmar et de la Rasso- Alsace 
ner lui-même à Bernard &.000 homnu 
valerie et de l'infanterie étr: 
















«tien: 5 octubre 1647 : et Mémoire au comte d'A. 
xtrardinaire dm Allemagne ; Saintéiermain, 
#7. en répu ses dépêches des 18 64 31 août et 29 sopr 
bidem, LU, note 443 du livre LV) 

ta Le sieur de Rreteville porte un nouveau fonds pour la subsistance 

des troupes que ay prés de vous. pour le maintien el renfort desquelles 
S Lout le soin que je scay que Je lieu où elles sont requiert. » 

Win. Nat, Me, 8707-33, Le roi à Bermard de Weimar; Villeroy, 43 octo 

Dre Sr 
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Lu regut pus en temps opporton les renfarts qu'il attendait. 
3 faut en attribuer surtout la cause à la maniere si défectueuse dont 0 
operait pour éancentrer es tronpes. L'évéque de Mende, Lonraevil 
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Une autre cause grave de la retraite des Weimariens fut la 
perte de la forteresse de Hanau, qui, depuis deux ans, avait 
résisté aux catholiques, grâce au secours du landgrave Guil- 
laume de Hesse-Cassel et au savoir-faire du gouverneur Jacob 
Ramsay, Ecossais d'origine!, Prolégé mécontent du roi, le 














Feuquières. Grancey et d'autres ent 
sent. L'ordre indispensable manqué 
plus où moins d'ardeur pour le bien 
desespérante et même voulue, Certains égal 
dément à Rhinau : En août, Cest le colonel 
à septembre, c'est M. de Montausier 
en novembre, c'es! Fequierss, ré 
l'armée de Longueville, à 
l'armée commandée par le méréchal de CI 
nice du régiment de Hours: 

Areh, hist. guerre. v. 37875. Le roi au duc de Longacvi 
let 1687. 
Arch. ist guerre. +. B27. On 

a fort que Me due 





re en sont chargés dans le cas pré- 
un agit comme il l'entend, avec 
e une lenteur 
rendre iso 
hmidberg avec 5 € 
Le tous es 0 
ut cé lieutenant 
ouvelles forces tiré 
lon », et quelques compa- 
Ce — Arrétons mou à ex citations 


516 jui 











































au colonel Koh 
e Weimar fa 





ler de aire m 
batir sue le Rhin: 









guerre. v. 39-76. Le roi à M. de Montausier: 
guerre, v. 41335. Le roi à Bernard de M 


septembre ! 
mar : 10 nov 





bre 1637. 
Bibl. Nat. fr. 
13 novembre 46: 





Gé&-188. Le roi au card. sint-Germain, 








x v. 4021. Ordre: 16 novembre HAT 

BibL. Nat. Mr. rue, à Etat des troupes dt d'infanterie que de cavir 
lerie qui ont passe où qui ont ordre de passer de Lorrain ai 
commandée par le Sieur du Hallier, jointe à erlle de M le du 
Weimar. Fait à Saint-Germaitr novembre 1647. » 

BibL. Nat. Me. 900-208. € Etat des troupes qui doivent parie des L 
du maréchal de Châtillon pour alter joindre M. le due de Weymar. F 
à Grosbuis, Le 6 novembre 17 ». 

* Guillaume V, landgrave de Hesse 
France, venait de rava $ Etats dé son cousin Georges IL de Hess 
Darmstadt lorsqu'arriva la ruine des Sins : 1 villes, plus de 100 vil 

es. environ 5h ehüteaux furent détruits par Les flammes: les deux fiers 
de la popnlation péril. Le landgrave, mis au ban de lEmpine, s'enfuit vers 
Brème avec sa dans a Frise orientale avec 7.000 hommes, 
andès pars: ser, D maurut it Le pre GET, 
lon voulut 
voir à tort un assassin, Lu femme du défunt, Amelie -Elisirbelh de He 
devint tutrice de son fils Guillaume VE malgre lopposition du landes 
Georges ITde Hesse-Darmstdt Elle eut d'énormes diflicultes à surmonter 
pour fair recouvrer ses Etats à soi fils. se montra femme diplome 
énergique et du plus haut tent et « se. Elle rompu l'électeur de 

se ete landgrave de Darmstadt par de fentes negoc tions jusqu'a 
l'arrivée d'un seeours envoyé par les Surduis, ete 22 août LOS, 
sein solennellement son traité avec le Fi see he Suite à Dorst 
Ge tra fut rate et churgi le 
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comte Maurice de Hanau adhérait enfin à la paix de Prague 
Malgré son altachement à la France. Jacob Ramsay. re rece- 
vantpasde secours, dut entamer des pourparlers avec l'électeur 
de Bavière. Le due Bernard, supposant que le brave Eco: 
se déshonorait en livrant la place contre de l'argent, lui éer 
de ne pas Lernir sa haute réputation par un marché honteux 
de continuer à se défendre, el de ne pas croire À sa mauvais 
volonté sil élait dns l'impossibilité d'aller le secourir. Ramsay, 
qui avaithéroïquement résisté jusqu'alors, répondit vertemont 
« La lettre aigre-douce de Votre Grâce semble avoir été écrite 
dans un paroxisme de zèle pour le bien de la ville de Ianau ; 
mais comme cel aceès de fièvre chaude est sans doute tombé 
celle heure, que Votre Excellence fasse comme les autres 
princes cl laisse s'étcindre l'intérit qu'elle porte à Hanau. » 
Les envoyés de l'électeur Maximilien apportèrent à Ramsay 
une copie du contrat différant de la rédaction adoptée dans les 
premières négociations. Ramsay s'aperçut de la supercherie 
ets'éeria d'une voix de tonnerre : « Dites à votre électeur que 
si le vrai contral n'est pas immédiatement accepté, j'irai rava- 
gerses Elats. Que diriez-vous si je vous relenais prisonniers ? » 
Les envoyés, effrayés de ces paroles menaçantes, présentérent 
l'original du traité qui fat signé le 31 août! 

Le due de Weimar, à la suite de cet événement, cessa tout 
rapport arec le landgrave Guillaume de Hesse, devenu suspect 
à ses yeux pour m'avoir pas sauvé Ilanau ; de ce fait la silua- 
tion S'argrava. 

Les Lroupes manquaient de vivres : les chevaux mouraient 
tous d'une 6j $ ne servaient plus qu' 
pied. A peine pouvait-on trainer les pivees d'artillerie. Ni Cl 
ülou ni Longueville ne venait en aide ; ni l'an ni l'autre ne 
daignail mème couvrir les Îlanes des Weimariens. Aussi lors- 
qu'en oebbre le due Charles vint prendre une forte position à 
proximité de Thann, l'on put eroire que ceux-ci seraient coupés 
de a haute Bourgogne. Menacé de ous les eôlés, Lrop faible 
pour résister aux Impériaux considérablement renforcés, le 
due Bernard contia, sur le conseil du général du Hallier, au 
Sieur de Manicamp la garde du pont de Rhinau, des forts el 
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relranchements destinés à le protéger, et résolut de battre en 
e dans les riches vallées avoisinant Bâle. 





retr: 


Dans le courant d'octobre, le due de Weimar leva son camp 
de Benfeld et rongé par la fièvre, continuellement harcelé par 
des partis lorrains, il se rendit lentement dans la Haute-Alsace. 
11 emmenait avec lui 3.000 chevaux et 3.000 hommes de pied". 
Près d'Altkireh, dans le Sundgau, il divisa l'armée. Sous la 
conduite du général du Hallier et du rhingrave Jean-Philippe, 
les uns se dirigèrent par la rive droile de l'Il sur Porentruy ; 
les autres, menés par le prince, se parlagèrent encore afin 
d'entrer plus aisément dans l'évêché de Bäle*, Des paysans en 
armes et 400 soldats envoyés par les cinq cantons catholiques 
essayèrent d'arrèler leur marche; mais les colonels Rosen et 
Kanowski les repousstrent, en tuèrent une parlie, et logèrent 
l'infanterie dans la vallée de Laufen, celles avoisinantes et les 
défilés des Franches Montagnes, où l'on trouva des vivres et du 
fourrage, bien que les habitants eussent emporté tout ce 
qu'ils avaient pu dans le cœur de la Suisse*, Jean de Werth, 











“ Gazelle du 7 novembre 1697, n° 176. De lle, le 22 octobre 1637. 
* Le due Bernard conservait avec lui, 7 régiments de cavalerie 
vadell, Rbingrave, Rosen, Ochm, Berg, Bodenbuseh, Horn : 3 
d'infanterie : Forbus, Kanowski, Wormbrand: quatre piéces de canon 
Le reste des forces accompagnait du Hallier et Jean-Philippe. Gazetle 
du 44 novembre 1637, ne 10. De Büle, le 28 octobre 16 
? Gazette du 42 décembre 4637, n° 193, De Baden, le 35 no 
Mémoires du maréchal de Bassompierre, par le marquis de Chantérac. 
Craignant le mauvais effet que pourrait faire sur les alliés le retour de 
Weimar en deca du Rhin, le roi, dans un mémoire adressé au comte 
d'Avaux. son ambassadeuren Allemagne Saint-Germain, 12novembre 16 
lui ditde faire « entendre par courrier expres en Suëde et aux pri 
ministres de cette couronne qui sont e igne et notamment ant 
général Banier (Banner) que le de de Weimar, après être passé le Rhin, 
ne s'est retiré en deçà que sur l'extrème nécessité de vivres el de fou 
rage dans les quartiers au dela du Rhin, où son armée se trouvoit, p 
cipalement pour la cavalerie : de sorte qu'il lui est mort près dé 3 mil el 
vaux, ce qui l'a obligé de à comté de Bou 
gogne, la plus proche de l'Alsace, en 1 
pour refaire ses troupes. el. 
il doit repasser le Hhin. » Il ajoutera que Sa Majesté a envoye le mar- 
quis de Feuquières mener au duc Bernard #00 fantassins EL 2,00 €he- 
vaux de ses meilleures troupes françaises el élrangères, pour lui per- 
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qui s'étail avancé avec quelques troupes dans la scigneurie de 
Rotelen, non loin de Rhinfeld, et le duc Charles, qui, favo- 
risé parles paysans. avait su pénétrer dans les Franches Mon- 
tagnes el occuper même certains paysages, empêchèrent les 
lroupes weimariennes de s'étendre autant qu'elles l'auraient 
voulu. La eavalcrie, conduite par Taupadell, arriva dans les 
environs de Montbéliard après avoir remporté, chemin faisant, 
quelques avantages sur des bandes ennemies. De Bi, quelques 
temps après, elle alla camper également dans les Franches 
Montagnes. Ce pays riche procura de bons quartiers el des 
vivres sufisantes aux Weimariens, qui se refrent à vue d'uvil. 
Malheureusement les subsislances, à cause du gaspillage, 
manquèrent bientôt, et l'on dut ouvrir les greniers de Montl» 
liard pour assurer l'existence un certain temps encore! 
Tandis que les oficiers s'occupaient du recrutement de la 
petite armée. le prince levait des contributions de guerre dans 
l'évêché de Bâle el jusque dans la haute Bourgogne? Il faisait 
































mettre de repasser le fleuve, et qu'il lui prépare en outre une nenvelle 
armée. 
SMemnvire au sieur d'Aruns. Su 


Rôse, LL note 144 du livre IV), 


* Le duc Charles s'est retiré 
de Croates Lun de dragons en 
mettre des garnisons à Lous 1e 
Palalinat, afin d'emp 
— tuzelte, MER, ne 5. De 
défemdit à Reinach de rien ls 
le ville à se déclarer pour 1 
trasbourk défendit aussi de ri 
chaises, tait pour incommoder les Impéria 
nécessité des habitants. La cheri des vivres se ft alors se 
hrs, — Gazette du 9 janvier 4638, ne 4. De Strasbourg, le 18 
bre LG 

Le comté de Montbéliard se compost 
wetintes : Clerval, amont, Heri 





42 novembre 1637, (Gté par 








nt Hippolyte: il a recu trois régiments 
nfon. Les Tmpérianx se vantent de 
du Hhin, depuis la Suisse jus 



















e. le 28 décembre 4637 
rentrer à Strashourse. 
Au lieu de cela, 






















de sept seigneuries, dont trois 
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2 Si en juin 637, en approchant de Bâle, les colônels Kchafalitski e1 
Lens sk dnmenCede l'émotion à ces gens Buissest, lesquels prenne 
les armes pour garder leurs frontières », on juge de le peur que l'arriv 
du due Bernard leur causa en novembre 

A tr. Suisse Gotresp. V. 2HINS Méliand à Ghavigny: Soleur 
26 juin 

e L'approche de MM Le due de Weymi 
sepmaine les cantons catholiques exitez par M levesque de Base et 
sujets dans les terres desquels les troupes suèdoises se sont logees à 
vallées lé Délont Demon on Desberge et de Loflen (Laufen), et comme 



























et du Hallier a occupé ceste 





Google JABVARDI LIMVERSIT 


BERNARD DE SAXE-WELMAR 245 


méme exploiter sans aucun droit les mines du pays, comme 
s'il en eut été le propriétaire et, par là, s'aliénait encore plus les 
cantons catholiques, qui exigérent son départ. Il avait beau 
leur répéter que la sireté de la France l'obligeait à rester dans 
l'évêché, ceux-ci, excités par l'évêque de Bale dépouillé de’ ses 
biens, se réunirent à Baden, el, unanimement, décidèrent de 
chasserles Weimariens par la force s'ils ne voulaient s'éloigner 
de plein gré — 19 novembre’. Le prince répondit à cet acte 
d'hostilité en déclarant qu'il porterait la question jusqu'au roi?. 














de langue main le nom suédois ne leur est pas agréable, ils portent impa- 
tiemment de les voir dans ce poste et pratiquent de tenir à Lucerne un 
ssemblée particulière entre eux pour aviser ce qu'ils ont à faire, On fait 
<tat parvillement.…. que la générale se tiendra à Bade (Baden) dans 
auinzaine. S'il ne survient quelque autre occurence, J'auraÿ l'œil à l'a: 
et a l'autre au mieux qu'il me sera possible. » 

MT. tr. Suisse corresp. v. 28-209. Méliand au comte de Chaviguyi 
31 octobre 1637. 
aie Méliand, Seigneur d'Esgligny. Pré 
asadenr en Suisse jusqu'en 1640 — Résit 

Au Registre des Cérémonies de Soleure \ 
du Dauphin, vendredi 7 septembre 163%, il est 
dde Méliane. AM. étre. Suisse corresp. v 

En 1640, le sieur de Caumartin remplace le sic 
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ent au Parlement de Paris. 

à Soleure. 

de traitant de la naissance 
il signeur Maise 
























und comme ambas- 












* A l'Assemblée générale des cantons de Suisse, tenue & Baden (Suisse 
en novembre 1637, «aucuns de l'assemblée proposaient d'interdire Lout 
énmanes année de Weymari autres de faire défense à leurs gens de 
aerre etant au service du Roy de servir ailleurs que dans le Royaume 
et aux lieux précisément nommez par le trailtez d'alliances où encores de 
entiérement, faute de payement qu'ilz prétendent v. L'eveq 
le toujours les cantons Catholiques 
Snisst COrESD. V. de M Meliand, 17 juillet 1 

L, « Mon Cousin, 

« J'eseris au sieur Méliand, mon Amb 
= emploie efficacement près des Cantons en le 
nent à lade pour les destourner de prendre aucune 
vous puisse obliger de quitter les quartiers oi vous esles avec Vusiré 
areee, dont je m'asseure Qu'il S'aquittera en sorte que vous ne 
vez aucun tromble de la part des Suisses. de luy donne aussy el 
de tenir la main, S'il est besoing, à re que vous puissiez tirer th 
Suisse des vivres etautres commoditez pour vostre lille 








































rite que vos gens de gu cent aucuns désordres sur les terres des 
tuns pour les € el atin qu'ils supportent plus 
“at vosire séjour ul: € que je ne double poinet 
que vous ne faciez selon Vostre prudence eUque vous aapportiez tout 
Lordre qui deppendra de vous pour éviler toute qu pourroit cames oir 
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Les Suisses effrayés jugéreut qu'avant tout il fallait rester en 
bons Lermes avec la France. Ils en vinrent done à s'are 
courtoisement au duc de Weimar et le prièrent d'user de son 
influence pour leur faire oblenir le renouvellement du traité de 
neutralilét; tant il est vrai que l'intérèl modilie les idées el 
mène aux concessions. Bernard dédaigna de s'occuper d'eux. 

Si les cantons catholiques, en plénitude de leurs droits etde 
la justesse de leurs revendications, agissaient ainsi, le due 
Bernard trouvait en revanche un sérieux appui dans les can- 
&ns protestants, que le colonel d'Erlach poussait à lui faire 
des avances. Ils lui permirent l'achat de vivres el de munitions 
sur leur lerriloire, grande faveur si l'on observe qu'ils étaient 
obligés eux-mêmes de s'approvisionner à l'étranger, IL fallait 
cependant user d'u dé 
à l'égard d'alliés fort chatouilleux, dontles nouveaux rapports 
avec le due de Weimar, bien que moins Lendus, paraissaient 
uniquement dictés par la nécessité. Or les désordres que se 
permirent 163 Weimariens faillirent changer brusquement les 
bonnes dispositions des cantons protestants eux-mêmes. Un 
sus les ordres du comte Othon-Guillaume de X; 
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extrême prudence et de bons proc 














régiment, 
sau, entra sur les terres des cantons et s'y livra au plus hon- 
Leux brigandage. Ce fait, déplorable en tout autre temps, deve- 
nait grave dans les circonstances présentes. Vile le due 
Bernard prit des mesures énergiques. I punit sévèrement les 
coupables, répara de son mieux le dommage, ft des 
Au comte de Xassan il écrivit une lettre très roide : « J'ai 
appris avec la plus grande stpeur quels actes abominables ont 
commis ceux de votre régiment, C'est un crime qui peut ame- 
ur la perte de loute | les 
empéchant de lirer des subsistances de leur pays, ou s'ils se 
déclarent contre nous, Si un autre que Votre Excellence com- 
mandail ce régiment, je saurais ce que je ferais, mais comme 
c'est vous, d'une illustre maison, il faut que je passe outre. E 
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Suisses se vengent en nous 














lesdiels Cantons, el toute la conduite requise pour vous maintenir dans 
lesdiets quartiers. n 

Bibl. Nat, He, B567-H, Le roi a Bernard de Weimar: Ve 
bre 1647. 
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esp Ve 2S, 





près avuir derit au roi à e sujet, 
umite et de la Bourgogne. AI tr. 
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tous cas vous reueillerez peu d'honneur de celle iniquité, 
ainsi que de toutes celles que commet votre régiment. Je vous 
prie de punir.sévèrement ces excès tant chez les officiers que 
chez les simples soldats; si ce n'est pas pour mon honneur, 
que ce soit pourle vôtre. Je souhaiterais avoir d'autres molifs 
d'écrire à Votre Excellence, car je cherche toute occasion de 
vous prouver que je suis votre servileur! » 




















Exilé, vivant misérablemeut à Strasbourg depuis la bataille 
de Nordlingue, le due Eberhard de Wurtemberg, dont les 
Impériaux occupaient les États, cherchait, pour améliorer son 
sort, àse rapprocher de l'Empereur. Ferdinand Ill lui pardon- 
nait sous condition que la forteresse d'Iohentwiel recevrait 
garnison impériale. Le duc de Weimar ayant eu connaissance 
de ces pourparlers it proposer scerèlement, par le duc 
tudrigue de Wurtemberg, colonel dans son armée, au c: 
mandant de la place, le colonel Wicderhold, de coutier la pro- 
&eclion de Hohentwiel aux Weimariens. Par haine contre le 
régime impérial, le commandant se montra favorable au pro- 
jet. Le 21 novembre, il eut avec le duc Bernard une entrevuc à 
Berne, dans laquelle il accepta de céller la forteresse el lous 
les approvisionnements qu'elle conteuait, moyennant le paic- 
ment de tous les frais résullant de la défense et 20.000 riel 
dales (reichsthaler) représentant l'artiéré de la solde de la 
garnison, En outre, pour alténuerlesserupules de Wiederhold, 
Bernard s'engagea vis-à-vis de lui à rétablir, un jour venu, la 
Maison de Wurlemberg dans ses droits les plus étendus; le 
colonel prêta serment el pramil de garder le secret du traite. 
Le 28 janvier 1638, lorsque Ferdinand Ill, fort du cousente- 
ment du due Eberhard, voulut entrer en possession de Hobent- 
wiel, le colonel refusa ct divulgua ce qu'il avai juré au due 
Bernard, Deux cents Weimariens, logés au pied de 
Lagne voisine, appuyèrent son dire! Le duc de Wurte 
fulaceusé d'avoir trahi l'Empereur, et eut beaucoup de peine à 
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etha corresp.s. 13 Bernard de Weimar au comte de 
bent 1Delemonty, 2% oclobré 1637 (daté du calendrier julien|, (cité p 
Rôse. 

* Gazelle du 16 mars 1638, ne 2x, De Schafouse, le 1à février 1038. 
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faire croire la vérité. Cct événement, heureux pour les Wei- 
mariens, était cependantloin decontre-balancer le fächeux eflet 
de ce qui se passait ailleurs. 

A 1.200 Français sous les ordres de Manicamp, le duc de 
Weimar avait confié le pont et les ouvrages de Rhinau!. 
Manicamp malade abandonna son poste pour se faire soigner à 
Strasbourg, après avoir remis le commandement provisoire au 
capitaine de Prival. Les officiers, pourdiverses raisons, refusè- 
rent obéissance à ce capitaine qui se rendit à Strasbourg alin 
d'expliquer son cas. Jean de Werth, au courant de cette 
mésintelligence, en profita très habilement. Bien que souffrant 
encore de sa blessure à la gorge, il descendit avec 3.500 hom- 
mes la rive gauche du Rhin pendant que 1.700 autres longeaient 
la rive droile etque 200, munis de deux canons, montés sur sept 
bateaux, suivaientau fil de l'eau pour altaquer les deux iles forti- 
liées. Le’ 1 novembre, Werth arrivail en face de Rhinau, qu'un 
pont faisait communiquer avec la plus pelile des îles. Les 
Français résistèrent mal et perdirent la tête de pont de la rive 
gauche. Refoulés dans la pelite ile, ils se défendirent coura- 
æeusement d'abord, tirant sans relâche sur l'ennemi qui s'a- 
charnaît à rétablir le pont rompu. Se voyant allaqués en 
mème. lemps sur les deux rives el par eau, ils se réfugièrent 
dans la grande île el s'y relranchèrent de leur mieux. Mais le 
lendemain, Wer| er à sa cavalerie le bras 
du Rhin le moins profond, les atlaquait avec vigueur et s'em- 
t de toute cette ile, à l'exception d'un retranchement. La 
position des Français élail devenue fort crilique, Beaucoup 
d'entre eux avaient été Lués ou faits prisonniers : les autres 
cherchèrent leur salut dans une retraite à la nage. Restait la 
télé de pont de la rive droile, défendue par 600 français, 



















































six canons eUle capitaine de Privat, revenu de Strasbourg ; la 
résistance manqua d'énergie ; il fallut bientôt capituler. 
Des oficiers dela garnison de Naney et d'autres plares de Lorraine 


étant alies servie volontairement avec les troupes employees à Ia consrr- 
ation du pssage du Rhin, a Mhinau, le roi dent à Manicomp qu'il leur 
suite heatenp de gré eUleur és reconnaissent de 6 la générosité e 
aleetion » qu'ils témoignent pont son service 
Amen HE guere, SON, Le rai 
Dr ii 
Gin 










M de Manicamps, & nov 











le Qu 7 novembre AIT, ne 176. De läle, le 22 octobre 16 
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si tombèrent en quelques heures entre les mains des 
Impériaux des ouvrages, conçus avec intelligence, perfection 
nés à grand soin et qui devaient, selon toute vraisemblance, 
êlre conservés par les Weimariens. Les chefs français et les 
troupes avaient manqué à leur devoir; la chose était manifeste. 
Hichelieu n'en douta pas. A la Cour le mécontentement fut 
général ; mais on ne molesta pas trop les coupables, auxquels 
on se contenla d'infliger des blämes. L'on crut qu'au fond le 
cardinal duc n'élait pas füché d'être délivré du souci de garder 
les établissements de Rhinau. Ceite perte causa une excessive 
douleur au due Bernard! 

Les Impériaux se persuadérent que le prince ne chercherait 
plus à travers le Rhin, l'essai lui ayant coûté cher. Ils ne s'in- 
quiétérent done pas assez de ce qu'il faisait aux environs de 
Bale et négligèrent trop les précautions contre un danger du 
même genre. Savelli s'installa dans la Forèt Noire ct leBrisgau; 
Werth s'étendit dans le Wurtemberg ; Enkefort, son lieutenant, 
occupa le pays entre Strasbourg et le Neckar inférieur. La 
maladie ravagea leurs camps ; les chevaux y moururent ; la 
mésintelligence éclala entre les généraux. Savelli jalousail 
Werthet Werth reprochait à Savelli son ignorance militaire ; 
leur temps se passait en disputes qui, pour étre humaines, n’en 
étaient pas moins indignes de deux chefs d'armée et fort pré 
judiciables à leur parti 




















Le luc Bernard avait écrit bieninulilement au roi et à Riel 
livu pour implorer leur aide durant sa retraite dans les Franches 
Montagnes. — Jean de Werth, joint au due Savelli, avait, disait- 
on, traversé le Rhin à Brisach, afn de l'empécher de prendre 
£e8 quartiers d'hiver en Franche-Comté, el le lue C1 
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ane suis ane, IL uffrit ses SP 
€ plus que son devoir et se réhabiliter, fut male 
n France, se présenta au cardinal de Richdieu à Amiens 
ne antre seuret cle qu'il prit en son imagination». Richie 
le lt immédiatement enfermer dans la ritudelle de celte ville et ordonna 
d'instruire son proces 
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chait avec son canon pour lui couper le chemin des Franches 
Montagnes. — Depuis, le prince exprimale désir d'aller traiter 
ses intérèls à la Cour. On lui répandit aussilôL. Le marquis de 
Feuquières se rendit au camp weimarien; car, écrivait Le roi, 
« l'on a besoin d'un homme comme luy (Feuquitres) pour 
prendre de bonnes résolutions sur les affaires d'Allemagne el 
particulièrement sur ce que doibt faire lediel sieur due de 
Veymart». Feuquières détournera Bernard d'un voyage à Paris, 
etlui fera comprendra que ce serait l'entière dissipation de 
ses lroupes et de celles du roi, que ce serait aussi enlever 
aux Suédois et aux protestants d'Allemagne out espoir de le 
voir passer le Rhin. Il lui dira en outre lout ee qu'il juge 
propos, et l'engagera à écrire «de bonnes lettres à Oxestern el 
pour ne laisser perdre l'espé de son pas 
sase, doutil eognoistl'importance* », Le roi donnait en même 
temps l'ordre au maréchal de Châtillon d'envoyer une partie 
deses troupes à Toul, « pour ÿ estant, suivre ponctuellement les 
ordres qui leur stront donnez. par le sieur évesque de M 
lequel Jay particulièrement chargé du soing de toutles mes 
allaires dé ce costélà », ajoutaitil#, Ces troupes élaient des 
linées au due de Weimar. Le due de Longueville devait fournir 
ent deux mil bons hommes » au pr afta 
eslant très importante, comme vous le jugerez mieux que per. 
sonne, écrivait de son côté Sublet de Noyers à Chälillon, i 
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importe beaucoup qu'il vous plaise prendre la peyne de les 
troupes) faire marcher promplement et leur lever, par vos 
prudence, les difiicullez qui arrestent d'abord tous les gens 
uerre que l'on veult envoyer vers le due de Weymar!. » 

I s'agit, écrivail encore le roi au maréchal de Châtillon, il 
s'agit « par tous moyens affermir mon cousin le due de Wey- 
mar dans les bonnes résolulions qui sont nécessaires et qu'il 
m'asseure toujours d'avoir pour les affaires d'Allemagne? ». 
Entre les ordres et leur exéeution il s'écoulail alors un Lemps 
énorme, Les troupes de secours n'arrivaient pas. Impatient, le 
due Bemard dépècha vers de Noyers pourexpliquer son désap- 
pointement et se plaignit hautement des procédés de la Cour 
1e France à son égard, « Après avoir longuement attendu et 
mule im ce le retour du si il est 
de moy sans response dont 
je l'avois chargé. J'apprends aussy dudiel sieur Trueses 
































avec qi 








eutin arrivé pri 











qu'on lny a absdlument refusé un passeport pour l'argent qu'il 
plais à Sa Majesté fourni à l'entretien de mes trouppes aliu de 
le transporter près de may lorsqu'il est receu par ceulx qui en 








ont la charge. Ce que je ne comprends pa 
chacun pe 
cirs el soldats dans l'amée d'un à 
où autres lieux de France”... » 

A Saint 


bien puisqu'un 
Laisément juxer que je ne puis pas payer mes ofli- 
eut qui est à Pari: 








, Lion 








sermain l'on est fort ennuyé de l'atlitude du duc de 
se jeter dans les bras de l'Empereur ? Le 








embre, le roi lui éerit avee quelle peine il constate que 
les choses ne vont pas, dans les quartiers weimariens, comme 
il le désirerait, IL « ne pense à rien plus sérieusement ». et 
voudrait lui donner le moyen d'exécuter les desseins projetés: 
mais, pour l'instant, il est impossible de fai 
armée dans le Montbéliard ; il ne doit donc pas 





acer 11 








‘compter. Les 


ers à Chatillon: 7 novembre 10 
L'on désignait à Chatllon les troupes qu'il devait expédier au due 
ad: régiment d'infantere de Bailly jeune: régiment de cavalerie de 
atironvile : les compagnies de chevan-tegers de Rozère, de Sainte 
Maure, de Sirot et du chevalier de Hrissoi 

2 Mb Nat, Mr 2760-00, Le roi à Chatillon 
14 novembre 1637 

2 RbL nat, Me. 8767-39. Bernard de Weimar à de Nevers? camp de Lenont 
iDélemont:, # décembre endtivr Julien) 
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troupes viennent d'entrer dans leurs quartiers d'hiver, faliguées 
de la campagne et « toutes dans un besoin extrème d'avoir 
temps el commodité de se remettre ». Il n'en est aucune qui 
ne se dissiperait dès le premier commandement de « se mou- 
voir en quelque part que ce fust ». Cependant déjà ordre est 
donné de préparer cune des plus fortes el puissantes armé 
destinée à passer le Rhin et à servir avec le prince en Allc- 
magne. Ce ne sera done plus un simple renfort, mais une 
armée entière « capable de lout entreprendre ». Néanmoins, en 
attendant que la saison permette de Lenir campagne, quelqu 
compagnies de Franche-Comté vont s'avancer « afin de main- 
tenir et d'accroistre Loujours autant qu'il se peut le corps des 
troupes françaises », jointes au prince. En outre, le roi envoie 
dire à M. Méliand, son ambassadeur en Suisse, d'agir aupri 
des cantons et de leurs alliés pour empêcher, par tous les 
moyens, les effets de la mauvaise volonté de certains d’entre 
eux contre les Weimariens, et qu'ils ne s'opposent à leur éla- 
blissement et subsistance dans leurs quartiers d'hiver; d'as- 
surer, par l'assistance des cantons bien intentionnés et par 
toutes sortes de voies, lt sürcté des cantonnements actuels 
des troupes. 

L'onerul,à Vicuné. le momeñt favorable pour renouveler la 
tentalive d'entrer en rapport avec le prince et de le détacher 
une bonne is d'un parti qui, sans compensation sufisante, 
ulilisait son excellente épée Non seulement le comte de 
Trautmansderf, ministre de Ferdinand Il, prescrivit à Savelli 
de saisir toutes les occasions d'amener le due de Weimar à 
s'entendre avec l'Empereur, mais encore il demanda aux 
princes de Saxe-\Weimar d’'influencer leur frère ; les princes sc 
refustrent ä nimporte quelle démarche en ce sens. Lesraisons 










































9 WiDL. mat. 
Wibl. nat, fe 3 
cembre D 
« Lon pr une des plus puissantes armées que nous avons sur 
pied pour passer de Ra et aller partent où V. A. le jugera plus à propos 
à cthe prochaine campasrne, » M, de Bullion se propose aussi de € donner 
contentent à VA en 6 quy rogarde les finances. Je privoy une 
ar ablundenté en sabieets de satisfaction pour V. A, de sorte qu'il 
ne reste qu'à Wonver les Moyens de passer a mieux Qu'il se pourra le 
nate de cest hiver. 


DAT. Le roi à Bernaril 0 
2n%, De Noyers à Bert 
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4 de Weimar 


décembre 4837 
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qui déterminèrent le due Bernard à ne pas écouter les propo- 

sitious avantageuses de Ferdinand étaient diverses. Il ne vou- 

lait pas servir la Maison d'Autriche à laquelle il gardail une 

ancune hérédilaire provenant de la dépossession de la 
a 











branche ernestine en faveur de sa cadette ; À Jea 
rallié à l'Empire, il vouait une haine particulière ; son extrème 
amour du protestantisme lui défendail de porter les armes 
vntre ses coréligionnaires, et il se faisoil un point d'honneur 
de rester fidèle à la parolequ'il leur avait donnée ainsi qu'à son 
traité avec le roi de France, Enfin les intermédiaires qu'em- 
ployait l'Empereur lui étaient des moins sympathiques. 
Également à cette époque Oxenstiern essaya de ramener 
aux intérèts de la Suède le duc Bernard, qui s en était séparé 
l'année précédente, mais en bons termes avec le chancelier, 
lorsque le rhingrare Othon avait été nommé directeur de la 
ligue d'Heilbrona. Plusieurs fois déjà l'ambassadeur Grotiu 
le consciller Müller, Oxensticrn même s'étaient m 
poris directs ou secrets avec le prince et son confident Panits- 
kw #; leurs avances n'avaient pas Loujours été repoussées 
le secours que fournirait la France devant être insuflisant 
pour atteindre le bu Il arriva mème à Bernard de se lier 
élroitement avec Grolius qui plus d'une fois lui servit d'inter- 
médiaire auprès de Richelieu. Au camp de Delle, à la lin de 
1637, Bernard reçut le conseiller Müller venant de Paris 
intimité avec cetagent aussi roué qu'insinuant émotionna beau- 
coup le cardinal duc, On sonpçonna avec raison que Müller 


corge, 














is en rap- 


























“ Ponitskaw, eonfdeat le plus intime du due Bernard, mourut à Dijon 
le 25 juin Lua7. 

sutius Hugues Grote où Hugo dé 

à Levde les lettres, la théologie, 





root, dits, né à Delft en 1NE. Hudie 
philusophie et le droit. Se fait remar- 
quer par ses connaissances, Publié des poesies. None, dés Tüil, hislo- 
rien des Ets de Hollande, Avocat fiscal des pravinces de Hollende et de 
Plane en 4607. € sionnaire de Rotterdans. membre des Etats 
de Hollande et des Etats Benéraux, Prend part pour le Grand P 
maire Barneveldl contre le stathouder Maurice, Disgracié, condamne en 
Jui a une prison perpétuelle. Aprés deux ans de captivité, sa femme le 
fait avaler en l'enfermant dans une éaisse de livres Ne nénirie en Franc 
En 1631, à la mort de utilement de rentrer 
1 Hollande. Recuci Nommé ambassatenr de Suede a Pari 
réside dix ans, de 125 à Ati. En dissentiment avec lichelicu, p 
ee Mazarin, demande son rappel et meurt à Rostock, dans Le Meckleme 
a 1645. 
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s’employail à délourner le prince de la France à l'avantage de 
la Suède 

L'amitié croissante de Bernard de Weimar et de Rohan ins- 
pirait également une réelle inquiétude à la Cour. Henri IL de 
Rohan-Porhoët, né le 21 août 1579 au château de Blain, en 
Bretagne, eL son frère, Benjamin, futur maréchal de Soubise, 
étaient fils de René Il de Rohan, huguenot militant qui faillit 
périr le jour de la Saint-Barthélemy, et de Catherine de Par- 
thenay, fille et héritière de Jean de Parthenay, seigneur de 
Soubise. Tous deux furent nourris par leur mère dans la haine 
du catholicisme. Henri IL de Rohan fit ses premières armes 
sous Ilenri IV, dont il était cousin par sa grand'mère, eu le roi, 
n'ayant pas d'enfant de la reine Marguerite de Valois, le con 
sidérait comme son successeur autrône de Navarre, du chefde 
Jean, roi de Navarre, père d'Isabeau d'Albret!. Aimable, ave- 
nant, spirituel, Henri se faisait apprécier. Il était doué d'un de 
ces caractères énergiques et droits, précieux et rares à 
toutes les époques. En 1603, le roi érigea en sa faveur la 
vicomté de Rohan en duché-pairie?. A la mort de ce monar- 
que, le jeune duc se rejela vers les huguenots, qui voyaient 
menacer les garanties accordées par l'édit de Nantes en 1598. 
IL devint chef de leur parti et dirigea la guerre civile de 1610 
à 1629. La paix signée avec les protestants, il ne fut plus 
regardé comme un ennemi, mais inspira Loujours unc extrême 
méfiance. On l'éloigna tant que l'on put de la Cour en le nom- 
mant lour à tour ambassadeur en Suisse, général dans les 
Grisons ct en Valteline *. 








* René Ie de Rohan-Porhoët épousa Isabeau d'Albret, qui embrassa la 
n réformée. Len eut deux fils : Henri de ltohan, mort hugnenot en 
et en NE, dont la femme, Catherine de 











1ème, uches 
tout en 
de Margueril 


€ d'Alençon, puis reine de X4 
Lenthuique. favorisa les protestants. Jeanne d'Albret, 
Hporta la couronne de Navarre à Antoine de Bourbon 
qui se GE catholique tandis que sa femme embrrsseit le protestant 
— Voir: La lteine de Navarre, Marguerite de Valois, sœur de François 1 
par le vicomte IL de Broe. 1 

























duché comprenait untivy, Gouarec, La Chère, 
Loudéue, La Trinité, avec Pontivy pour cheflien 


2 Voir los Mémoires du due de Holan sur la querre de la alteline, con- 
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Ayant reçu pour mission de s'opposer aux Espagnols el aux 
Autrichiens en Yalteline, seul passage commode ct naturel 
entre l'Allemagne et le Milanais, Rohan vit les Grisons aban 
donner l'alliance française, sur le relus de leur payer un mil- 
lion de livres pour l'entretien de leurs troupes. Ce canton, en 
pleine insurrectian, le relint prisonnier à Coire, oùil était venu 
négocier. Redoutant d'être pris entre les Impériaux et les Espa- 
gnols, les Français évacuèrent alors la V'allcline — mars et 
avril 1637. Le duc, relâché le 5 mai, conduisit sa petite armée 
vers la Franche-Comté; mais la crainte de Richelieu l'em- 
péchant d'avancer plus loin que Genève, il la confia au comte de 
Guébriant pour la mener à Longueville, et attendit les ordres 
de la Cour. On lui signifia de prendre le commandement des 
troupes en Franche-Comté. Éventait-il un piège ? Il ne voulut 
pas se rapprocher du prince de Condé, el écrivit au roi qu 
tombé malade à Genève, il sollicilait un congé de convales- 
eence de plusieurs mois!. Bien lui en prit; ce même jour. 
Louis XIII ordonnait au sieur d'Estampes de l'arrêter ?. Riche- 
lieu mécontent de ne pouvoir s'emparer de Rohan, lui prescri- 
vit de s2 retirer à Venise et demanda au Conscil de Genève de 
lui interdire tout séjour dans cette dernière ville; le duc y 
resta néanmoins jusqu'au commencement de 1638 *. « Pendant 
<e temps, raconte l'historien Rôse, les Espagnols, dit-on, cher- 
chérent à l'attirer à leur service ; Richelieu en fut instruit et 
employa la ruse pour connaitre les intentions du due. Il lui fit 
écrire une lettre par le Père Joseph, au nom du cardinal Infant, 
pour savir définitivement si les Espagnols pouvaient compter 
sur lui. Rohan, toujours en méfiance, répondit en se plaignant 


























tenant le rveit détaille des actes et opérations de ce Capitaine en Suisse, 
dans les Grisons et en Valteline, de 1634 à 1087, 

* Rohan au roi, 29 juin 1637. Publié. 

‘Le prince de Condé devait fo 
pour cette arrestation. 

traction au sieur d'Ext 
secrète +. Crosne, 49 juin 4647. (ci 
par B, Rôse. LI, note 159 du livre IV) 


? Le sieur de Varenne 















au sieur d'Estampes toutes les 


tai 





mpes «que le Ray veut estre tenue 
Herzug Bernhard der Grosse. 














gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. 

vintä Genive, en décembre 167, porter au due de Rohan l'ordre d'aller & 

Venise « pour y exercer la charge qu’ s de cette République... » 
Gaselte du Ÿ janvier 16%, ne 5. De Hôle, le 25 décembre 7 
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de la Cour, mais déclara en même temps qu'il était « Lrop 
bon Français pour manquer de fidélité à son roi ». Le harun de 
Lecques, qui commandait en Valteline pendant que Rohan était 
prisonnier à Coire, fut chargé par le cardinal due de publier 
un mémoire acerbe contre le général huguenot!. Groius, 
ee sujet, écrivit de Paris au chaneclier de Suède : « Le duc de 
Rohan demeure Loujours à Genève et ne vient point à la Cour 
quoiqu'on l'y 
accusations. Telle est la coutume de ceux qui gouvement ici 
On se diseulpe aux dépens de la réputation de ceux qu'on 
emploie à l'exécution des ordres donnés. » En revanche les 
Vénitiens, qui estimaient beaucoup le due, lui faisaient une 
pension de 33.000 écus 

On craignait à Saint-C 
dans les Cévennes suus | 
de Weimar, el, pour éviter un s 
haut lieu que tous les moyens 
rer deux hommes 

















it mandé. I se voit attaqué par de fâcheuses 















rmain de voir Le parti réformé revivre 
nspiration el l'influence de Rohan el 
grand malheur, on jugeait en 
seraient bons pour arriver à sépa- 
its pour se comprendre et s'aimer. En jun- 
vier 1638, Rohan quitta Genève pour Berne ; un détachement 
de cavalerie du prince de Condé le suivit jusqu'à destination, 
épiant moindres mouvements, L'intention du due était 
encore d'aller à Venise par les Grisons, conformément aux 
ordres du roi, mais en arrivant à Zurich, il apprit que les can- 
us catholiques et les Grisons lui barraient la route. le soup- 
conn se Weimar qui altaquait les quatre villes 
lorestières; Zurich même ne voulal pas le garder. Redoutant 
le voisinage des Français, ne sacl ler, il jeta les veux 
sur Bernard de Suxe-Weimar, dont il était fort estimé grâce à 
son caractere et à ses lalents mililaires. Le prince vint le 
trouver sous un déguisement à Lenzbourg, et d'un entretien 
à que le due de Rohan irait le re 
unmeut. Aussitôt ce dernier écrivit au roi. — Le chemin des 
Grisons étant fermé, il ne lui reslail plus que le passage par 
Milan; il suppliait done Sa Majesté de lui donner l'auterisation 
de se diviser par Ris il ajoutail que, ne pouvant demeurer en 
Suisse sans donner ombrage aux cantons, il s'en allait attendre 
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“lenrile Chaumont, baron de Le 
de Le ni 





des, mestre de camp du ri 
éclat de eump en 1635, Mort en 1678 
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adite permission en l'armée du due de Weimar, devant Rhin- 
feld. — Le roi reçut très mal une pareille dépêche, lant à 

ie de la hardiesse de ton du ehel huguenol que pour sa 
jonction avec le duc Bernard. Aussi fut-il promplement signi- 
tié à Rohan « d'allendre dans les terres de Berne l'opportunité 
de son passage, pour lequel on denneroit ordre ! », mais celui- 
ei n'en lint aueun compte 

De son côté Weimar, en offrant asile au due, déclarait à 
son entourage « qu'il aimerait mieux rompre avec le roi que 
de Lolérer qu'il fût fait quelque mal à son ami ». Il alla même 
jusqu'à offrir à Rohan le commandement des troupes au: 
liaires qui devaient incessamment lui arriver de France. Celui- 
ci chargea sa femme de lui obtenir celte mine faveur, et, en 
cas de refus. celle d'être ulilisé comme volontaire dans les 
rangs wéimariens ; mais le cardinal due ne voulut pas recevoir 
la duchesse de Rohan, malgré ses instances. 

C'est ainsi que Bernard empécla le vindicutif Richelieu de 
se saisir d'un homme qui, par ses qualités exceptionnelles, 
aurait fortement contribué à l'éclat des armes françaises à une 
époque où le pays n'avait que de médiocres généraux #. 









































“Bibl. Marine. Manuserit 214 

« La vie de Henry due de Rohan, pair de Frans 
Béthune, sa femme. » 

* La duchesse de Rohan écrivait à Rieheli 
pue lui dléne que aun mnri avait 419 aller 
Larmee de Bernard. Elle lui demandait en mé 
heure de rendez-vous, désiteuse qu'elle étut de lui fournir des explica 
tuns verbales et de prendre ses commandements sur ce que le due avait 
à faire dons lee difficultés présentes. — Une seraude lettre alé le ducheuse 
a Kiel sir qu'elle avait de ne 

pour étre reçue. 
heure où je puisse recevoi 





de 





suerite de 






ais le 33 fevrier 1638, 
les otre ai roi 
temps de lui fixer ane 

























aites-moy donc la grace 
vus cummandemens. 

Hersq Bernhard der Grasse von Saclsen-Weinur, pà 
note 29 du livre des renseignements 

Jugrant le due de Rohan en tant que h Le due d'humale 
rite Ina pas eu Fampieur, Lantorit: J2 aussi jaloux, plus 
turbulent, IL fu moins austére peut-être, en tous cas moins fervent. » 

Hist, des Princes de Conde. LU, p.23 

Quaire dils el quatre filles naquirent ia mariige de Henri 
hehan avec Marguerite de Bethune, lle de Sully contracte en Lébn, De 
ces huit esfants, Marguerite de Hohan se vécut a sun pér 
en juin 16%, Henry Chabot, seigneur de 
site de Béthune, duchesse de Holan, 


17 





B, Rüse. LU. 
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sam 
prité du due de Hoban, son 
peur que Richelieu ne Le At disparatire, Aucu 
ecrit, d'autant plus que Rohan considérait sa HU 
unique héridére. Louis XIV couliema le contrat de ma merite 
de Rohan « dans lequel il était stipule qu'elle apportait à son éjronx la 
communautéue lous ses biens el de tous ses titres, à la condition e 
que les enfants qui mattraient porte-aient le nom et les armes de Rohan, 
Des lettres palentes farent délivrées le 19 septembre 1636, homologuant li 
transmission des biens et des Uires ainsi que la condition relative au nan 
et aux armes». Le duché-pairic de Rohan fut rétabli en faveur de Henry 
de Chabot 

Voir : Essai sur Le Po 

Hibl. Nat. fre. 

« Manifeste de Mn de Mohan contre Mer de Roha: 
1615 », suivi d'un € arrest de la court de pé 
s février 166 ». 

Mb. Nat, Me, +. 2763-274 

: Lettre à Mons de Rohan, par Bale, touchant Le gain de 
sa cause contre la duchesse douairiére dé Rohan, le dix septiesin: 
d'avril 1645. » 


























oët, par le vicomte Henri du Halgouét 












ci file 
lement de Paris, 
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CHAPITRE X 
RHINFELD 
1638 


Situation. — Le due Bernard et la Courde France, — 11 lui faut 
nement, des troupes, de l'argent, — Le marquis ie Fe 
d'intermediaire 
l'argent an due 





anton- 
nières sert 
icultés que l'on a à fournir des troupes et de 
ed. — Marche des Weimariens sur Le Rhin à ten 
sise. — Prise des villes fore : Laufenbourt 
e Wallsnt, par les Weinariens. — Mérontentement des Suisses et der 
issement de la ville forestitre ile Hhinfeld par les 
di apparaissent. — Jutuille. — 
relire a Laufenbourg. — Le due de 
«a Rhinfeld. — Seconde 
Mi, Sperreuther, prison 

















chine 























4 lève le siège et s 
meurt à Kônigsfeld de bi 
laut de Rhinfeld. — Werlh, Enkefort, Sav 














deari de Wertha passé le thin le 20 décembre 1687, afin de 
prendre ses quartiers au pays de Trèves et sur la Moselle, 
vivres el fourrages manquant parlout ailleurs: après ÿ avoir 
établi ses troupes, il est allé quérir des ordres à Vienne. Les 
meilleurs corps des Impériaux et des Bavarois occupent le 
Wurtemberg, n'osant s'éloigner du Rhin. De Fribourg, le duc 

velli envoie de bonnes garnisons dans les villes forestières el 
Mouse ; il avance ensuite lui-même jusqu'à Hunin 
eur quelque temps pour surveiller de plus pr 
Bernard, loujours à Delemont, puis il se rend à Soleure, en 
qualité d'ambassadeur de Ferdinand auprès des 13 cantons 

ï «4, delà, gagne Besançon. L'arehiduchesse d'innsbruck 
se plaint à Lous les cantons de ce qu'ils ent laissé Le due de 
Weimar prendre ses quartiers el faire des levées en Suisse, el 
les assure en même temps d'un bon voisinage. Les cantons 














ue, où 





s le due 








suisse 
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catholiques, exci ous-main par les Espagnols, accusent 
avec aigreur les cantons protestants de favoriser le prince en le 
toléranttrop longtemps près de Bâle; aussi est-il décidé qu'une 
ssembléegénérale des cantons se tiendrait à Baden ,en Suisse, 
le 2 féx rasbourg est bloquée par les Impé- 
riaux qui, mécontents de sa neutralité, veulent qu'elle envoie 
à Vienne; mais les Suisses y font entrer quantité 
res, entre autres 300 bœufs, 400 pores, 4.000 quintaux de 
fromage et 5.000 quintaux de beurre — décembre 1637 et jan- 
vier 1638? 

Les populations de la Souabe et de la Franconic se montrent 
fort irrit 
traitements, eLfavorables en revanche aux Lroupes protestantes 
au moyen desquelles ils espèrent recouvrer et maintenir la 
liberté religieuse en Allemagie®. De son côté, sachant que les 
places d'Alsace ont besoin de munitions de guerre et d'ar- 
ülleurs, Louis XII! ordonne à la Meilleraie, grand maitre de 
l'antillerie, de lirer des magasins épars tout ce qu'il faut pour 
obvicr à cet inconvénient; les canonnicrs devront ètre bons et 
expérimentés. A cela, le grand maitre apportera toute la dili- 
gence possible; « car c'est une nécessité urgente et une chose 
que j'ai à cœur, lui dit le roi, pouvant être de très grande con- 
séquence pour mon service*.… » On renforce, on modilie les 
ons usa usi les compagnies du régiment de 








er. La ville de 














contreles Impériaux, dont ils reçoivent de mauvais 
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Pourgogne, alors À Saverne, à Sarrebourg et À Falsbours. 
roat à Haguenau, sous les ordres du comle de Chalencey, 
lsace, lorsque le sieur de Folle- 
andant pour le roi dans ces places. y aura fait 


gouverneur de la Basse-A 
ville, comn 











* tusetle du 16 janvier 1638, ne 7, Du Westerwald, le 23 di 
De Cologne, le de janvier 183$. 


tiaselle, MAS, ne 8 De Zurich, le 30 décembre 1637, De Bale, le 31 à 
cembre 137 
aselte, LG, ne 13. De Hèle, Le 11 janvier 1638. 
sette, 1688, ne 15. De Zurich, le 16 janvier 1658 
le, 163N, ne 19. De He, le 28 janvier 18 
iuselie du2? février 1638, ne 2%. De Strasbourg, le fer février 163S. 
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entrer les compagnies qu'il doit lever en remplacement ! 

On se prépare à reprendre les hostilités au printemps. Les 
Impériaux ne songent pas à la possibilité d'une campagne 
d'hiver. Ils supposent que le dus Bernard préférera marcher 
sur la Franche-Comté quand le moment en sera venu. Dans 
leurs mauvais cantonnements ils se reposent mal, et cher- 
chent à se renforcer; mais il ne leur arrive que des recrues. 
incapables de faire 
glacial. 

Les quartiers qu'avait pris le duc de Weimar, siluës dans 
une pelie contrée appartenant à l'évêque de Bâle el dénommé 
les Franches-Montagnes, élaient très peu sûrs ; il fallait garder 
les défilés sous peine de se voir bloqué ; les vivres, abondants 
au début bien que les paysans aient emporté loul ce qu 
pouvaient, diminuaient rapidement; la cavalerie, mise à pieil 
en grande partie l'année précédente par la maladie des che- 
vaux, avait pu se remonter, mais le fourrage commençait à 
devenir rare. C’est alors que le prince, cherchant à intéresser 
Le roi au sort de ses troupes, demanda des quartiers en Bresse 
<ten Bourgogne; mais on essaya de lui persuader que l'armée 
de Longueville y subsistait déjn avec difiicullé, et qu' « il 











guerre, surtout au cœur d'un hiver 




















mister de la ville, 
a perdu su vaisselle d'argent et pour 400 florins de marchandise 
interdit aux bourgeois le port de l'epée. bien que d'Aiguebonne leur ai 
laisse ce droit: les ofeiers el soldats prennent foin el denrées Suns rien 
Payer: on commet des excès et violences sur les personnes et les biens 
la crainte force les habitants à quitter la ville. — Le roi blûma Chuleneey 
Oficiers et soldats ne pourront tirer des habitants de la ville «autre chose 
que l'usteneille consistant au liet, linge de table, pot, escuelle, vivre, 
place à leur feu et à leur chandelle, selon la commodité de leurs hostes.. » 
On rendra les épées aux habitants S'ils ne « donnent point de suject dé 
vous meflier de leur fidélite » : on mettra le Sladimeister en liberté, s'il 
n'est retenu « pour at hose importante » Are! 

Le roi aù comte de Chalencey 2 Saint-Mau 





























hist. guerre. Ve 
des-Fosses, 6 sep 












as, comte de Chaleneey. Le régiment de Chalences 
prend, le 8 décembre de le méme année, lé nom dé 

Bouryrgue 
Rostain-Antoine d'Eurre due Puy-SaintMartin, seigneur d'Aigaebonne, 





mort en 1656. 
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leroil mieux de chercher sa subsistance au lieu que lux fut 
quand à quand conquesle ! ». Louis XL envoya le marquis de 
Feuquières, ambassideur el lieutenant général, pour «€ lux 
faire entendre particulièrement la satisfaction etcontentement » 
qu'il avait de ses actions passées, et l'assurer de sa bien- 
veillance comme du soin qu'il aura de ses intére Sur le 











Mémoires du maréchal de Russompierre, 
LIN. p.23 


E Instruction au Se de 





are marquis de 





enquières, allant vers M le due de W 
main, LA novembre 1627 cité par Rise n Bernhorl des 
note ne 3 du livre 4 

Lettre du Père Joseph, éerit 
avec le due di 
and. ses pl 




















nur à Dellemont ». «… Vous 
diflicultez, ct verrez au Fond 
ce qu'un sier ou craindre de lui, Je crois 
loujours el néanmoins fera ce que nous aurons besoin : 
il faut le muintenie en cette volante... 2 novembre 4687 leité pur I 
ibidem 36 du livre de renseignements, LI 

ts Ue Bouthilier à Fenquiéres allant ÿers 
mi remain, 15 novembre 1637 (Bibl LOENTET 

Instruction de M. de Novers à Feuquicres ; SaintGerméin, 44 no- 
sombre 1637. Rüne, ébédem à note 37 da livre de renscignements. L IL: 
ABiDL. Nat fr ENS 

Bibl. Nat. Ur 
lui annonce que 























HE de Wei 











De Noyers à Weinar: Rueil, 21 novembre 17 
Mniéres var le trouver de Ja part du roi parce qu 
a lieu de obvier aux longueurs el irrésolitions set que ce serait trop 
long de expliquer par etre. 1 demande an prince de donner à Feu 
quières Centière eréane sur tout ce quil representera » 

Voie anissi 2: DL, Nat (le 8. Bouthiher de Ghavigny à He 
de Wiimar: Paris, 14 novembre 1637 

Le 24 novembre 647, de Rueil, dé Novers écrivait à 
«2 élan bioin de reconnaitre on fils LU disposition dens laquelle ee 
prince se truve, au fond du eur, ee que nul que vous he pourrait 
Jamais péneter et apres Ce point essentiel eL QE esE le Véritable E solide 
fondement de la corvée que l'on vous donne, Beher par tuus les move 
à le résotdre à trois chosen 2 Arréter ensemble ee un certain etsulie des- 

nn dé Le Min dés que la saison le permettra et par quels 

ns — Si les ennemis venaient atlaiquertes pliens d'Alsare, quil vienne 
les seront, a moindre marche de son aimée et Cpable de le 
le manque de vivres et le four etant non plis 
Aanostronpes deresterphs de Mn poste.» — € De ne ropatss 






















Feuquières : 




























ee pei 
roisjours 
que preteste 











fi n'ayant msolt de de sonffrir quoi que on paisse alléguer, étnt du 








toit impussible que Le France puisse donner de largent à ses troupes 6 
den avoir encore la tonte. scie dons Mers Bernhard der Grosse at 
M Hése, hote 25 lu livre V1 

de Mende éerit à Richelieu que Fonquières est pass à Nanes 


le 2 decembre HT et bd a demande des renseignements « pour juger sÎ 
quelque chose qui put donner Sujeet de Canement aux résu 
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point touchant en particulier l'armée — son état, les pertes 
qu'elle a subies au service de Sa Majesté en la dernière cam- 
jragne, la requète de moyens propres qui lui permettraient de 
faire avantageusement la guerre — Feuquivres devra en con- 
férer avec le prince afin que les Weimariens se trouvent « au 
plustost en tel eslat que Sa Majesié et la cause commune en 
reçoivent encore à l'advenir par Son Aiesse les mêmes ser- 
vices qu'ilz ont faiet par le passé. » Comme il importe que 
l'eunemy soil travaillé puissamment surtout en Allemagne » 
jusqu'à l'acheminement vers un bon trailé, le roi n'omctira 
pour y arriver. Mais les places d'Alsace, faiblement 
munies de garnison, élant en danger comme le prouvent les 
tentatives des Impériaux contre Schlestadl el Haguenau, 
hichelieu désire que Bernard y laisse entrer provisoirement 
des troupes françaises el même qu'il donne, sur ee point, 
réponse el instructions écrites à l'ambassadeur. 

Le duc de Weimar s'en tire fort habilement. Il se reconnait 
d'abord parliculièremenLobligé à Sa Majesté de l'honneur qu'elle 
lui lait pour l'envoi d' «une personne de telle conc 
Feuquières et par l'assurance qu'elle lui donne de la continu: 
lion de sa bienveillance, des soins qu'elle a de ses interets 
du maintien et restablissement de ses troupes ». Puis il con 
le roi de croire tant à sa fidélité qu'à sa volonté de bien servir ; 
il se dit « grandement aflligé » d'avoir out dire par quelqu'un 
des siens que Sa Majesté, depuis la rentrée de Feuquières à 
Cour, témoigne à son égard un assez vif mécontentement, sur 
divers rapports qui lui auraient été faits, 6 con mme si la ruine 
des troupes françaises, qu'il avoil ren 
este campagne dernière à Son Allesse, procédoit du mauv: 
lraiclement qu'elles en ont reçeu “ de ses troupes alle 
mandes ». AU point de vue militaire même, le prince lit 
rquer à quel degré lt diver 
le: Rhin a esté fructuer 
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on « faicte L'esté passé sur 
se » en alirant des armées d'auprés les 








tions qu'il a formées pour son Voyage ». Pais il a rontinné seul vers Bo 
















«M semble qu'il n' auroit pas grande apparence dé mener présente 
ment des troupes en ee payshe tous les gens de guerre sont sf leon 
de ee voyage que de Le leur proposer sentement en ces est les 
faire dissiper, éU quand il ÿ auroit quelques-uns dus valent 


en les perdrait en chemin. » bide 
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alliés, « comme celle de Jean de Werth des païs du deffunt 
landyrave de Hesse, qui les auroil sans cela lout entièrement 
il ä, Go à été obligé de se séparer de 
Gallas ; par là aussi, les confédérés ont eu la preuve que l« 
roi les aidait effeclivement etont repris courage. Il en est éga- 
lement résullé la découverte de la mésintelligence existaul 
entre l'Empereur et le due de Bavière, dont « l'amitié ne tient 
quasi qu'à un fil. », ce dernier ayant par deux fois envoyé des 
ordres contraires à ceux de Ferdinand, Le due Bernard ne 
juge pas nécessaire d'insister sur l'avantage que tircrait la 
Couronne de Suède d'une diversion en Allemagne ou sur le 
Uhin. A diverses reprises déja il a fait représenter au roi, par 
les sieurs Truchsess et Betz, puis, en dernier lieu, par le ma 
quis de Feuquières, de quelle manière il comptait opérer 
Mais pour obtenir un résullat, il en faut les moyens: aussi 
était-il tombé d'accord avec l'ambassadeur du roi sur divers 
articles qu'il supplie € très humblement » Sa Majesté de vou- 
loir bien rabfier : « Faire deslivrer présentement au sieur 
Haœuf, à Paris, les sommes nécessaires pour remettre la dicte 
armée en estat de servir et celles qui ont eslé extraordinaire- 
ment employées ct advancez par Son Altesse, le tout selon les 
mémoires particuliers qu'elle en a donnez au diet sicur de Feu- 
quières »3 « qu'en suilte, les quatre quartiers de l'année pré- 
sente soient ponctuellement parés aux termes portés par le 
trailé et au moins à raison de deux cents mil escus pour 
chacun d'iceux »; « que le corps d'armée, lequel M. de Fe 
s à laissé soubz le commandement de M. l'Evesque de 
Mande, puisse joindre l'armée de Son Allesse en cas de néces- 
sité, ou, si elle le juge plus à propos, faire une diversion par 
ses ordres"; «qu'au mois de may un nouveau corps d'armée 





és... » Par là à 
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# Les Français et alliés continnai 
roi de Hongrie. 
TT 
lisess pour 
Bb, Nat. fr 
nard de Wéima 

 Hibt. Nat, 
11 ait que l'évêque « de n'a pas besoin de lu 
des troupes. À pourra € satistaire à l'impa 
réporse au prince sue les ponts en litige. 





à nommer l'empereur Ferdinand IL 












renard de Weimar à 








XI de la part de Her- 











ur la conduite 
e» qu'il a de porter ample 
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de 2.000 chevaux et de 6.000 hommes de pied soil donné et 
adjousté aux trouppes et soubz le commandement de Son 
Altesse pour son assistance, et si les ennemis venoient à estre 
tellement renforcés qu'elle ne fut pas suflisante de les sous- 
tenir, il plaise à Sa Majesté l'assister en sorte qu'elle ne soit 
pas contrainte de quitter ou reculer »; « quant à la conserv: 
tion des places de l'Alsace, où il paroist un très grand péril à 
“ause de la grande ct trop enracinée nécessité qui y est, 
Son Altesse en a amplement conféré avec ledict sieur de Feu- 
quières, dont il fera aussi le rapport à Sa Majesté. » En ce qui 
concerne l'assurance donnée par le roi de nc jamais trailer de 
la paix sans y comprendre le prince et son armée, il supplie 
aussi très humblement d'ordonner qu'il soit « faicl et arresté 
un traité particulier ». Le duc de Weimar termine son long 
mémoire en demandant au roi de lui « envoyer ses volontés 
au plustost el donner les réponses favorables... puisque l'im- 
porlance des affaires présentes est telle qu'elle ne peut souffrir 
de retardement, qu'en perdant le temps on perd aussi les 
moyens de remettre la dicte armée, et queles affaires en pour- 
raient tomber dans un eslat si périlleux, qu'encore que la 
volonté fust bonne à l'advenir, l'impossibilité ne permettrait 
plus de rien faire, comme il arrive en toute les choses du 
monde qui, ne pouvant estre résolues, se résoudent enfin 
d'elles-mesmes! ». 




















Bibl. Nat, fr. 2721-206. De Noyers à Weimar; 24 novembre 1637. 

11. dit que Fenquiéres n'a pu faire un détour tant il d'impatience 
de voir le prince, el de s'acquitter de su mission. 

* Dibl. Nat, Me 9 set Us Me. BTUB-1G6, Me. SN à et 
ibl. Nat, collect, Clairambault. v. 383-1. 

« Response el Résolution de S. Altesse de Weimar sur les propositions 
à luy faictes de la part du Roy par M. de Feuquieres : donnée à Dels- 
berg (Delemont le 23 décembre 1637 ». 2 janvier 16% du calendrier grége- 
rien (cité par Rose). 

Comme il était d'une extréme importance d'empêcher Bernard de croire 
que l'on doutait de sa fidélité, le roi crut devoir lui écrire dés le 3 février 
ant même de répondre à ses diverses propositions 

































Mon cousin 
veu un Lrés grand contentement de rereproir par le sieur de 
Feuquieres les nouveaux lesmoienages Qu'il n'a rendus de vostre aie 

tion envers moy et au bien de mon service, el d'apprendre par Lay Vos 
bonnes résolutions pour l'intherest de la cause commune, ausss ai-je 
peu entendre sans beauronp de desplaisir ce qu'il m'a dit des rapports qui 
vous ont été faicls que jeusse quelque mécontentement de vostre ron- 
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La réponse de Louis XI, si impatiemment attendue, 1 





portail qu'une demi-satisfaction au due Bernanl. — Le roi lui à 
donné les 800.000 livres promis en gros pour Les frais de 





1erre 


e. Il ne doit rien d'autre ;néanmoins, pour 
able, il accorde 50.000 écus, que le sieur Hrufl 
touchera au plus Bt. — Les troupes weimariennes en un 
effectif tellement réduit qu'il y aurait lieu d'en tenir compte au 





durant L'année pau 
lui être agr 








roi dans les frais. Mais désirant avant tout que l'armée du due 
Bernard soit en bon état, il lui accorde encore, pour l'année 
courante, 800.000 eus payables en quatre quartiers, comme il 
le demande. — Quant aux troupes ax suins de M. de 
Mende et que Feuquières devait mener an prince, elles sont 
actuellement dispersées en garnisons, et l'on ne pourra les 
rassembler L vile sil est donc avantageux d'envoyer le 
comte de Guébriant vers Langres pour opérer une dive 
Au printemps, une puissante armée ira positivement seconder 
les desseins le Bernard sur le Rhin *. 

IL faut attribuer la lenteur que le roi ct son ministre oppo- 
saient aux justes supplications du prince, à des obstacles 
matériels indépendants de leur volonté ct à la fatale coutume de 
disséminer les forces, La France se trouvait alors épuisée p 
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nt véritable que l 
Lady 


duite, ant toujours reconnue pleine de zèle ver 

age des affaires publiques je nu poinet 

ets j'en quelque subject ceux 

qui vous ont este despeschez de ma part Vous lauroient peu faire cone 

noistre: mais je m'assenre QU'EN en à pas un qui ne vous ail tesmoignié 

le contraire et que suivant mes ordres ne vous ai expressément 
de vu 












sée de n'en plaindre 





ét pour. 

























comme j < este ve eelu les éileets que 
Vous av ma bonne valonté sont se esloignés dun autre sen. 
tin qu'ils out deb non seulement empeseher que ces 
manvais discours ne frssent impression sur Vostre esprit, mais ape vous 





$ donnissiez moindre crane; je vous prie done, 
pou user des deffianre 
À à des bruits qui Viennent de personnes mal 
croire trop légere 
sions sans aucun fondement, faisant un est certain de br bienvertlanne 
condialie que Jay pour sous et de la contiunee entiere due laquelle je 
demeurera tres constonment que loutte Vos pondent totsjonrs 
came elles ont Het jusques Hey aux assrnranees que Vous me donnez 
dé vus bo 
Arch hist guerre, VA 2 et A tr Mr v 
Le roi à Berne de Wei ur 
SDL Nat Fr 2720220 ve 6 Response de la part du Roy eur les 
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de longues guerres inteslines el étrangères ; l'arsent, fort rare, 
entrail péniblement dansles caisses de l'État ; les leve 
tinuulles avaient rendu, au bout de quelques années, Le iv 
tement à ce point difiicile, que les commissaires royaux, lé 
colonels et les capitaines ne pouvaient plus enrôler, même à 
leurs frais, qu'un nombre d'hommes Wrop restreint el avec un 
excessif retard sur l'époque lixée, à ce point diflicile qu'ils 
allaient chercher des soldats jusqu'en Écosse et 
l'Allemagne. Malgré cette défeeluosité grave et l'éc 
ment qui, peu à peu, se produisait dans la population, mal 
En 5 du trésor, pourquoi la France e tenait-elle 





con- 











ar de 









à cu 














s compter Les 
aient les cro- 





en avoir six sur cinq théâtres d'opérations 
troupes du due Bernard et celles qu'immobill 
ulsen Auvergne, Périgord, Quercy, Agenais, Guyenne el 
igoumol ntonge et Poitou, sans cemplerles 
troupes récemment encore occupées dans les Grisons Len 
Valleline. Le prince de Condé entrera en Espagne par le 
Russillan, Fontarabie où quelque autre défilé de Navarre : 
due de Longuerville opérera avec un corps de 2.600 chevaux el 
de 10000 hommes de pied en Franche-Comté 
de la Force et de Brézé garderont les frontières de Champagne 
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«lelais, 4 











ehaux 





les ma 











et de Picardie, à la tête de#.000 chevaux et de 8.600 fantassins, 





lis que Louis NUL entrera en Artois où en Cambr 
aire un siège important, ayant sous lui Châtillon, 16.000 fan- 
lassins, 6.000 cavaliers et un grand équipage d'artillerie ; le 
rdinal de Ia Valette, avec 12 à 13.000 hommes, agira dans le 
Iréquy continue 


aluel 


six pour 








ente 





sse ré 


avoie, 





helieu était un hemme dÉUL d'une trop grande euser 
Évé 





ments qui se 





» pour ne pas comprendre que les 
voulaient de la Baltique aux Alpes el des bords du Rhin aux 
extrèmes contins de l'Empire auraient les plus sérieus 
séquences. Aussi peut-on s'étonner qu'il ail vouli exécuter 
plan de trop vaste conception. Son attention n'aurailelle pas 
dû converger uniquement sur LAllenegne® Là aurait dû 
avoir lieu le vrai choc, le hoc décisif. Les autres Théâtres de 
“Rhin auraient 















rre ne pouvaient être que secondaires, Vers 
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en hommes et en argent, 
sassembler le flot conquérant, envahisseur, pour faire ensuite 
coin jusque dans les États héréditaires, — En Flandre, une 
armée de force moyenne, combinant ses opéraions avec celle: 
du prince d'Orange, pouvait maintenir le cardinal Infant, pl 
entre deux feux, — Pour fermer le passage de la Valleline aux 
Espagnols, il n’était pas nécessaire d'immobiliser beaucoup de 
monde : quelques détachements suflisaient, — Notre interven- 
tion dans le Piémont avait peu d'utilité, et le prestige de nos 
armes viclorieuses en Allemagne aurait largement suffi pour 
maintenir l'influence royale au delà des monts. — Quelques 
régiments ou même des milices, établis en Navarre et en Rous- 
sillon, étaient capables de fermer l'accès du royaume à PI 
lippe IV, Sidone Louis NI n'avait fait que surveiller la fron- 
tière des Pays-Bas espagnols, la Valteline, Fontarabie et le 
Roussillon, il aurait pu créer avec les forces vives du pays une 
où plusieurs armées, qui, sous une direction unique, auraient 
franchi le Rhin et apéré, en quelques mois peut-être, ce qui fut 
obtenu après treiæ ans d'une Intle pénible, sans plan d'en- 
semble, avee une évidente incohérence stralégique 


dû se diriger Loutes les ressource 








cé 


























Les vivres se faisaient de plus en plus rares. Les magasins 
de Montbéliard, il est vrai, s'ouvrirent ; mais l'élat des routes 
rendant les transports impossibles, celle mesure ne para que 
faiblement à ce grave inconvénient. Les soldats en étaient 
réduits à se nourrir de fruits seesel de racines. Le duc de Wei- 
marpensadonce sérieusementà quitter desparages qui pouvaient 
devenir rapidement Je Lombeau de sa petite armée. Le colonel 
d'Erlach de Castelen lui conseilla de se jeter dans les quatre 
juridictions sises au dela de l'Aarberg, dites les villes fores- 
Lières, sous le protectorat de la Maison d'Autriche : Rhinfeld, 
Seckingen, Laufenbourg et Waldshut, maintes fois déjà prises 
et reprises, On x lrouveraitdes ponts surle Rhin et des subsis- 
tane ant pu être faites depuis deux ans. De 
la où pourrait Grer des ressources soit d'Alsace, soit de Suisse ; 
mais, pour réussir, il faudrait brusquer le mouvement. les 
énéraux de l'Empereur pouvant se réunirau premier soupçon 
Wéimariens av 
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et tomber sur le 





les forces bien supérieures. 
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Au plus vite il fallait prendre un parti ; la position était deve 
nue intenable dans les Franches-Montaynes et l'on ne pouvait 
s'élablir ailleurs sans de plus gros inconvénients 1. 

La décision de Bernard de Weimar est prise; malgré l'äpreté 
de la saison, qui pour un autre que lui serait un obstacle 
loue entreprise importante, il marchera, conliant dans son 
étoile, il tentera la fortune, Différents personnages travaillent 
dans ses intérêts et le liennent au courant des allures de l'en- 
nemi ; lels le chancelier de Wurtemberg, Forster, établi à 
Montbéliard ; les négociants Ziegler, de Schaffouse, ct Ringler, 
de Bâle ; Conrad Rehlinger, Suédois à son service, chargé des 
affaires d'argent et qui lui fut lonjours extrèmement dévoué 
IL négocie avec Schañouse, voulant d'abord passer entre 
Dicsenhofen et Stein ; mais il est lrahi. 1 den 
protestants suisses la permission de gagner le Rhin par Frick 
el l'Argovie. « Il forme des desseins contre les Impériauy, ét 
vail-on de Bâle à la Gazette de Renaudot, qui leur feront voir 
qu'il ne dort pas loujours quand il se repose £ » A la häte il 
ordonne aux Weimariens de se concentrer entre Delemont et 
Zwingen ; 6.000 hommes, la plupart vétérans allemands qu'il 
avai pu enrôler avee l'argent de la France, se groupent, pleins 
d'entrain et de bonne volonté, dans l'étroite vallée de la Birse. 
Le 27 janvier, après la célébration d'un service religieux, à la 
tête dé mille fantassins el de mille cavaliers, malgré le froid 
excessif, Bernard quitte Zwingen en pleine nuit, prescrivant 
au reste de ses troupes de le suivre. Il avance péuiblement par 
des chemins défoncés el à peu près impraticables, en faisant 
d'énormes détours, dans les détilés où l'on ne passe qu'un à un: 
il avance ainsi d'une seule traite plus de quatorze lieues de 
France durant. Il traverse la Birse entre Bäle et Müncheuste 
marche rapidement sur Friek el arrive à Stein, où des bateliers 
meltent à sa disposition deux embarcations qu'il charge sur 
des voitures avec échelles, pétards, grenades et Lout le née 
saire en vue d'une attaque de 
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e force, Avant de continuer 





sa route, il se voit obligé d'accorder un jour de repos à ses 
hommes, ha et soufrant à ee point du froid qu'il leur 








* Mémoires du maréchal de Bassompierre. pa 
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laselle. A3. ne 19. De Bâle, le 28 janvier 1635. 
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eûl impossible de manier leurs armes ; il les laisse «4 
réchauffer dans les villages voi 

On enlève un poste ennemi qui se garde mal 
Seckingen — 99 janvier ; la petite troupe franchit e 
Hhin sur les deux bateaux, par groupes de 8, le 30, à quatre ou 
cinq portées de mousquet de la place, en un lieu dontles mon- 
Ueules et les bois cachent la vue à la garnison ; les premic: 
qui mellent le pied sur la rive droite touchent 50 richedales 
de gratification. Le temps presse ; il importe de brusquer les 
événements avant de donner l'éveil ; à peine 120 hommes 
sont-ils passés que l'attaque de Seckingen commence. On 
somme la place pendant que deux grandes embarcations 
ürées sur la grève et un bac à dessein défoncé, remis aussitôt 
at, donnent encore la possibilité à 500 hommes de pied et 
à 500 cavaliers de gagner la rive droite durant la nuit du 30 
au 31. Seckingen pris, le due Bernard, voulant profiter des 
deux ou trois heures d'obseurité qui lui restent, envoie le 
colonel Schünbeck avec 200 mousquetaires, porteurs d'outil 
ele régiment de cavalerie de Rosen, par larive droite, jusqu'à 
Laufenbor 





ins ». 





mont de 
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#5 à deux heures de chemin de Seckingen, tandis 
que hi, avee le restant des siens, remonte la rire gauche jus- 
qu'au même lieu. Au signal donné, Schônbeck fait appliquer un 
pétard à l'une des portes de la ville et y pénètre facilement 
«nonobstant les salves, dontles ennemis s'avisèrent, mais trop 
trd». Les Weimariens ne sont encore maitres que du quartier 
d'au delle Rhin ; la ville principale, du côté suisse, défendant 
le pont du fleuve, se trouve toujours aux mains des Impériaux 
Mot les défenseurs effarés, ne songeant mème pas à 
où à braler le pont de bois, ouvrent leurs portes. À 
grand'peine les officiers de Bernard sauvent partiellement 
Laufenbourg du pillage et soustraient les habitants à la rage 
de iqueurs. Le quartier de Ia rive druile est néanmoins 
culiérement saceagé, Le comte de Nassau passe aussilôt le 
pont de 1 iment, qui, joint à celui du 
colonel Resen, se dirige en toute hâte sur Wallshut, et l'en: 
leve d'assaut, Le due Bernard est maitre de trois villes forcs 
Lis 
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Prés de Waldshui. les Wéimariens rencontrérent deux com- 
paguies de cavalerie ennemie, suivies d'un régiment d'infante- 
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rie. qui venaient un peu tard se jeter dans Laufenbourg au 
bruit de l'approche du duc Bernard. Nombre d'Impériaux furent 
tués ou faits prisonniers ; cependant beaucoup échappèrent, 
la poursuite n'ayant pu s'exercer que d'assez luin!. Le village 
et le couvent de Bucken, tout proches de Rhinfeld, avaient 
éalement été enlevés. Cette irruption inattendue répandil 
partout l'effroi. 

Dans sa joie, le due Bernard écrivit de suile au colonel d'Er- 
lach: « Je vous souhaite, au nom du Dieu tout-puissant, un 
leureux bonjour de Laufenbourg. Dieu m'a béni, Loul s'est 
Lien passé? » — 31 janvier. Le capitaine Litzau. gentilhomme 
de sa Maison, porta ces bonnes nouvelles à la Cour de France, 
d'où répartit aussitôt le licutenant-colonel Betz, qui apparte- 
nail au prince, avec loutes les félicitations du roi. « Je ne 
veux pas laisser partir le sieur Belz, lui disait Louis XIII, sans 
vous Lesmaigner l'extrême joye que j'ay reçeue d'aprendre 
comme vous avez, avec autant de bonhe: 
asseuré vostre passage delà le Rhin par la prise de Lauffen- 
Lourg. La vigillance et le zèle que vous avez continué à tes- 
moisner en celte occasion pour l'acheminement de nos bons 
desseings en Allemagne, redoublent mon désir d'y contribuer 
et me forliffient de plus en plus dans l'espérance d'en veoir de 
considérables effects. » Il ajoutait que le comte de Gucbriant 
avail présentement l'ordre de faire au plus 161 « une bonne 
diversion dans la Franche-Comté», et que le sieur de la Mothe- 
Houdancourt allait partir, sous deux jours, avec les 30.000 écus 
promis à Bel sur la demande du prince*. La Mothe-Houdan- 
court n'ayant pu partir, les 50.000 éeus furent portés par le 
baron d'Oysonville et le vicomte de Courvai : « sçachant bien, 
disait six jours après le roi au due Bernard, comme vous nc 
at 
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pouvez recepvoir ee secours plus à propos que mainte 











© tiuzelte du 15 À 
Weimar et son par 
Knies imperiales. » 


* Cité par Rôse, LIL 
* diazelle du 15 février 1638 
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Lave, 13 février 1538. 
Le 45 fév dinal de Richelieu dnnoit les mêmes asstt- 
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pour vous donner moyen de remplir vos troupes et faire de 
nouvelles levées ! ». 

La prise de trois des villes forestières surprit on ne peut plus 
l'endinand et le due Maximilien de Bavière. Ils adre 








rent 
aux 
été imprévoyant. Les 
Suisses répondirent avec raison n'avoir pu s'opposer « à de si 
puissantes forces, venues à l'improviste ». Savelli dut revenir 
de Besançon concentrer les siens à Villingen ; Jean de Werth, 
alors à Munich, reçut l'ordre de sc joindre à lui, mais ne lira 
ses troupes qu'aveeune peine infinie de leurs garnisons de I 
Moselle : ; le lieu du rendez-vous général était fixé entre Bri- 
sach et Fribourg. Charles de Lorraine ful prié d’accourir et 
d'attaquer les protestants sur la rive gauche ; mais il se con- 
tenta d'avancer jusqu'à Saint-Hippolyte. 

Les confédérés catholiques suisses, réunis à Baden, él 
moment des pl 


d'inutiles reproches aux Suisses sur le passage accordé 
Weimariens, el à Reinach pour avoir 











evèrent 
mar qui 
it traversé le Lerritoire de Bâle laissant ses soldats voler et 
commettre toutes sortes de dévastations. Non seulement ils 
réclambrent des indemoilés, mais encore ils empèchérent 
l'arrivée des convois destinés à l'armée el confisquérent les 
munitions de guerre concentrées à Baden. D'Érlach fut alors 
d'un grand secours; au risque de s'atlirer de gros ennuis, il 
défendit Bernard, ct, avec l'aide de l'ambassadeur Méliand, 
parvint à convainere les catholiques de laisser cireulerles con 
vois. D'un commun accord. les députés de l'Assemblée de 
Baden envoyérent trois des leurs au duc de Weimar à Laufen- 
bourg « pour l'exhorter de ne point endommager le territoire 
des Suisses en général. » Méliand avait été très bien reçu au sein 
de cette Assemblée, tandis que le comte de Schwarzenberg, 
Sy présentant au nom de l'Empereur, y avail obtenu moins 
ueil. — Le fit parut assez curneléristique dans la eir- 
constance. 


ntes amères contre le due de We: 
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Le let le 2 février, le restant de l'armée weimarienne arri- 
vait de Delemont, etle quarlicr général du duc Bernard s'éta- 
blissail à Bucken. Le 5, le colonel Caldenbach avec son régi 
ment par la rive droite, elle colonel Oehm avec le sien, par 
celle de gauche, se présentèrent devant Rhinfeld, défendu par 
400 hommes énergiquement commandés parle colonel Schmid! 
Rhinfeld fut alors investi 

Pendant ce temps maintes petites rrconnaissances appor- 
Laieut l'abondance dans les magasins que le due de Weimar 
venait de créer à Laufenbourg et dont il avait confié la garde 
au colonel Schünbeck, également chargé de fortifier eclle 
place. C'était un gros de cavalerie qui parcourait le pays récol- 
tnt un riche butin; c'était Rosen el Taupadell qui s'avan- 
caient jusqu'à Zell ct Stuhlingen, levaient des contribulions, 
cherehaient à relier la forteresse d'Hohentwiel à l'armée, pous- 
sient l'audace jusqu'à pénétrer en pleine Forèt-Noire, el 
alteignaient même Villingen, 

Entourée de haules et larges murailles que protège un double 
fossé, la place de Rhinfeld, aux abords imposants, sans étre 
une des plus grandes, eslune des plus importantes du haut 
cours du Rhin. Bien qu'ailée par de courageux bourgeois, sa 
garnison présenteun effectif Lrop ible ; les approvisionnements 
sissent tellement à désirer, qu'au cours dusiège, l'on s'armera 
de pierres en guise de mousquets. Celle malheureuse ville a, 
depuis quelques sivcles déjà, joué un certain rôle el subi les 
hurreurs des sièges etde la guerre. Dès 1204, elle est munie 
d'une enceinte ayant pour réduit un ehâleau qu'on appelle 
Le Stein. A l'extinction de la f ühringen,en 
1218, elle devient ville impériale c£ prend vite une grande 
importance, Rodolphe de Habsbourg, empereur d'Allema 
eastel duStein sont fé 
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+ séjourne à plusieurs reprises ; 
ment confiés les joyaux dela Couronne ; l'impératrie 
met au monde, en 1276, un ls que l'on Laptise duns l'église 
paroissiale du lieu. Rhinfeld entre dans l'apanage des ducs 
d'Autriche en 1326; mais l'empereur Sigismouil l'eulève, aingi 
que Schañouse, en 1418, ces deux placesdésirantrester villesim- 
périales;en 145, les bourgeois détruiseutle ehäteaut autrichien 
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dutcin. Troisansplus tard. l'Autriche reprendla place, laravage 
par vengeance, puis la cède à Charles le Téméraire, due de 
Bourgogne, en 1468. En 1632, le rhingrave Othon-Louis s'en 
empare, et les lmpériaux la reprennent. En 1634, le rhingrave 
Jean-Philippe l'assiège pendant vingl-cinq semaines ; après une 
héroïque résistance, mourant de faim, la garnison, commandé 
par François de Mercy. se voit obligée de capituler; mais de 
nouveau les Impériaux s'en rendent maîtres. 

Le siège de Rhinfeld se poursuit régulièrement. Les tenta- 
tives d’y faire entrer des munitions par Lerre ou par cau ont 
toutes échoué. Le bombardement commence le 10 février ct. 
le même jour, l'on écrit, du camp de Bernard, avec trop de 
fanfaronnade, « que les assiégés n'altendront pas l'extrémité, 
veu qu'ils parlent desjà d'accord ». Le froid est excessif: une 
ncige épaisse couvre le sdl, mais rien n'arrête l'ardeur des 
Weimariens. Déjà ils ont repoussé une sortic ; deux tours se 
sont écroulées ; deux mines, élablies sous les baslions, ont 
joué avec succès, Luant beaucoup d'assiégés; une batterie de 
14 pièces travaille à la brèche. Déjà cent échelles sont tenues 
prêtes en vue de l'assaut prochain, fixé au 1° mars, lorsqu'ap- 
paraissent les Impériaux. Il faut courir au plus pressé : livrer 
bataille en rase campagne — 28 février !. 

Tandis que les avanl-posies wcimariens, établis sur la rive 
droite, essaient de contenir momentanément les ennemis, fort 
supérieurs en nombre, le prince, dent une parie des troupes 
oceupe la rive opposée, parvient à faire passer 600 mousque- 
aires, un escadron de cavalerie ct huit pieces de campagne, 
qu'il réunit à ses six régiments pour les mener sur une hauteur 
en avant de Hhinfeld, non loin du couvent de Bucken‘. Il prend 
vite son ordre de bataille; Taupadell à droite devant Jean de 
Werth, lui-même à l'aile gauche, face à Savelli. Sa position est 
bonne, 

Savelli el Sperrenther enfoncent lout d'abord la gauche we 
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le. AGIR, n°25. Du camp devant Rhinfeld, le 40 février 1638. Les 
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marienne ; Bernard, qui parvient à la rallier un peu en arrière, 
retourne à l'altaque de front, de flanc, et bouscule à son tourles 
Impériaux. De son côlé, Taupadell remporte un premier avan- 
tage, maisses troupes, au lieu de l'accentuer en repoussant à 
fond l'ennemi, se jettent imprudemment, comme des vautours, 
surles bagages abandonnés. Jean de Werth en profite aussitôt 
pour grouper les siens et se joindre à Savelli, Ensemble ils se 
ruent contre Bernard. Le combat recommence inégal, acharné. 
Les protestants font des prodiges de valeur, mais, écrasés par 
le nombre, lentement reculent, abandonnant huit canons. A leur 
tour les Impériaux commettent la faute grave de s'ahattre sur 
les impedimenta des Weimariens. Bernard suisit celle occa- 
sion, reforme ses lignes et les lance encore en avant, voulant 
et reprendre ses pièces et délivrer le duc de Rohan, qui, com- 
battant volontaire sous ses ordres, vient d'être blessé etrisque 
d'être fait prisonnier. Une troisième fois l'action renail chaude, 
et le dispositifest à ce point changé par les divers mouvements 
exécutés, que chaque parti occupe, à un moment donné, les 
positions primitives de son adversaire 

La nuit mit enfin terme à celte journée sanglante. Les Impé- 
riaux entrèrent dans Rhinfell; Bernard de Weimar leva le 
siège, s'arrèla à la hauteur de Bucken, et, le lendemain matin, 
prit la route de Laufenbourg. Chacun s'attribua la victoire. De 
fait, elle restait indécise et les pertes s'élevaient de part et 
d'autre à un € re considérables. Il est cependant à remar- 
quer qu'en évaeuant les lieux et en levant le siège, Bernard 
accordait implicitement les honneurs de la bataille à son adver- 
saire. Certains auteurs, comme Droysen, disent calégorique- 
ment qu'il fut battu ; d'autres, comme Charvériat, n'aftirment 
rien?, Le prince fut très affecté par la mort du rhingrave Jean- 
Philippe, de grand avenir, et du colonel Bodendort, ainsi que 
de la captivité des colonels Schafalitski, Rotenhan et d'Erlach. 
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Rohan, écœuré des procédés de Richelieu à son égard, était 
venu, comme nous l'avons dit, avant de gagner Venise. trouver 
le due Bernard, qui le « révérait avec profondité », selon les 
Lermes d'un manuserit anonyme. I souhaitait voir le prince aux 
prises avec les Impériaux et constater qui, de la fortune où de 
la prudence, aurait plus de part en leurs affaires. Le prince. 
regardant le chef huguenot comme un homme de guerre plein 
d'expérience et de talents, ne dédaignait pas de le consulter et 
alla mème, afirment plusieurs historiens, jusqu'à lui offrir le 
commandement de ses troupes, « disant qu'il luy seroit mal 
séant de commander où se rencentroit un si grand capitaine » 
Le due l'aurait remercié, « Lesmoignant estre venu pour com- 
battre en soldat ct pour recosgnoitre la différence qu'il ÿ avoil 
à jouer de la teste où de la main >. Néanmoins, fort de son 
autorité personnelle, de son expérience et de son prestige mili- 
taire, il ne craignit pas, ajoute notre historien anonÿme, de 
donner certains avis à son illustre compagnon d'armes, à la 
première journée de Rhinfeld, comme de ne pas attendre l'eu- 
nemi de pied ferme, puisqu'on avait l'infériorilé du nombre. 
mais d'aller au-levant de lui. Pendant l'action, Rohan se mit 
à la tête d'un régiment de cavalerie el se tint constamment 
où l'on donnait les plus rudes coups. Au fort de la bataille, 
reconnu pour une personne de commandement et qualifiée 
on ira sur lui de Loute part; les serviteurs qui l'acc 
gnaicnt ne labandonnèrent pas, et tous furent tués ou bl 
äses côtés, Son cheval reçut cinq coups de pistoleL ; lui-même 
sse percée en divers endroit 
accablé par le nombre, environné de toute part, blessé 
I Lau pied, demeura prisonnier. Repris sur les ennemis 
qui Femmenaient en eroupe, il dut, la nuil suivante, porté sur 
un brancard à Lautenbourg, montrant à Lous une admirable 
fermeté d'âme, el, malyré les souffrances que lui occasionnaient 
blessures, Sentretenant ile procts d'avenir, Le duc Ber- 
nant L'envoya au couvent de Kômigsfeld, où vint le soigner 
avec dévanement le baron d'Etlaeh, que la ville de Berne était 
parvenue à faire Les bl 
de Rohan se trouvérent bientôl en voie de guérison. Tout lais- 
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sail espérer qu'on sauverait un homme de si grand caractère. 

La duchesse régente de Savoie, Chrisline, sœur de 
Louis XII, avait jeté les yeux sur lui, voulant et le tirer d'em- 
barras et l'utiliser en Piémont, ce qui n'était pas précisément 
du goût de Richelieu. Elle écrivait donc au malheureux blessé 
de Künigsfeld des lettres empreintes de l'estime que lui insp 

it sa personne. Lui répondait « que ses blessures estoient 
devenues glorieuses puisqu'elles lui avaient procuré l'honneur 
qu'il recevoit de Son Altesse, pour le service de laquelle il se 
consaereroit de tout eœur pourveu qu'il en eût la force et le 
moyen esgal à la volonté ». 

Ii obtint aussi de Louis XIII des témoignages de sympathie. 
Le roi lui disait prendre une vive part à sa gloire. A la Cour de 
France cependant, dans l'entourage immédiat du monarque, 
l'on montrait des sentiments divers ; l'on ,: parlait aisément 
des récentes prouesses du due, que certains osaient qualifier 
d'actions éméraires. Un homme de son ägc et de sa condition, 
sient-ils, n'aurait pas dû paraïre dans une armée sans en 
vir le commandement, ni aspirer à la gloire « en combattant 

a main » eL en se jelant dans lamelée. Plusieurs avançaient 
que le chagrin l'avait poussé à rechercher la mort ; d'autres, 
qu'il voulait donner une nouvelle preuve de son courage. Le 
plus vraisemblable est que, n'ayant pas à répondre de sa per- 
sonne, il se laissa emporter par son instinct chevaleresque. 

Au bout de quelque temps, tandis qu'il allait mieux de ses 
blessures, un abcès formé dans la tête el le mauvais état de 
intestins inspirèrent de sérieuses inquiétudes. Le mal 

Rohan perdit connaissance, et, vingt-quatre heures 
après, rendait le dernier soupir, le 13 avril 16%, à Künigsfelel 
Autopsie faite, ses entrailles furent déposées en grande pompe 
dans l'abbaye qui l'avait vu mourir, el son corps embaun 
trouva place dans l'église Saint-Pierre, à Genève, «avec loute 
la démonstration d'honneur que la condition du lieu peut per- 
mettre! », Plus lard un mausolée, digne de ee personnare, 
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Le corps dn due de Rohan fut embaume à Roniesfel. On le dépusit 
eusnite au milieu du temple de la ville, on le conduisirent le comte de 
les députés d'Angleterre ct de Venise, résidents a Zurich 
ne, Zurich, Sehafleuse et Bite: toute ke noblesse de FArgant 














Google HÉSVADUN 


218 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 





s'élèvera dans ce même édifice pour montrer à la postérité 
qu'une nation hospitalière sutadoucir en partie l'ingratitude de 
sa grande voisine à l'égard d'un illustre et vaillant Français 
dont les qualités exceptionnelles ne surent être utilisées pour 
l'honneur et la gloire de sa patrie !. 








Le due de Weimar, dans sa retraite, enleva, entre Seckingen 
et Laufenbourg, la forteresse de Maison Rouge; 150 hommes 
de la garnison demeurèrent prisonniers et le surplus fut mus- 
sacré. Pendant que Tanpadell pénétrait dans la Forêt Noire 
pour découvrir s'il arrivait des secours aux ennemis, le prince 
Seckingen les renseignements, qui bientäl lui par- 
assurants ; les Impériaux, croyant leurs advers 
lolalement anéanlis, ne prenaient aucune pré aution ; Jean 
de Werth voulait se relirer dans la Forèl Noire afin d'y répa- 
rer son armée dans de bonnes positions en allendant les ren- 
forts qu'amenait le comte Fritz de Furstenberg, mais Savelli 
s'yrefusait, et Werlh restait aux environs de Rhinfeld. L'insou- 
ciant Savelli commençait déjà, au lendemain de la bataille, 
l'éparpillement de ses troupes ; déjà il employait ses loisirs à 
rehausser l'importance de sa prétendue vicloire, écrivant à 
Vienne, à Rome et ailleurs, détaillant à plaisir les phases de 
l'action, se donnant les airs et le prestige d'un vainqueur, 
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LArgovie: les officiers de He 
Aurich et 3 de Berne 2 lee 
les sieurs de Libbeg, Säluit et Luiterman, Le colonel d' . le colonel 














Ulrich, ministre de Zurich, prononça une 0 
funebre a Konigsfeld. Le due de Weimar ét te à ces div 
cérémonies par Son € maistre d'hostel « 

tiazotie, 1638, ne 55, De Bale, le 20 avril HR 

‘Du camp de Neubourg. le 18 avril 463x, bernard écrit à d'Erlach, qui 
fait part du décès de Rohan, «.. Celte perte m'a touche bien vivement 
cœur; aussi estelle plus grande qu'on ne le reconnait. Sa naiss 
ses hautes vertus, notre uflinité et l'honneur partie 
aimer sont des raisons uses fortes pour me la faire senti 
remercie d'avoir soin de st urs, Voul 
lui aussi «à ce que toutes choses se fassent ave l'honneur qui 
moire d'un si grand homme v. 1 ne ut rien changer en sa mu 
jusqu'a ve que Mes a duchesse ait repondu, On fera observer poné 
lulement les ordres quelle donnera 


Berzog Bernhnre der rose. par B, Rüse, note 38 du livré VE IT 
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lursque le duc Bernard, averti par ses espions de l'approche 
de Frilz de Furstenberg, résolut de tomber à l'improviste sur 
Khinfeld. 

Le {°° mars au soir, Bernard entre à Laufenbourg. Taupadrll, 
qui l'y rejoint, sa reconnaissance lerminée, repart immé: 
ment, en pleine nuit, à la tête de sa cavalerie, et marche vive- 
ment sur Rhinfeld, par sa droite cl à travers bois. Le 2, sur les 
deux heures de l'après-midi, le prince, qui a laissé de l'avance 
son lieutenant, longe le fleuve dans la même direction avec 
le fort de ses troupes ; le 3 à sept heures du matin, il arrive 
auprès de Bucken, s'y adjoint la cavalerie du général-major, 
continue la route en silence, faisant serrer la colonne sur sa 
üte, afin de supprimer l'allongement et de procurer aux enne- 
mis illusion de n'avoir devant eux qu'un faible corps en 
reconnaissance, parvient ainsi devant Rhinfeld et annonce sa 
présenceen culbutant lesavant-postescroales. Savelliet Werth 
ut à peine le lemps de placer leurs hommes, qui dans les 
buissons, le long du fleuve, en amont et en aval de Rhinfeld, 
qui le long d'un fossé perpendiculaire au cours du Rhin, qui 
enfin dans le bois de Nollingen, à droite et en retrait de ce 
fossé, Leur cavalerie appuieles flancs de l'infanterie cLeonstitue 
la réserve en arrière, Savelli commande la droite, Sperreuther 
le centre, Werth la gauche, Tandis que les mousquetaires wei- 
nuriens netloientles buissons, refoulent l'ennemi et lui repren- 
nent los pitess de canon abandonnées trois jours auparavant, 
Bernard, à l'aile gauche, Taupadell à l'aile droite, rangent les 
leurs en vue d'un combat. « Got mit uns! » Aussitôt ee cri de 
guerre poussé, les protestants S'arancent en bon ordre. Trois 
fois en marchant, ils déchargentleurs canons, ebeelte manière 
le faire jouer l'artillerie, innovée cc juur-R, cause aux Impé- 
riaux la plus vive impression. On arrive à quelques pas d'eux. 
Deux brigades d'hommes de picd bondisseut alors en avant ; 
les ennemis abandonnent leur fe tournent le dos, fuient en 
désordre, jetant leurs armes à terre. La cavalerie impériale, 
gralement saisie de panique, en fait autant, sans méme avoir 
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eu l'idée d'utiliser ses pistolets, Le gras de L'inf 
rieune franchit à son tour le fossé, et lue les sol 
encore postés dans les buissons, pendant que 1 


cavalerie poursuivent à fond de train Werlh, que les fayards 
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cutrainent malgré lui dans les bois. En vain ce vaillant général 
erilil pouvoir rallier les Impériaux à couvert, Taupadell a 
déjà cerné la forêt, gardé les issucs, mis des postes çà cl là, 
Luunt ceux qui passent à sa portée ou les faisant prisonniers. À 
pied Jean de Werth tente alors de s'évader. Un instant il lui est 
permis de croire qu'il y réussirail, mais poursuivi, il sc voit 
saisir dans une localité voisine. Savelli et Enkefort sont trou- 
v sons ; Sperreuther partage leur sort 
En moins d'une heure la plus brillante victoire a été rvm- 
portée 





achés dans les bui 








Les résullats de cette mémorable journée furent aussi impré- 
vus qu'extraordinaires. Outre les officiers généraux, l'on til 
prisonniers quatre colonels : Neunecker, Golt, Henersheim et 
Wolf; trois licutenants-colonels : le baron de Zel, Scharfeuzel 
et Bonyer; quatre majors, dont Antoine de Werth, frère de 
Jean; 17 capitaines de cavalerie, 17 capitaines d'infanterie. 
22 licutenants, 32 corncttes, 4 enscignes, 2 aides-de camp, 
7 scrgentsmajers, 39 caporaux, 1.800 hommes de pied et 
200 cavaliers, dont la plupart s'incorporérent daus l'armé 
weimarienne ; nombre de chevaux; 18 drapeaux el 36 éten- 
dards. L'ennemi laissait encore 600 morts sur place et 400 
autres sur sa ligne de retraite. 

Ceux à qui revinrent tous les honneurs de la victoire furent, 
aus contredit, après le duc Bernard, le comte de Nassau, le 
sénéral-major Taupadell. les coloncls Forbus, Rosen et Potbus 
pour la m hardie, L e etjudicieuse dont ils se com- 
portérent durantles préliminaires etdurant l'action elle-même 
Les pertes des Weimariens élaient relativement faibles, se rédui- 
# colonels, un major-général, un capitaine el quelques 
aanits, Le hamp de bataille avec sun 
alerie opérait la poursuite di 
ut les généraux prisonniers avec modestie, et 
à bienveillance ordinaire, jointe à celle qu'inspire géné- 
ilement la joie d'un éclatant succès. On raconte qu'en voyant 
Jean de Werth, le due Bermard se serait gaiement écrié : 
« Voicinnerencontre bien inopinée, » Le captif aurait répondu : 
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L tusette du 22 mars DS, n°37, à Relation des deux combals naguéres 
dennez entre le due de Weimar et den de Werth, prs de Biken Bucken 
sde Rhino» 
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« C'est le bonheur du roi et de Votre Allesse, et mon malleur; 
je ne sais comment je m'en pourrai laver. » À quoi le prince 
d'ajouter : « Vous aurez le temps d'y aviser. » 

Après l'action, le duc de Weimar, descendant de cheval, se 
mit à genoux et rendit grâce à Dicu, n'oubliant pas plus en 
celle circonstance que dans les autres importantes de sa rapide 
carrière que Dieu seul distribue les faveurs: le lendemain, sur 
le champ de bataille même, l'on célébra un office religieux 
solennel, Le due Bernard n'eut alors d'autre soin que de 
ralraic hir sa cavalerie fatiguée, mettre ses prisonniers en sürcté 
et réassiéger Rhinfcld, dont la prise avait été retardée pur Les 
réventes batailles. Il se rendit donc avec ses caplifs à Laufou- 
bourg. On y chanta le Te Deum « à la manière protestante » ; 
tous les canons tirérent par deux fois, — bien triste concert 
pour les vaincus. Le 5 mars eul liru, dans celte même ville, 
une grande fête. Le prince y donna un festin auquel assistürent 
les généraux ennemis, à l'exception de Sperreuther qui res 
enfermé pour avoir abandonné le parti suédois. Au cours de ce 
repas, les généraux de l'Empereur se disputèrent, rejelant les 
uus sur les autresles fautes de la malheureuse journée, chacun 
déniant sa responsabilité personnelle. 
































* Guzelle du 22 mars 1638, n° 37, Relation 

€ Hôse dit Herzog Bernhard der Grosse... : «M se rendit ensuite au 
chateene de Bueken et d'une fenêtre, VIE un SOU ds La cour 
“prés dde mourir. I couru À Le éonsola par des paroles lirées 
de la Bibe, et pri tout nee qu'il ent rendu le dernier 
soupir» 
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CHAPITRE XI 


APRÈS LA VICTOIRE DE RHINFELD 
1638 





Effet produit à la Cour et ailleurs par les récents événements, — Le due 
Bemard enlève la place de Rhinfeld. — Résullats. — Notices sur Savelli, 
Enkefort et Jean de Wi on du sieur de Millières auprès du 
du d.— Le due Bernard consent à laisser partir Jean de Werth 

— Voyage de Jean de Werth et d'Enkefort. — Jean de 

Werth au bois de anes, — On le fête, on le chante: on l'échange 

lard conire Horn. — Revonshitntion de. — Henonvellement 
du traité de Wismar; pourparlers et négociations. 




























Le nombre des prisonniers était si grand qu'on ne savait où 
les garder; en conseil de guerre l'on décida d'envoyerles prin- 
cipaux en lieux plus sûrs que ne l'était Laufenbourg. Les 











uns, 
comme Sperreuther, furent dirigés sur Hohentwiel ; les autres, 
comme Werth et Enkefort, sur Benfeld; conformément à 
son désir, le due Savelli resta dans la place de Lautenbourg. 
Tous reçurent un trailement convenable, saufle général Sper- 
reuther, qui fat emprisonné comme transfuge en arrivant dans 
la forteresse d'Hohentwiel, et dont on instruisit le procès. 

Parle chambellan Truchsess, le duc de Weimar fitremettre 
au roi les éendards pris aux Impériaux, ainsi qu'une lettre 
commençantences Lermes : «Sire, les justes armes de Votr 
Majesté obliennent toujours des victoires éclatantes ainsi que 
le témoignent les cornettes conquises que je lui fais remettre... 
ete. 


















tlerzog Berthard der Grosse. par D. Rôse. LIL pl 402 note 38. Voir 
lesleitres du due de Wrimar au roi et à Richelieu, datés de Laufenbourg, 
le 12 mars HS, et la description qu'il fait lui-même 

Voir aussi : Gaselles dt 11 mars IG, n° 31: et du 22 mars 163, 
Relations 
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Le 17 mars, Louis XIIL répondait au vainqueur de Jean de 
Werth : 

« Mon cousin, 

«Les nouvelles. que le sieur de Truchsess m'a données de 
la bataille que vous avez gaignée devant Rhinfeld contre les 
trouppes des Ennemis, m'ont apporté le plus parfaict conten- 
tement que je puisse recepvoir. Car, outre que vostre gloire ct 
advantege qui me louchenttrès sensiblement y paroissent (rés 
entières et très grandes, aiant pris trois des généraux des 
armées ennemies qui esloient en celle occasion, commeencore 
plusieurs autres de leurs principaux chefs et collonnels, grand 
nombre d'Enscignes et cornelles, el aiant remporté touttes les 
autres marques d'une signalée victoire, où vostre prudence ct 
générosité ne sont pas moings remarquables que le bonheur 
qui l'a accompagnée, il ne pouvoil arriver en la conjoncture 
des affaires présentes un succez plus à propos ny plus utille à 
la cause commune; il ne reste qu'â en recevoir les fruiets que 
la divine protection nous doibt Rire espérer après un sy heu- 
reux acheminement.… 














Le même jour que le roi, Richelieu éerivait au due Bernard : 





« Monsieur, 





«ll m'est impossible de différer plus longtemps à lesmoizner 
à Vostre Allesse le contentement extraordinaire que j'ay de la 
gloire qu'elle a acquise eu la victoire dont il a pleu à Dieu 


bénir les armes qu'elle commande aux lieux où elle est.» 














Le lendemain 18 mars, le cardinal due prend de nouveau la 
plume, désirant préciser lui-même ses volontés au duc de W 
mar, el lui répéter quel soin ila de ses allaires. Le « dé 
extrême » d'être agréable au prinee le « faict résoudre » à dépé- 
cher un de ses gentilshommes avec mission € d'ayder à 
ramasser et faire passer les troupes » de secours, ete emp 
cher qu'elles ne se desbandent «de l'ay encore chargé partie 
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Let + Ares D guerre. ve 35 Le roi à Bernard 
enchaye, 17 murs MX 
Richelieu à Bernard de Weimar 
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culièrement, ajoule-til, de vous asseurer de la continuation de 
mon affeclion et de mon service !. » 

On jubilait à la Cour et dans toute la France, Jean de Werth, 
dont la capture élait pour la population le plus beau résultat 
de la victoire de Rhinfeld, qui jusqu'alors était regardé de loin 
comme un étre redoutable etsans scrupules, capable de toute 
les eruaulés et de tons les excès, et dont l'invocation seule 
Lerrifiait les enfants comme le nom deCroque-Mitaine, Jean de 
Werth devenait le sujet de Loutes les conservations. On lui 
donnait mille qualificatifs : Jean le pris, Jean le battu, ele 
On letrailait en paroles, comme on le ferait lächement à l'égard 
d'un être dangereux dont on a peur, que l'on voil enchainé el 
dans l'impossibilité désormais ou de nuire ou de se venger. 

A Lyon, le cardinalde Richelieu, frère du ministre, parcaurut 
la ville en carrosse de gala au milieu des cris de joie de la 
foule. 

A Paris, le 15 mars, un Te Deum futchanté à la cathédrale 
mais le délire ne connut plus de bornes lorsqu'on transféra l 
drapeaux conquis du Louvre à Notre-Dame‘. On lil dans la 





























“Bibl. Nat. fe 
18 mars 1638 

* Guerre. v. H25 e1 ie bis Suin 16 mars 1638 

« Monsieur TArchevesque de Fans, ayant reçeu La nouvelle d'un grand 
suceëx qu'il à pla à Dieu de donner a mon cousin le due Bernard de 
Saxe Weymar devant lhinfeld, eu avec l'armée estrangère que je ln 
entretiens il a entièrement deMai une pussante armée composée de 
tuutes les forces que le roy de Hongrie et la ligue de 
coste du Min, et a sigralé sa victoire par le gain de trente-cini cut: 
nettes de cavalerie, vingt-cinq drapeaux et par la prise des généraux 
de trois ar Jean de Werth, le due Savelly et Spernither, d'un 
general maje colorelz ct de plis de mil autres prisonniers 
entre lesquels iL ÿ à grand nombre d'ufliiers; j'ay beaucoup de Sujet 
d'en remercier la divine bonté de tout mon cwur avec tous les tesmui- 
gages des récongnoissances qui me sont possibles Je désire que vous 
Ayez à Vous trouver demain en l'église de Notre-Dame de ma bonne ville 
de Paris et chapitre d'irelle, et à y faire assister le clergé, aôn dy 
chanter le Le Déum avec les ceremonies en leL as requises Lt aecous 
lumees pour mndre grice à Dien de Theureux cement qu'il à 
soul donner en cest ane aux justes désseins dl armes. 

o Et me renrattant sur les. de Saintot, mestre de mes cérémonies. de. 
sous donner de ma par l'heure où Vous aurez à vous {rouver à lalite 
cérémonie, je ne vous feray celle-ey plus longue que pour prier Dieu de vous 

Momsiene FA leresque € 
DRHNTIENE 


* auzetle Au 20 mars JU, 





Richdieu à Bernard de Weimar; R 
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Gaselle que, « le 28 (mars), 36 corneltes et 18 enseignes, 
gagnées par le due de Weimar en la seconde bataille contre 
les Impériaux près Bixen (Bucken), furent en grande magnifi- 
cence portées du Louvre en l'église Notre-Dame, qui, toute 
grande qu'elle est, ne scra plus lantost capable de lant de 
marques de la gloire des armes du Roy! ». Au loin même l'on 
célébrala victoire dudue Bernard. ASeltin, le maréchal Banner 
fit également chanter un Te Dem, « à nostre mode », la 
(Gazette. Les soldats, pendant cet ofice, couronnaient les rem- 
parts eLaccompagnaient les chants de force mousquelades 64 
décent volées decanon?, Stockholm l'enthousiasme atteignit 
son comble”; la reine de Suède écrivit au vainqueur el, à la fin 
de sa lettre de félicitation, exprima le désir que, parmi les 
captifs de marque, s'en trouväl quelqu'un pouvant être chan, 
contre le maréchal Horn, 

Des troupes impériales étaient entrées dans Rhinfeld la veille 
de la seconde bataille, et la garnison, malgré de faiblesmoyens 
de défense, se préparait à résister énergiquemen£. Le 4 mars, 
lendemain deleurvieloire, les Weimariensrecommençaient dé 
les approches el dressaient une nouvelle batterie. Le même 
jour Bernard fit sommer le gouverneur de se rendre, lui repré- 

entant, laliste des prisonniers impériuxen main, la misérable 
situation dans laquelle il se trouvait. Le gouverneur Rüdel, 
commandant d'artillerie, répondit noblement que si les aair 
allaient malcomme on voulait Le Ini faire entendre, il prend 
une résolulion. We 




























































ar lui permit aussitôt de faire sort 
Lambour afin d'apprendre la vérité, ce qui eut lieu le 8. Après 
avoir vu les pri: sel ronstalé le ficheux état de l'armée 
de Ferdinand, le tambour rentra en ville, apportant au gouver- 
neur, de la part du prince, les quatre mêmes articles qui 
furent accordés à ceux de Nordlingue, après la défaite di 
dois en 1634, A ces article ail jointe la men 
nison et les habitants, de leur faire sonffrirtoutes les extrémités 
«sans espoir d'aucune composition », sil ne les acceplait pas 
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dans les vingt-quatre heures. Rüdel ne voulant se résoudre au 
parti que l'honneur militaire lui défendait d'accepter, le duc 
Bernard prit ses disposilions peur enlever la place de vive 
force. « Rhinfeld, écrivait-il alors au colonel d'Erlach, Rhinfeld 
se conduit comme une méchante femme qui, ne pouvant plus 
crier, exprime sa colère par des gesles*.» Lestroupes formant 
l'escorte des prisonniers jusqu'à Benfeld furent chargées de 
ramener d'Alsace une grande quantité de poudre ct de boulets. 
un altirail de siègeet quatre gros canons — 12 mars. 

Le 14, parvint l'avis que le général Gœz venait à grandes 
journées au secours de la place. La nouvelle élait grave, les 
troupes du prince se trouvant alors très réduites par la néves- 
sité dans laquelle il s'était trouvé de faire escorter en lieu sûr 
les prisonniers de marque. — Trois régiments de cavalerie sous 
Caldenbach et Bodenbusch, formant un total de 1.200 chevaux 
se rendaient à Benfeld avec Jean de Werth. Enkefort, Woll, 
Neunccker, etc; 3 autres régiments, sous Taupadell, allaient 
vers Brisach ; le colonel Rosen menait Sperreuther et Antoine 
de Werth à Hohentwiel, e place en la plus belle et forle assiette 
que l'on sçauroit souhaiter: ». — Aussi ne reslaitil plus à 
Bernard que 1.200 chevaux, et 1.000 mousquetaires. Inquiet 
d'une telle situation, le prince alla lui-même faire une 
reconnaissance dans la Forêt Noire et apprit aisément qu'il 
ne sÿ trouvait pas d'autres cnnemis cn campagne que de 
méchants paysans retranchés çà el là, ou des Croates épars 











“Cité par Rise 





n° #2 « La prise de Rhinfeld par le due de 






auprès de Bernard, à Bucken, le baron d'Oyson- 
et de Noyers, et le vicomte de Gourval, de la part du 
tu, e pour se conjouir de l'heureux succez de ses entreprises ». « Îls 
arcompé leurs com sde quelques effects de la bonr 
volonté de SM. à l'endroit (le 8. Allesse. » — Bucken appelé aus 
Bucken, Beïken, Feik 

dant Le Privost, baron puis marquis d'Oysonville, Né à Paris en 1607, 
fils de Ch: sonvile et isabelle Sublet de Noyers, Sur 
Guvrre. Parent de Richelieu par son aeule 
Madeleine Bochari de Champigny. Maréchal de camp de 
rie française et étranger, puis lieutenant general. À la mort de 
Richelieu, est enveluppe dans la disgracs de son oncle de Noyers 
En 4663, Louis XIV erige li baronrerie d'Oysonville en marquisat. 
Mourut en 178. 

Charles-Cristuphe de Mazeneourt vicomte de Courval 
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en divers lieux. 11 en profila pour se rendre à Hohentwiel et, 
le 16, il en fit sortir 2 canons de gros calibres qu'il mena 
sous Rhinfeld. Du 17 au 20 on éleva des batteries. Des lett 
interceptées marquaient l'épouvante des assiégés ; le 21, ne 
voyant aucun secours à l'horizon, ils envoyèrent un tambour 
à Weimar pour entrer en accommodement. Deux jours 
après les articles de la capitulation étaient acceptés de part 
et d'autre. 

Le commandant pouvait sorlir avec garnison, bagages, che- 
vaux, chariots, femmes, valels, hautes et basses armes, mèche 
allumée ct tambour battant. Le 24 mars à huit heures du main 
600 Impériaux quittaient Rhinfeld et allaient être escortés 
jusqu'à Brisach, suivant les clauses ; mais, dès qu'ils apprirent 
qu'on devait les mener en un lieu où la disette de vivres se 
faisait grandement sentir, presque tous vinrent « se ranger à la 
file » sous les enseignes du prince. On trouva dans la place 
les dix drapeaux du régiment de Pappenheim, sauvés à la 
bataille de Lutzen en 1632, deux belles couleuvrines, des bou- 
lets, de la poudre et beaucoup de vivres. Le baron de Ciré 
gentilhomme de la chambre du duc Bernäârd, arrivail à Saint- 
Germain le 4 avril, porteur de ces agréables nouvelles. 

A poine le deuxième siège de Rhinfeld terminé, Taupadell et 
Rosen eurent l'ordre de pénétrer dans la Souabe et dans le 
Wurlemberg ; après avoir mis garnison dans Huningue, dont 
le commandant s'enfuit, ils soumirent les vallées de la Forèt- 
Noire ct du Brisgau, levèrent des contributions. Rosen s'em- 
para de certaines places, telles que Tultlingen, où se trouvait 
un excellent passage sur le Danube, Balingen, le château de 
Hohenzollern, pendant que Taupadell prenait Rottweil ; ils se 
réunissaient ensuite le 2 avril à Rottweil avec l'intention de 
retourner ensemble sur le Rhin pour appuyer les entreprises 
du duc Bernard, que paraissait menacer le duc Charles de Lor- 
raine s'avançant vers le fleuve. Le gouverneur de Hohentwiel 
levail un régiment pour renforcer les Weimariens ct opérait 











“AM. Etr. Allemagne corresp., v. 13-35. « Accor arn 
le due de Weymar, au gouverneur de Khinfelle pu 


Le pur S. Altesse 
F la reddition de 





ladite ville le 4 mars 163$, » (Dates Julienne et Grégorienne) 
* diasette du 6 avril A6, ne 48, « La prise de Rhin 
r. avec les articles de sa reïlditiun. » 
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des courses jusqu'à Constance ®. Le colonel suéilois Forbus, 
nouveau gouverneur de Rhinfold, faisait déjà réparer les 
brèches elaugmenter les fortifications de la place. Le parti de 
Ferdinand I était consterné. Il n'y avait plus de troupes impé- 
es en deçà du Danube ni plus proche qu'en Hesse, où 
“z restait établi dans ses quartiers d'hiver, semi 
prendre un médiocre inlérél aux opérations sur le Hant:Lhin : 














Trois des ofliciers généraux prisonniers du duc Bernaril 
méritent une attention spéciale li, Enkefort et Jean de 
Werlh.— Le due Frédérie Savelli, d'une très grande famille its 
lienne, servit d'abord en Hongrie l'empereur Rodolphe Il, puis 
fut nommé par Paul V général du Bolonais, du 
de la Romagne, Le pape Grégoire XV, successeur de Paul V, 
en fit le licutenant général de l'Église romaine. Savelli entra 
ensuite au service de Ferdinand 11, dont il devint un des 
chambellans, s'atlacha à Wallenstein, abandonna à 
Adolphe la ville de Demmin en Poméranie, fut accusé par 
Tilly et se justilia. L'Empereur lui donna certaines missions 
diplomatiques comme de quêter à Rome un secours contre 
protestants. Un jour, après la prise de Brisach, il sera envoyé 
une seconde fois en ambassade à Rome et, du consentement 
de l'Empereur, il servira, en qualité de lieutenant général de 
l'Église, le pape Urbain VI, en guerre alors avec ses vois 
au sujel du duché de Castro. Après avoir réussi à éloigner les 
Elorentins des Etats pontilicaux, Savelli se démettra de son 
commandement, reprendra le Litre d'ambassadeur de Ferdi- 
nand HE à Rome et mourra en 1649. Prisonnier à Rhinfeld, il 
était resté à Laufenbourg avec promesse de ne pas être 
ue Paris, ce qu'il redoutait par-dessus tout. Bernard de 
Weimar lui aceorda mème les douceurs compatibles avee une 

eaplivité Où le logea à l'Hôtel de Ville; on eut pour lui de 
atholique fut autor 
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parole, cireuler librement dans l'enceinte fortifiée, Un jour vint 
cependant où, revêtu de l'habit ecclésiastique, il s'évada par 
une fenétre et en mpant sur les murailles de la ville, Un 
cheval Pallendait qui le mena à francs étriers à Baden, en 
Suisse, puis à Heïlbronn, par Constance — fin ile ma nire 
neuf et dix heures du soir — Le colonel Sehünbeck, eom- 
mandant la plice de Laufenbourg, le lit poursuivre en vain. 
Bernard se montra sévère pour les complices du due parjur 
le prêtre catholique, un bourgeois et sa femme, pour avoir 
favorisé Lévasion, un capitaine, un lieutenant et deux soldats, 
pour avair exercé négligemment la surveillance, eurent la 
le tranchée # Les autres caplis, à cette nouvelle, se mon- 
lrérent fort anxieux. Le duc de Weimar allait-il leur faire subir 
reuse détention ? Alaitil se vi 



























Fr sur eux de 
la mauvaise foi d'un des leurs? I n'en fut rien. Le prince 
voulut leur montrer qu'il fisait cas de leur parole et lex laissa 
ibres qu'auparavant. Seules les personnes qui les appro- 
chaient furent plus attentivement surveillées 2, 
Jean de Werth, Eukefort, Neunecker el Wolf, en se rendant 
à Benfeld sous bonne esco 
humiliations. Dans les localités qu 
tunts se groupaient pour les reg 
cheuses réflexions, les ent, les huaient même, Cette 
allitude de la population les mit dans une telle rolvre « qu'En- 
kofort, dit le correspondant de Bâle, détachant l'éguilletle de 
son haut de chausse, leur montra le derrière pour p4 
nito °» 


















te, avaient eu à subir dé cruclles 








< raversaient, les habi- 
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du Le due Fredérie Save ayant éerit ie la duchesse sa femme comment, 
“vôtre sauvé des mains du due de Weimar, il Setait rendu à 
Lucerne, le priner Save, son fréte, en DU faire des feux de joie et 1les 
ruines extraondinuires dans ses terres de Ricci 6t L'Abuno, dont 
tons les habitants furenten procession, pour re sujel, pirdsnus en le 
de N-D. de la Riceia. Le cardinal Savelli, son onéle, en apant aussi eté 
averti a Salerese, ou il eat, en à témoigne un grand cet Jugez 
qu'ils eussent pu faire Sent gagne la bataille » 

daselle du Lo mai 1638, ne 28 De Rome, Le 19 a rit Luis 

























2 Le due de Weimar alle plus loin : + Sueles instances de Werth, dit 
Rose, Hernurd relcha, pour ein se à parue, din rohinel 
priannier, qui se rendit à Munich et à Vienne expliquer le evenements 
de Hhvinfehden. » 


3 Gazette, 638, ne 4. De Li 
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Bälard, eroit-on, d'un chanoine de Liège, le général-major 
Enkefort était de honne mine, agréable de tournure et d'esprit, 
gracieux même. Élevé dans une condition modeste, il se 
montra fort empressé auprès d'une jeune fille de qualité, 
recherchée en même temps par un gentilhomme. Un duel 
termina ce petit roman. Enkefort blessa son adversaire, le 
désarma, en usa galamment et généreusement ; mais laven- 
Lure eut un Lel retentissement qu'il dut quitter le pays. Entré 
a service de l'Empereur, il devint rapidement capilaine- 
major d'un régiment. Ses belles actions, sa bravoure et son 
incontestable valeur, tant en rase campagne que dans les 
sièges, l'amenèrent au généralal. Homme de bonne chére el 
de dépense, de rapports aimables, constamment de belle 
humeur el très exact dans ses correspondances, il compl 
beaucoup d'amis à la Cour el à l'armée. Son instruction élait 
vaste ; plusieurs langues lui élaient familières. Ayant contracté 
mariage avec une personne jouissant d’une grande fortune, il 
en eut un fils, que l'Empereur créa plus lard baron el gen- 
tilhomme de sa Maison ‘ 

Jean, baron de Werth{Weerdt), né en 1594 dans le Limbourg 
au village de WeerdL qui lui donna son nom, fut d'abord pale- 
frenier dans la Maison d'Isembourg. Ne sachant ni lire ni 
écrire, il utilisait un fer, en guise de signature, au bas des 
lelires et des dépêches. IL avait « la plus belle tête du monde 
et leplus de cheveux », l'ail vif etbrillant, une Lenue correcte, 
en un mo fort bonne mine. Bien que de conversation agréable, 
il était un peu brutal et colère. Très connaisseur en chevaux. 
ilmontail avec autant de hardiesse que d'élégance. I embrassa 
la carrière des armes el fil ses débuts sous le général Spinol: 
Très brave et doué de qualités militaires, il passa rapidement 
de simple cavalier au grade de lieutenant. En 1621, entré au 
seniee de l'électeur Maximilien de Bavicre, il succéda 
général Akringer dans Le commandement des troupes ba 










































































Mie Enkefor! mourut de maladie 
entoure de l'estime de son souve) 
Les honte gene ve regui les honeurs d'une belle sépulture 

Mb, Mazarine, Mannserit Ii 53. « Histoire des prinripales act 
quelques gras homtues qui ont leur, » par labbe Merey. fi 
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roises en 1634, s'empara de Neubourg, assisla à la prise de 
Ratisbonne et à la bataille de Nordlingue, où fut battu le due 
de Weimar. En 1635, Werth enleva Spire aux Suédois, joignit 
le due Charles de Lorraine el cut quelques avantages sur le 

al de la Force. En 1638, ou le lrouve avec Piecolomini 
au siège de Liège, pais uni au cardinal Infant et au prince 
Thomas de Savoie pour envahir lt Picardie et investir Corbie 
avant que le comte de Soissons, appelé de Champagne, ait eu 
le temps de rejoindre le duc de Chaulnes et le maréchal de 
Brézé. Tandis que Croales ct Hongrois s’avançaient jusqu'à 
l'Oise en ravageant tout, Jean de Werth commit la faute de 
perdre son Lemps au siège de Corbie, qui capilula le 15 août, 
€ qui donna loisir à une nouvelle armée française de se créer. 
IL dut battre en rekaile ct gagner Arras, mais avec un 
immense butin ; les troupes royales s'arrêtèrent au siège de 
Roye. En juin 1637, Werth prenait la citadelle d'Ehrenbreit- 
sein, bloquée depuisdeux ans déjà, puis Hanau, dernière ville 
oceupée par la Ligue protestante sur le Mein et si vaillamment 
défendue par le chevalier Jacob Ramsay. Il excellait dans la 
guerre de partisans, l'enlèvement d'un quartier ou d'un convoi 
Toujours à cheval, ifaligable, il parvenait à harecler et à 
déconcerter l'ennemi, En revanche, il n'était pas aple à diriger 
une armée el ne réussit jamais dans un grand commandement 
Merey, qui l'eut assez longlemps sous ses ordres, n'osait le 
la 


















































ser libre de ses action 





avee un corps de Lroupes impor- 
tnt, et même ne l'appelail que rarement an conseil, € pour 
n'être, dit l'abbé Merey, de capacité à cela». IL aequit d'uu- 
Lant plus de renommée qu' Là faire parler de lui 
les gazelles; cellesei lui altribuaient même parfois des 
exploits imaginaires. N'oubliant } affaires person 
dans les prises et sacs de villes elehäteaux, iPétail dur avec 
les prisonniers, dont « il lirait toujours jusqu'à la dernière 
maille »; aussi amassa-lil nue fortune consilérable, qui lui 
permit de mener grand train et de faire des présents à ceux 
qui pouvaient l'aider dans 




































CD Nazarine Manmerit AN 61 « Histoire des principales actions 
de quelques grands hommes qui ont Meur à par Labbe MERS — Aie 
selle bisgraphie generale du De Her — etui 








Google HARVARE CNVERS 


202 ÉPISODES DE LA € 





RARE DE TRENTE ANS 






Le 27 mars le roi annonçait au due de Weimar l'envoi du 
sieur de Millitres, gentilhamme ordinaire de sa chambre 
Muui d'instructions qui lui furent données le 40 mars, Millitres 
atrivail au camp de Bernard dans le courant d'avril ! 

Ilétait d'abord chargé de répéter au prince combien le roi 
se réjouissuit de « Lous les glorieux avantages qu'il a remporlez 
delà le Rhin » et le plaisir extréme qu'il a pris à les entendre 
raconter; de tels succès sontdus à sa sagesse et à sa prudence, 
vu qu'avec peu de forces il est arrivé au résultat que d'autres 
n'auraient pas obtenu avee une armée considérable ; aussi les 
des alliés en Allemagne sonLelles, grâce à lui, 
relevées au point que l'on peut avoir autant d'espérance main- 
Lenant que l'on devait craindre auparavant. Millières exhortera 
Weimar « à pousser sa fortune avec la mesme chaleur qu'il a 
commancée, pour ne laisser ralentir les esprits n'y les aflec- 
tions »; il remerciera de l'envoi des drapeaux et corneltes 
cuvoyés à Sa Majesté, qui a roulu, « pour la recongnoissance 
deüe à Dieu de cette victoire et pour en laisser la marque à la 
postérité, les faire mettre dans la principale église de sa 
bonne ville de Paris » avec « loule la cérémonie et solennité 
































que celle occasion mérite ». Millibres en dira les particularités 
au prince: puis il abordera Le réel sujet de sa mission : obtenir 
de Bernard qu'il laisse venir à Paris Jean de Werth el Savelli. 
«es principaux entre les quatre généraux qu'il à fait prison- 
nivrs ». Le mi cspère bien que Le prince ue le lui refuscra pas ; 
aimoins, sachant « que l'on est du prix de sa vie- 
», il ononne à Millières d'employer, en celle circons- 
luce, Loute l'adr able. 11 fera comprendre au prince 
«que ce n'est pas que Sa Majesté ne soit ès contente que le 
dits géu mains S'il le désire », mais 
fisamment en sûreté. « Sachant 
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sse dé: 








ax demeurent en sc 





qu'il 
que dans les esprits d'un elacun non seulement en France, 
mais en Loute la chreslienté, ce sera une action de si grand 
peut 





els y! 





e pas 
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lat que deuvoyer lesdits généraux par deçà, le roi 





w de Milières était porteur d'une lettre de Richeliea au due de 
nur. Le cardinal due ÿ disait que personne ne lhonorait «avec plis 
Sion» ni ne premn «plus dé part à Fhonnenr el à là gloire » qu'il 
etait nequis. 

Bibl. Nat. 
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lui eéler la salisfaclion particulière qu'il en aurail! ». Aussi 
donne-t-il charge à Millières « d'incister à cela autant qu'il 
verra le pouvoir faire convenablement à la dignité de Sa 
Majesté et à l'humeur dudit sieur Duc, qu'elle a desjà en 
quelque sorte pressenty estre très disposé à luy donner tout 
contentement en ce sujet ». Du reste il faudra promettre au duc 
Bernard que les prisonniers, bien qu'en France, resteront 
siens el Loujours en son pouvoir, dans le cas où il voudrait | 
reprendre pour les élargir après rançon et les échanger. Si le 
prince accepte d'envoyer Savelli et Werth au roi, le sieur de 
Millitres verra immédiatement par quelle voie el avec quelle 
escorte ils devront être menés, « pour le faire avec une cer- 




















se de recevoir la confirmation de 
votre signalée victoire contre les armées du roy de Hongrie et de ses con- 
fédérés et d'aprendre loutes les p: ritez des advantages que vous 
vez remportez en cette journee. Mais re qui ma comble de joye à este 
d'en voir les gorieuses mar peaux d'infanterie 1 cor. 
wttes de cavallerie que vous avez gagnés sur les ennemis que le sieur 
tillisible. m'a présentés de votre part. Ce que ne pouvant assez, à mm 
gré. vous tesmoigner par mes létires, j'ay désiré vous envi 
e de Millièren, un des gvnt 
prie de donner entière créance 
Anar tout le bonheur avec lequel vous avez commandé cette 
je ave qu'à désirer la continuation de vostre prospérité (ces trois derniers 
mots ont été modifiés et surchargés duus l'original et vo rer 4 
J'y contribueray de bon cœur lout :sie ee qui sera en ma puissante : 





#4 Mon cousin, j'aÿ esté 





































pour cet et Je 
ma maison, auquel je vous 


























néantoins comme il semble que les généraux d'armée que vous avez 
pris en cette bataille ne sos dans une entière seureté aux quartis 

Où vaus estes, el que pour rendre parfaict que toute la 
ranee reçoit du progres de vos armes. il due 


1 et Jean de Werth soyent amenés par deca, Jay bien voulu aussy 





er charge à € de vous repré Let vous pr 
faire ronduire, SE C'est Chose où vous ni Jugiez point inconvénient, Vous, 
asseurant que je vous les fe Le seurement, En SUrtE 
qu'il sera toujours en vestre pouvoir de les faire retirer, soit par le paye 
ment de leur rançon, Soil par un eschange, où telle autre VOÿe que vous 

viserez, Ne pouvant Ve de action sera de gran 
lat pour la réputation de mes armées. aus. $ Lout le réssene 
timent qu'elle peut me 

































Le roi ajoute que les ens avec « céré- 
monies el solennites », el mises een lieu où elles seront conservées à lat 
postérité », et qu'il a « donne ordre an deux ven eseus, 
pour vous ayder à suutenir ls # xquelles je SCA que 
vons estes obligé », et surtout pour rendre au prince un temoignage de 





l'estime singulier qu'il 
vostreendroil. » 

Arch. hist. guerre. v. 49-26. Le roi à Beragrd de Weimar; Saint 
ars LES 





de su personne ete de ma bonne Volonté & 
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Laine seurelé », « sans courre aucun hazard ». Il en dennera 
avis à Sa Majesté « par un courrier esprez et en toute dili- 
gence !». 

Le roi voulait aussi — Millières n'avait pas à le dire — 
donner salisfaction à la euriosité du peuple parisien, en lu 
montrant ces fameux prisonniers, dont la vue seule conslilue- 
rail la preuve indéniable des éclalants succès du due Bernard 
et par conséquent des armes françaises. Bernard eu! grand 
peine à se résoudre au sacrilice qu'on attendait de lui. Enke 
fort remplace elli évadé. En vain Jean de Weuh el sa 
femme sollicitérent.ils du prinec leur maintien en Allemagne: 
celui-ci s'excusa de ne pouvoir agir autrement et d'être obligé 
de satisfaire le désir royal; mais, en même Lemps, il promet. 
Lait à son prisont 
capilaine, En mai le voyage eut lieu sous bonne escorte; Les 
précautions minutieuses prises durant ce trajet mérilent d'être 


























de le recommander comme un vaillant 











Le capitaine des Gardes du due de Weimar mène les pri- 
sonniers de Benfeld à Marsal, où les reçoit le sieur de Mil- 
litres. Celui-ci, ayant fait connaitre les ordres qu'il Lenait du 
roi au comle de Chalencey, mestre de camp du régiment de 
Bourgogne, maréchal de camp el gouverneur de là Basse. 
Alsace, en oblint une escorte de 150 mousquetaires de la « 
son de Saverne, commandés par le sieur de Nogent, lieute 














verneur de Marsal, x ajouta 200 hommes, et le comte de 
gouverneur de Vie et de Moyenvie, 200 autros. Les deux 
raux caplifs voyagérent ainsi jusqu'à Nancy, surveillés 
“ant plus près que 6 à 700 chevaux ennemis suivaient 
l'intention de les enlever, ce qu'ils n'osèrent du reste pas 
entreprendre. D'Iloequincourt, gouverneur de Naney, fournit, 
pour une nouvelle escorte, 400 mousquetaires du régiment de 
Bouillon, sous le commandement du sicur de Paleville, lieute- 
nant-coloncl de ce corps, 300 hommes du régiment de Ver- 
nancourt, Urés de Bar-le-Duc, et deux compagni 
bius de l'évéque de Mende; à Avoye, limite du Barris, vin 
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les rejoindre le lieutenant de Matharel et la compagnie de 
chevau-légers d'Hocquincourt, Le tout faisait 800 mousque- 
taires et 150 chevaux. Millières congédia cetle cavalerie à 
Vitry-le-François, et, par son ordre, le sieur de Nogent alla 
dans les environs quérir la compagnie de chevau-légers du 
sieur de la Noûe, celle du marquis de Bourbonne, ainsi qu'une 
utre encore, donnant un effeclif total de 150 maitres. A 
älons, la compagnie de la Noüc seule fut conservée ct se 
renforça de 100 chevaux accordés par le comte de Nettancourt- 
Vaubecourt, gouverneur de la place. D'Épernay, les 100 che- 
vaux de Neltancourt revinrent sur leurs pas, et la compagnie 
de la Noûe, forte de 40 maitres, s'adjoignit 100 chevaux ame- 
nés par le sieur des Prés, gouverneur de Château-Thierry. 
Arrivé à La Ferté, Millières reçut des orires lui prescrivant de 
mener les prisonniers au bois de Vincennes ‘: la compagnie de 
la Noûe forma dès lors seule l'escorte. L'on parvint, le jeudi 
27 mai vers les neuf heures du soir, au château de Vincennes, 
où le lieutenant du comte de Chavigny se fit livrer Werth et 
Eukefort. Les chevau-légers de la Noüe allèrent prendre quar- 
lier à Charenton; le sieur de Millicres courut, le lendemain, 
ire son rapport au roi « qui demeura satisfait ». 

« Ces deux Généraux, lit-on dans la Gnsette, ont aussi Lémoi- 
gné grande satisfaction du bon trailement qu'ils ont receu par 
tout le chemin : duquel ils se Ioüoient à lout propes : par 
rement Jean de Werth. Aussi y a-Lil esté par lout non seu- 
lement traité d'Exccllence, mais des meilleurs vins du puis, 
accompagnez des autres présens ordinaires et de Loute la 
bonne chère possible : avec 1es ha < des Maires et 
vins de chacun lieu : où Lous les Gouverneurs l'ont traité semp- 
lueusement : n'obmellans rien de ce qui le pouvoit resjouir, el 
les Dames lui ayans donné le bal en la plus part des lieux par 

üil a passé. Ce qui à fort aidé à diminüer l'ennuy de 
et la fascherie qu'il avoit couceuë de la premitre nouvelle 
qu'on luy porta de son voyage en Faure, où il s'allendoit, il ÿ 
a deux ans, de venirencor en plus 
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Arch. hist. guerre, +. 3858 Le roi au sieur de Millières : 27 mi 16 
 tiazelle du 31 mai 1638. ne 64. 

allusion à lentriv des Espagnols en Fr 
Bas, en 1636. 
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Pendant quelques jou int Werth enfermé dans le chà 
teuu de Vincennes, mais lorsqu'il eut donné sa parole de ne 
point tenter de s'évader, on lui laissa une entière libertér. 11 
fut, durant sa longue caplivi 
dans la haute société. Un jour, Richelieu int à le r 
Conflans, et, comme il était souffrant, le due d'Orléans tit les 
honneurs du fectin, auquel as 
d'Angoulême el de Brissac. le prince de Guéméné. le comte 
de Noailles et le colonel de Gassion?. Lorsqu'il restait à Vin- 
ceunes, il lui était donné « une chère magnifique », et les 
dames les plus qu de Paris avaient plaisir à l'aller voir 
manger. Jean se metlail en frais pour elles et leur débitait 
«mille lonnestetez, qui cependant se ressenloient toujours d 
l'Allemand etdu soldat ». 11 buvait ferme et utilisait le tabac 
en poudre, en cordon, en fumée. Son entourage, c'est-à-dire 
plusieurs officiers allemands, en agissaient de même 
On écrivit sur Jean de Werth en prose, en vers, sous forme 
de chansons, lettres, pamphlets, narrations plus ou moins bur- 
lesques, Lelles que : « La letire de Jean de Vertau colonel Colo- 
redo, prisonnier au bois de Viencienne, 1638», débutant ain 
« Monsieur Culoredo, aussi Lost que j'ay veu le beau temps et 
la saison printanière. j'ay voulu m'acheminer vers la France el 
tircrmon chemin à Paris. »— « L'ombre du comte Serbellon. 
apparu à Jean de Vert, prisonnier au chasteau Royal du Dois 
de Vincienne, 4638 » ; le comte Serbelloni élant mort à Perpi 
gnan en février, son ombre voyagea en France et se rend 
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fort bien reçu Lant par le roi qu 
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aient entre autres les dues 












































* « Les sieurs barons Jean de Worth et Enkefort, lous deux prison 
niers de guerre estant à present au chastean du Bois ue Vincennes 
Suprlins rés humblemenCS. M. pour la grice de pouvoir estre lo, 
duns la loue dudit chasteau avec la liberté de pouvoir prurmener dans 
le pare, aller à l'église aux minimes en compagnie de elles personnes 















qu'il pl Mijesté de noue ordonner. En ce cus promettons, en f0$ 
sur parolle de gens d'honneur, de ne tenter aucun made imaginable de 
nous Sauver. » 








Arch hist, guerre. +. 46-340, 10 juin 1698. 
#iet. du vèqne de Louis NUL pur Le Vassor. LV, pe 475 





® Mercure Gatant du mois de mai 1702 p.77 et suivantes (Mie LHéri- 
tier! 
+ Hip 


Lib. 35. 8180. Collorédo était alors détenu à Vin- 
' mpsdéja. cherchait à se faire échanger pour 
aille pistoles. A. Etr. Autriche corresp., v, 46-41. 

Colleredo à Richelieu; Vinrennes, 2 mai 1 
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Vincennes pour s'assurer « que Jean de Vert a quitté la bierre 
pour boire du vin françois cl qu'il est logé à une lieue de 
Paris! ». — « La lettre d'un laboureur de Picardye à un sieur 
cousin sur la prise de Jean de Vert, 1638 », signée : « Phillipe 
Perichon », est ullra-comique?, 

Mie L'Héritier, romancière, narre comment se sont perpé- 
luées les chansons sur le fameux prisonnier de Vincennes. 
« Comme il ; avoit dans ces chansons. dit-elle, une certaine 
naïveté grossière, la Cour et la villeles chantèrent, el Jean de 
Vert el ses chansons estoient si à la mode qu'on ne parloit plus 
d'autre chose. » Ce général laissa un Lel souvenir de son pas- 
sage en caplivilé qu'on appela celte période « le temps de Jean 
de Vert». Un cerlain air de trompette prit le nom de : « airde 
Jean de Vert’ ». Malgré lous les gracieux procédés dont il était 
l'objet, le malheureux caplif, dont l'activilé avait jusqu'alors 
été prodigieuse, trouvait l'espace qu'on lui accordait restreint. 
11 demanda maintes fois de recouvrer sa liberté « pour le sou- 
lagement de son espril® ». Il écrivit au roi, à Richelieu, aux 
ministres, directement où par l'intermédiaire de tel où te 
mais il ne fut reläché qu'en 1642, par échange contre le mar 
chal Horn®. Déjà, vers la fin de 1635, il avait Lenté d'entrer au 

















“Bill. Nat. Imprimés, Lb. 36-3151. 

# Bibl. Nat. Imprimés Lb. 363 

* Mercure Galant, mai 1702-81 (Mie L'Hériticr) 

+ Dès le 2 juillet, Jean de Werth et Enkefort s'atressaient au due de 
Weimar pour leur mise en liber rite en français, conserté 
à la Bibiothèque Nationale «ffr. 8833-16h, doit être la lraduelion de celle 

allemand sulan tonte probabilité. « Monscigneur. dés 
lonel d'Erlach, nous n'avons pu ni di manquer 
de suppler trés humblement Votr de se ressonvenirile eenx qui 
n'attendent que par le moyen de de la liberté, 
dent ils demeureront éternellement obligés, Monseigneur, de Votre Altesse 
les tres humble et obliges sercitenrs » Bois de Vinennnes, 25 juil. 
let 1638 Sigaé : Jean de Werth, Enkefort iorthographe rectifier 

®AMT. Ëtr. Autriche corresp., v. 16-82. Dumoulmet à Chavigny: 
cennes. 14 août 1610 

Jean de Werth, mis en libes 
fa opposé à Guébriant. Battu par lui e 
ensuite le général à reculer en Asace, De cuneert avec Meres, Il battiten 
Détingen, le general de Rantau, qui dut se rentre avee six 
x eU7.00) hommes. Werih décida la défaite de Turenne à n- 
en 1665, en tombant sur les llanes de l'armée française avec loute 
alerie. À Nordlingue, il prit le commandement des Bavarois quand 































ne 





atra au service Qu due de Bavière et 
septembre 4482, il rontraignit 
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serviee de la France, mais les choses en élaient restées ln. En 
août 1641, peut-être atin de sortir de sa captivité, il renouve- 
laitses propositions. On allait s'entendre; l'accord allait être 
conclu, lorsque cerlaines circonstances apportérenlt des 
cutraves qui firent renoncer définitivement au projet. 














Par leurs letires des 13 el 15 février et par celle du à ma 
écrites avant qu'ils ne connussent la prise de Rhinteld, le roi et 
Richelieu avertissaient le due de Weimar que le sieur de Gué- 
briant avait reçu l'ordre de faire une diversion en Franche- 
Comté, suivant le désirqu'enavait exprimé le prince lui-même; 
car les troupes lorraines de la Franche-Comté, sous le duc 
Charles, selon des rapports, marchaient vers le Rhin pour 














le général Mercy fat tué, le 3 ais 11 Commit une futé ee 

jourla. lorsqu'ayant baitu aile droite ennemie, il S'engagea dans ane 

poursuite exagerée, donnant ainsi 4e M de Turenne la possibilté de 

dre L “eleur Ma a. voyant ses aff 

mal, d'Uln avec la France, le 14 
a Sp 










ani 
onelut la treve 
Werh, de concert avec le pe 














troupes bas aroises. el de les men 
teur Hit procéder contre lui: Werth, aprés avoir passé un Certain temps 

VC aupres ile l'électeur, quand ré prince ent 
Sikené un nouveau traité l'alliance avec l'Empereur — 7 septembre Ji 
Il se retira 0 de Bohème après le traité de West 
— «déc $ d'une fièvre chaud: 

Marie deux lois, il cut, de son premier mariage, une fille, et, du s 
un ls. En mourant, mal conseillé, il décara que ce dernier n'était pas 
de hi, De la, entre le le du premier bit, d'un part, la seconde frame 
elle fils désavoné, de l'autre. un procès retentissant, dont les frais a bsur- 
berent presque taute la fortune du défunt 

Nouvelle Bivgraphie générale du Dr Mæter — Bi 1 
48-41 « Hisloire des principales actions de quelques grands hommes 
qui ont fleuri abbé Mercy. — Alias. 

* HD. Nat, fr 
Dre HS 

Did, fr, 668-138 Mémoire. 

Due, de dorer à Articles et conditions soubz lesquelles Le baron de 
colonel de la cavalerie de SA de Bavivres, offre de servir Sa 
peste tres chrétienne, Faiet a Naney, lequinsiesme aousl mil six cent 
quarante ue.» fbiten à revoit dutiet baron de Wert touehant 
les articles eyadesaus sv meme dite 

MDL Nat, he. ES. « Mesponees du toy 
par lequel let baron de Wert déclare 
lire, du 12 septembre 1641, » 
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secourir Rhinfeld!. Guébriant se dirigera vers Langres ou Chau- 
mont et ira investir Vesoul’. — Les circonstances changèrent 
bientôt, les villes forestitres et les généraux ennemis étant 
tombés entre les mains de Bernard. Il fut done preserit au 
maréchal de camp de Guébriant de quitter la Franche-Comté 
et d'aller en toute hâle sur le Khin, « comme à une personne 
qui a toutes les bonnes qualitez pour s'aquilier dignement de 
ceLemploy elentre autrescelle de vous estre agréable », éeri 
vait Le roi au duc de Weimar, le 14 mars'. En avril, M. de Mi 
lières venait confirmer au prince la résolution qu'av. 
Cour de le assister puissamment et promptement ».Le roi lui 
envoyait 200.000 écus tout de suile, moyen de subvenir à ses 
grandes dépenses ct de l'aider « à fortiffier ses troupes », dont 
lefleetif, du reste, allait de jour en jour saugmentant, D'autre 
part, sur les 5 à 6.000 hommes de pied français et étrangers qui 
nçaient sous Guébriant, l'on devait en « faire passer jusques 
à quatre mil » au due Bernard, en allendant qu'il put être 
secondé « par une puissante armée », que Sa Majesté a déridié 
d'« aseheminer au plus Lost vers le Rhin ». Maintenant, ajou- 
taient les instructions données à Milliéres, maintenant que la 
Couronne de Suède à ratifié le Lraité de Wismar, « il semble 
que ce soit un nouveau subjet à Lous les alliez de reschauffer 
leurs allectiens pour le bien et advantage de la eause com- 
m 
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2», afin d'arriver « à une bonne et juste pai 








“HDI Nat. fr. 8767- 
8 féerier 163 

Thu. fr 3767-47. Richelieu 4 Bernard de Wei 
Ver HN 

Hit. fr. 167- 
mars LUS. 


mur, Saint-Germain, 





. Le roi à Bemant de We 








ri Rueil, 15 fée 








0 Le roi a Bemard de Weimar: main, 








Fe rie 1638. 


diucette, V 





8, ne 36. De Strashourg le 


à Guébriant. février 16 
Le roi à ernard de Wéimur : Saint-Germain, 







rd de Weimar: Saintdiermain, 
1 murs 16 

Félicitations, et envoi 
ble el afertionné à « d° 
te somme notable par gralilication pu 
vus de gayeté aux quartiers on vous es 
Lujours à une extrésme adVersion AUX sols mean» 

#AT Étr, v. 257405. «Instructions at sieur de Milieres s'en allant vers 
M le due de Weymar, du 36 mars 1638. » 


Gucbr 
Bet donner a tous les ehefs de ces tranpes 
pour les cbligrer a ave 

lesquels Vous seu cé etre 
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Le parti de Ferdinand comprend la nécessité de se mettre 
promplement en élat de faire face aux événements prochauns. 
Les généraux comptent tenter un suprème effort « qu'ils esti- 
ment devoir estre la crise de la guerre ». On enlève tous les 
soldats que l'on peut des garnisons pour y meltre à la place 
des paysans. Une nouvelle armée impériale, que devra com- 
mander le feld-maréchal Gwtr, lire principalement ses recrues 
des évèchés de Wurtzbourg et de Bamberg, ct s'assemble à 
Tubingen!. Le due Savelli reçoit à Lucerne un très bon aceueil 
du nonce Casati, du comte de Schwarzenberg et du magistrat 
de la ville; de la, il dépêche vers la Cour d'Autriche pour 
avoir des ordres, se rend ensuite à Constance ct réunit les 
troupes des Élats héréditaires el de la Ligue catholique d'Al- 
lemagne. Par contre, le colonel Schafalilski, envoyé par le 
due Bernard, met à contribution les lerres de l'évêque de 
Constance et diverses autres avoisinantes ?. L'électeur de 
Bavière reconslitue également ses troupes et les augmente. 
Schwarzenberg, commissaire impérial, résidant à Lucerne, 
aie d'intimider les cantons et les menace de sa vengeance 
ne s'opposent pas au duc de Weimar; mais, par malheur, 
on lui objecte et prouve que Jean de Werth s'est mis, vis-à-vis 
des canlons, dans le cas des Weimariens. Les protestants 
suisses sont assemblés à Aarau, el les catholiques à Lucerne ; 
us aspirent à la neutralité”; néanmoins ceux de Berne, 
de Schafouse et de Zurich, par crainte des Impérinux, 5° 
ment pour leur propre garde. Les Espagnols eux-mêmes 
sonsrent à leur défense dans le Milanais el lèvent 4.000 hommes 
en Tyrol, 2.000 à Lucerne et 3.000 chez les Grisons. Ceux-ci, 
dus leur Assemblée de Coire, se montrent peu salisfaits des 
procélés espagnols. 
































 lntrtle AS, ne 39. De Francfort. le 6 avril 16 
Lasette AS, ne 49 De Zurich, le 7 avril 168 

S usetie, A8, ne 85 De le 25 mars IGN 

4 Gazette ae France. 1638, n° 22. De Zwich, le 40 avril 1638 Le roi 
d'Espagne, qui avait demandé à larchiduchesse d'innsbrack l'autorisa- 
Von de lever 2.0W hormes en el permission d'en lever 
dun. L'ambassaenr d'ES le G dd hommes à La Diéie 
catholique de Lucerne: écorda que 2000 pour le 
Mitanuis, Ces-ddire toat ce qu'elle ait en état le fournir. 
Je A6, ne 60, De SaintGall, le 3 mai ié3s, Les protestants, dont 
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- Au printemps 1638, les ambassadeurs de France et de Suède 
seceupirent de deux affaires importantes : le renouvellement 
du traité de Wismar etles pourparlers en vue d'une trève. L'As 
semblée des États, réunie à Stockholm, après avoir décidé la 
levée d'une forte contribution pour l'entretien des armées suë- 
doises en Allemagne, envoyail à Hambourg, à l'ambassadeur 
Salvius, le pouvoir de disculer avec le comte d'Avaux. ambas- 
sadeur du roi de France, à quelles conditions pourrait être 
ratifié le traité de Wismar; ce traité avait lé conclu par le 
marquis de Saint-Chamord en 1696, et alleignail sun Lerme eu 
mars 1639. D'Avaux s’oceupail alors à Hambourg des préli- 
minaires plus ou moins vagues d'une trève. Le 22 janvier 16 
il écrit à Chavigny que ls ré 
lni-méme« commencent à prendre goust à la proposition d'une 
longue trève », que Salvius lui en a déjà parlé deux fois et que 
Smalz doitapporier à eetambassadeur Lous les pouvoirs ayant 
Wrail à cette affaire. La Couronne de Suède ne négociera pas 
seule; car, ne tenant guère de pays en Poméranie, elle n'y 
trouverait pas le moyen d'entretenir les grosses garnisous qui 
seront nécessaires durant cette trêve, « laquelle seroit bien 
plus avantageuse au Roy qui a conquis des duchës et des pro- 
vinces entières »; elle demandera même 500.000 livres au 
moins chaque année pendant la suspension des hostilités qu 
cela, « lui seroit trop onéreuse », ainsi que l'a déclaré 
Salvius. Le roi veut-il comprendre dans cet arrangement les 
divers princes exclus du traité de Prague ou seulement le 
landgrave de Hesse ct le duc Bernard de Weimar ? Où con- 
<luræt-on cette trève et qu'elle en sera la durée? Salvius est 
pressé « d'en tirer un esclaircissement entier! ». 


















ents de Sude et le chancelier 
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La réponse parvint assez rapidement à d'Avaux. On lui adres- 


structions détail 





suit, le 7 mars, des Le roi, disaient-elles, 






M Diéte est assemblée 4 Aù 
de mort, de prendre les armes pour quelque pari que ce soit. Aussi le 
Sieur d'Erach doit-il donner sa démission de conseiller du canton de 
ne pour Servir avec le due de Weimar, dont 1 & obtenn la charge 
aisée vacante par le rhingrave Jean-l'hiippe, té récemment à Hhin- 
fe 

“AM. Etr., Allemagne, corresp v. 1 
bourg, 22 janvier 1648. 

FAT Étr, Altema 


is. sous peine 














D'Avaux à Charignys Hame 
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estbien aise d'apprendre quele secrétaire Smalz adonuéau sieur 
Sulvius la certitude que la Suède ratifcrait le traité de Wismar. 
Il s'agit de vider celte affaire avant Lout et de « bien prendre 
garde qu'elle ne soit point troublée par les difficultés sur les 
lieux, le temps et autres choses concernant la négociation de 
paix », où par la proposition de trève « que les Suédois com- 
mencent à gouster ». On ne conviendra de rien avant que la 
Suède ait ralifié le traité, « estant icy jugé à prapos de ne mes- 
ler aucune autre négociation avec celle affaire »: En ee qui 
concerne la trêve, l'intenlian du roi est qu'elle soit générale et 
que tous les princesalliés des deux couronnes y participent. non 
seulement le landgrave de Hesse et le due Bernard, mais encore 
tous les exclus du traité de Prague, els que le prince palalin, 
le due de Wurtemberg, le margrave de Bade, le duc de Deu 
Ponts, le come et la ville de Hanau, les comtes de Nassau, 
Sarrebruek et bien d'autres encore. Il désire que l'on donne 
aux princes dépouillés le tiers du revenu de leurs États ou 
par provision, sans que cela pt 
conclu en leur faveur lors de la paix. Cependant, dans le tiers 
du revenu accordé au due Charles de Lorraine, on ne compren- 
dra pas le Barrois et Lerres diverses mouvantes de Sa Majesté, 
«puisqu'elles lux esloyent acquises non seulement par droit 
de gue vassal de 
Sa Majesté ». Si les Suédois prétendent que le roi négocie en 
particulieren vue de la paix on de la trève, d'Avaux le niera 
formellement et leur consvillera de ne pas écouter ceux qui 
eur donnent de Lels avis pour brouiller les cartes. Ils peuvent, 
du reste, se rappeler que Sa Majesté leur a fait part des ouv 

Lives du pape au sujet d'une suspension d'armes. 
Le roi manque de troupes. Des levées s'imposent; on pour- 
ges laupadellou quelque autre personnage, au choix 

















Lerres nuire à ce qui sera 
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is par la félomnie commise par ledit du 























ilencl 
de l'ambassadeur serait alors bon d'obtenir de la landyrave 
Lune place en Westphalie, où se ferait le ras- 
, avant 
1er en quelque lieu et tra- 
re les Suédoisessaient-ils de détour- 








de Hesse-Cass 





semi 





iletla montre de ces nouveaux conlings 





qu'ils ne « poussent aller Sem 








jeller en France », Peut-< 


conseiller du Roy en ses conseils, comméndeur de ses ordres ct son 
ambassadeur extraordinuire en Alleminnie, 7 mars 4 
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ner de la France la landgrave de Hesse-Cassel pour la faire 
dépendre d'eux et lui voir suivre leur ligne de conduite ; si la 
chose arrivait, il faudrait employer Lous les arguments pour 
erver ses troupes el l'OsUfrise! ». 

Dans le cas où les Suédois en viendraient à se séparer de la 








«eo 








France, on devrait: employer l'argent qu'on a « de delà en 
kvées de gens de guerre, et à retenir tout ce qui se pourra des 


toupes de Bannier (Banner), voire luy-mesme avec toute son 
armée, s'il veul servir le Roy avec les avantages qui ont esté 
ey-devantmandés audit sieur Davau 

L'ambassadeur se plaindra au roi de Danemark, soit par 
litre, soil parun exprès, de la manière dontils’emploie, mal- 
gréses engagements au sieur de Scinl-Chamond, à un accom- 
mpereur el les 
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édois. 





modement particulier entre 1 

Quaut au roi d'Angleterre, il témoigne un vif désir que les 
traités projetés se concluent « en assemblée » à Hambourg, et 
prétend que les sicurs d'Avaux et d'Eslampes « ne s'y mons- 
tent pas fort eschaullés » ; il faut donc « Lesmoiguer grande 
aflection à cette afaire », pour laquelle l'ambassadeur d'Avaux 
a pouvoirs et ordres de Sa Majesté, « en sorte que le Roy 
de la Grande-Brelagne ail sujet de croire que le Roy l'a à 
ceur». 

Comme la restilution du Palatinat et de la dignité éleelorale 
au eomte palatin Charles-Louis, neveu du roi Charles E, ren- 
draitla paix d'autant plus difficile, Louis XIL ne serai pas 
fché que cette afaire « tire de longue » el que les entrave 
inévitables de la part des Suédois ct Hol 
fassent différer la conclusion jusqu'à ce que l'on voie ee que 
l'en peu espérer de la paix où de la trêve. Néanmoits, le sieur 
d'Avaux se conduira en sorle que les ministres d'Angleterre 
installés à Hambourg ne doutent pas que Sa Majesté ne désir 
eunclure lesdits traités «au contentement du Roy de la 
Bretagne. » 

Avant la réception de ce mémoire, le come d'Avaux actirait 
les négociations. Aussi, dès le 8 mars, pouvait-il annoncer à 
helieu que Le Uraité de \\ Lralitié, eLque, la veille 
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mème, il en avait conelu el signé un autre avec l'ambassa- 
deur suédois Salvius, muni de pleins pouvoirs pour la guer 

ét la paix ; ee nouveau traité éclaircissait eu complétait celui 
qu'oxenstiern et Saint-Chamond avaient signé à Wismar en 
1636. « Toutes choses, ajoute d'Avaux, ÿ sont réglées selon 
les ordres de vostre Eminence. » Los plénigotentiaires se sont 
eng à faire accepter dansles deux mois, par 
leurs gouvernements respectifs, la nouvelle convention, faite 
pour une durée de trois ans à partir du 15 mars 1688. — Le 
roi de France donnera un million de livres chaque année à la 
reine de Suëde pour frais de gue deux pays feront une 
uerre auverte à la Maison d'Aulriche et à ses adhérents, el ne 
trüileront de la paix que d'un commun accord ; outre, la 
Cou ace paicra 500.000 richelades que Salrius 
prétend être dues aux Suédois. — Ces pièces, que le sieur 
Culbert portera au roi, font rapidement « grand esclat » à 




















gés mutuellement 
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Hambourg, le due de Saxe-Lanonbourg et le conseiller 
Miowius, dépulé impérial, sont arrivés en diligence, mais 
heureusement un peu tard, pour agir sur les Suédois « avec 
degrandes offres ». Done, en ce qui regarde la Suëde, lou 
S'est bien passé, ct d'Avaux satisfait écrit à Richelieu que la 
Suide a surmonté € les artifices des Puissances », ct : « Dieu 
merey la condition est pleinement accomplie et de plus... les 
sieurs Salvius el $malz sont bien coutens. » 

En ce qui concerne la landgrave de Hesse Cassel, Salvius et 
d'Avaux ont convenu de l'avertit immédiatement par un agent 
du renouvellement de l'alliance et de l'importance qu'il y 
aurait à faire au plus LC çune bonne paix générale et bien 
garantie », chose fort à propos si elle n'a pas encore traité avec 
les ennemis, «ec que chacun lient pour fait ». Par ailleurs, les 
aires ne vont pas Urop mal; Smalz assure que le renfort 
antivé de Suède à Banner est le 10.000 hommes. « Au nom de 
Dieu, Monseigneur, ajoute l'ambassadeur d'Avaux en lerminant 
sa lettre à ichelieu, ne laissés point manquer l'armée de 
ieur Le due de Weymar ; de là dépend la décision des 
le chanerlier Oxestiern el tous les Saé- 
re jusqu 
Pour moy je vous promelz service et fidélilé sans con 
dilion el sans réserve, vous suppliant seulement d'agréer que 
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je me die, Monseigneur, vostre très humble, très ohéissant et 
très fidèle serviteur. » 

Le 15 mars, d'Avaux expédie à Richelieu et la ratification 
du traité de Wismar « en bonne forme », et le nouveau traité 
de Hambourg, signé le 7 mars, Il se rante d'avoir économisé 
100.000 richelades, qu'il était autorisé à donner au chancelier 
pour terminer l'affaire, ct ajoute : « Si les finances estoient 
ainsy administrées parlout (il faut que ce mot m'eschappe), il 
x a longtmps, monscigneur, que vous auriés domplé la Mai- 
son d'Autriche. » Puis :« Votre Éminence jugera aizément par 
la susditie lettre et par autres au Roy. à messieurs de Bullion, 
Bouthillier, Chavigny, de Noyers et au R. P. Joseph, dont lc 
même secrétaire est porteur, que les Administrateurs de la 
Couronne de Suède sont pleinement satisfails et qu'avec l'ar- 
ent du Roy, j'ay mesnagé aussy leur bonne grâce : » 

On parle d'échanger Horn contre le général Arnheim, qui 
ra au due de Bavière la rançon de ce maréchal, s'élevant à 
40.000 richelades. Le due Frantz-Albert de Saxe, « qui est 
l'âme d'Aruheim », prétend que si le roi en paie la moilié, 
Arnheim entrera au service de Sa Majesté. « Je crois que ce 
scroient ving mil risdalles très utilement employées, érril 
d'Avaux, sil veut servir fidèlement, car c'est le plus grand 
capilaine d'Allemagne et qui a le plus de crédit parmy la sol- 
datesque. En ce cas les levées se feroient aisément soubs la 
conduilte d’un Lel chef ‘». Richelieu voudra bien répond 
promptement s'il lui serait agréable d'attirer Arnheim el Horn 
u service du roi. Ce même due de Saxe, qui est venu en aide 
d'Avaux malgré ses propres fréres, lèverait volontiers 
4.000 hommes pour Sa Majesé, et demande quels moyens on 






































SAM Etre AL corresp. v. 22 D'Avux à Ritielie 
# mars 1658. 

Pour correspondre entre Hambourg et Paris. on employait genéralement 
le sieur Aubry, fort apprécie par d'Avaux. qui le fasait voir par Ehast 
gs «de Don ai et ester d'autant plis sclon le désir quil à de se 
rendre capable de servir dans les grantes affaires », AU, Et, Allemagne 
corresp. V. 13-30 

#AC Etr. Allemagne corresp. Ve doté, D'Avaux à Hichehen 2: ame 
bourg. 45 mars I63S 


Hambourg, 




















magne corresp. 125, D'Avanx à Richelieu, Hambourg, 
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lui offrirait. «IL gst certain qu'il desbaucheroit les troupes de 
Galas, où il a beaucoup d'habitudes ; mais je ne me lie pas 
bien à saconduitle, » s'empresse d'ajouter l'ambassadeur, Du 
reste, à la Cour, l'on ne pense pas non plus qu'il faille compter 
beaucoup sur Frantz-Albert. Néanmoins d'Avaux continuera à 
entretenir ce prince et à en tirer ce qu'il pourra, tout en ex 
minant par quels moyens il arriverait à « desbaucher les 
Uoupes de Galasse: ». 

Le baron de Rorté, envoyé à Stockholm auprès des 
régents. prévient que les Suédois embarqueront, le 1* mai. 
43.000 hommes destinés à renforcer Banner. La landgrave 
refuse de ratilier les lraités, mais elle envoie en France un 
ambassadeur pour renouveler l'alliance contraciée enire feu 
son mariet le roi?. 

Peu à peu les idées de guerre l'emportent : les événemen 
se précipitent, faisant évarouir sinon la possibilité d'une trêve. 
du moins l'occasion d'aborder avec quelque chance de succi 
une question demandant le calme de la réflexion. L'échange 
du maréchal Horn est remis à plus tard. 

















Allemagne enrresp. 





1. Mémoire au sieur D'Avaux. 





AT Lie Allemagne corresp. v. 1530, D'Avaux à d'Araugour: Haine 
bourg. 31 mars 1638 
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CHAPITRE XI 


ACHEMINEMENT VERS BRISACH. — BATAILLE 
DE WITTENWEIER 





1638 
L Le duc Bernard établit une partiede ses troupes à Neubourg. — Prise de 
Fribourg en Brisgau. — Briach. — Mauvaise situation du gouverneur 








Reinaeh. — Bernard refuse d'aller en Wurtembe-g. — Guébriant amêne 
un renfort à Neubourg. — Bernard sur le Haut-Rhin. — Le feld-marè- 
eat Gtz veut ravitailler Brisach el se voit obligé d'entrer dans les 
gorges de la Kinäg. — Bemard avance contre lui, puis recule jusqu'a 
Neubourg. — Quernheim eL les Strasbourgeuis. — Le due Bernard pr 

















pare le siége de Brisach. — Reconnaissance de la place. — Gur: 

un secours dans Brisach. — 11 passe en Alsace et remonte sur Dri 
hein. — Taupadell bat son arriére-garde, — Le due Bernard essaie 
de prendre Offenbourg. — Opérations sur la rive droite du Rhin. — 
Situation des Impériaux. — Situation des Weimariens. — Turenne en 





Bassigni, puis à l'année du À 








11. Turenne entreprend le siège de Kenziugen. — Inutile tentalive contre 
Getz à Schuttern. — Gatz av: sur Hhinau, — Les Weimariens mar- 
éhent 4 sa rencontre. — Belle victoire du duc Bernard à Witteneier 
La part qu'y a prise Guébriant. — Le roi félicite le duc Bernard 
comte de Guébriant. Celte bataille mérite bien un Te Deum. — Me: 

snéeentre Getz et Save — Le ne Bernard rec 

isaeh. — I lui feut des renforts qu'il ré 

la Cour la naissance du dauphin. 















1 les à 
me énergiquement. — On 









Le duc Bernard estime que les ennemis peuvent deviner ses 
projets, s'il en diffère l'exécution, et profiter de sa lenteur pour 
augmenter leurs propres moyens d'action. En homme qui sai 
la Valeur du Lemps, il envoie une partie de ses troup 
Neubourg, bonne place, sur la rive droite du Rhin, munie d'un 
beau port, el, avec le reslant des siens, il court enlever la for- 
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teresse de Rüttelen, le 28 murs !, en massacreles 70 défenseurs. 
prend le lendemain Neubourg sans résistance, y laisse une 
solide garnison, ct, le 1° avril, met le siège devant Fribourg 
en Brisgau, ville ni forte ni grande, mais des plus riches 

d'une bonne muraille et d'un fossé profond. Le colonel 
200 soldats ct 300 paysans de la Forêt Noire la défendent et 
refusent Lout d'abord de capituler. Douze canons weima 
préparent aussitôt la brèche ; six régiments d'infante: 
trois de cavalerie s'élancent, enlèvent les trois fanbourgs, 
repoussent une surlie, et arrivent avec les fuyards jusqu'aux 
portes de la ville — 3 avril?. Le 9, landis qu'on bat les 
murailles, le gouverneur demande en vain un armistice. Un 
Lente l'assaut ; vu la profondeur du ossé, les échelles se trot 
vent trop courtes ; les Weimariens sont refoulés avec pertes 
Derrière les remparts el la bréche héante, les assiégés luttent 
courageusement à force de mousquelades, coups de pierre 
grenalles, et « autres feux d'artilice ». Les religieux et les 
femmes fnt devoir de soldats. Alors circule le bruit que le dur 
Charles expédie au secours de la place Merey le jeune, auquel 
il a confié le soin de ravitailler Brisach, et que plus de 
4.000 paysuns de la Fort Noire sont en armes. Le dur 
Bemard songe à lever le siège; mais, comme d'Ensisheim 
arrive bientôt un nouvel avis portant que le sceou 
ucore au delà de Thann, l'opération continue et les 
$ ne tardent pas à accepler les conditions du prince — 
libre exercice du culte catholique et confirmation des privi- 
lèges 




















$ est 








side 














éeuté les elauses, il s'ensuivit une 
vioeule querelle entre Escher el ses vainqueurs. On en vil 
st et d'autre, plasieurs Lraves trouvèrent 


La garnison ayant mal ex 





aux mains, el, de pa 








Se chätenn de Rôttelen était clef du margravint de Hd Durtach 
On ÿ tranva beaucoup de munitions, qui furent donrées aux officiers dit 
margrase de Dulaeh, dont Le Hits servait dans armée 
Ce fat le jour de Ex prie de Rotielen que le die Be pp 
du due Laufenbourg. Gazette extrauri 








ie sur parole 






De Bèle, Je 2 
le dernier de mars 46 
icularitez de La prise 






Le le Érenre 1638 
Le de France, 1638, n° 36, De 1 
le ertraordinnire Au 2 avril 162, ve 0 « Pa 
de Fribonre es 
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dans une lutte sanglantet. Le duc de Weimar fit une 





Saxe Weimar. 





“hibl. 





fr. 3167-60. Le Roy à Bernard d 
« Mon Consin, 

«Je ne puis laisser partir le sieur de Trucses (Truchsess) pour s'en 
retourner ve meller les témoignages de l'extrémne 
jose que je recoy de la conf n de vos progrès et les asseurances die 
nu en vostre endroicL: je vois diray aussy comme je n'ay poinet 
rte résolution que celle de vous assister puissamment pour vous 
atenir dans les advantages que vous avez sur les ennemis el vous 

: d'en acquérir de plus grunils. Je fais pour cette lin asc 
une puissante armée en Bourgogne soubs la charge de mon cousin le 
due de Longueville et je ne désire sien davantage que de vous voir 
pousser en avant nos Justes desselngs en Allemagne et de vous donner 
toutes sortes d'effects de ma bonne volonté, sur quoy je remets au diet 
sieur Trurses de vous faire connaistre plus particnlièrement mes intentions 
comme aussy de vous dire comme mes armées se préparent à agir de 
Et sur ce je prie Dieu, vous avoir, mon Cousin, en sa saincte et 
garde. » 
pt à Sai 
lle 23 avr 





nat 















































, le22 apvril 1538. n 


De Ruci Richelieu envoyait aussi ses compliments au due 











due Bernard. (Bibl. Nat. fr. 3767-59.) 
Au maréchal de Chtillon, q} tait une extrême et désespérante 1e 
teur rations militaires, di eñté des Pays-tas, de Noyers écrivait 





«Le due de Weimar a pris Fribourg, qui vaut mieux que les villes où 
vous alle ire jours, avec 3.000 hommes. Mais il à fait joier en arri- 
ntIe pétard, l'escalade, bref tout ce qu'un déterminé général peut faire, 
et ditquil n'est pas merveille si l'on prend une place dans toutes les 
formes de l'art, et qu'il n'y en a aucune qu'il ne prenre de cette 
mais que cela consomme une campagne, et que ce n'est pas Le prix d 
grande armée, que la prise réguliere d'une ville, 1 ut prend 
des provine res en Esté. Il env Jean de Wert: le sieur 
d'Oysonville, mon neseu, qui arrive de 






























commandez la principale de nos a îtes bien LOS! voir 
les effets. les autres q attente de La vustre, 
perdront là enmpagni at tantile soins. Lant de dépenses. étant 
de maux que le peuple à soufferts inuils et recnlerout d'autant les es} 
ranees dela paix, qu'une bonne campagne atiroit 

Sublet de Noyers à Chatillon, 18 mai 18%. Cite 1 
Mémaires pour serrir à Chistoire du cardinal de Hichelien. LM, p. 50) 

Deux jours aprés, le maréehal de Chatillon répondait à de Noyers 
sul de son mieux. En ce qui concerts an : n Je par- 
ay. si Dieu plaist, demain de bon matin pour aller prendre mes loue 
is à Saint-Pol, où il y a sept licies, qui sera une benne journée 
eme, et de la mreheray en diligence Vers 1e li est vont 
S'il d'étoit pas plus considérable et fort que Fribourg ions bien 
Lost. Par bon-heur quelques fois, on peut surorenure les meilleures places 
du monde, Gonsidérez aussi que des biroques ont arresté toutes les brées 
du Due de Weyr Gait perdre gras ten psc tesmoins Saverne. IL est 
maintenant dans un pays où IL est maistre dé le campagne et personn 
ne Soppuse à luy. 

LEhätilln à de Noyers, Duulle 












e Aubery, duns les 
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entrée brillante dans Fribourg, y reçut mille flalleries, com- 
maudées par la crainte, inslalla comme gouverneur le colonel 
Kanowski, puis résolut de marcher immédiatement sur Brisach, 
afin de l'assiéger si possible, ou en Lous cas, de lui couper ses 
vivres. 

La capitale du Brisgau, « boulevard de l'Allemagne », sui- 
santune expression d'alors, avait une importance de Lout pre- 
mier ordre. Fondé par l'empereur Valenlinien aux environs de 
l'an 35, Mons Brisiaeus reçut bien vite de solides défenses 
et successivement passa de la domination romaine entre les 
mains de grandes failles, subissant dans le cours des siceles, 
sièges, assauls, pillages el incendies. Deux vers anciens, gra- 
vés sur la porte de son chäleau, lui donnaient pour construc- 
teur Berthold de Zemeheim V, dernier représentant de cette 
Maison, décédé en 1218 ; détruit par le temps, l'édifice avait 
été reconstruit à l'époque de la Renaissance. Les différents 
maitres de Brisach s'étaient iés lous pour munir eclle 
ées sous la direction 
ience moderne. Une 
le, ses abords, ses ouvrages en faisait 
la plus redoutable forteresse de l'époque, et la clef de l'AIS 
Les plus grands homme 
imprenable #, 

































santes fortifi 
d'ingénieurs en renom, avec l'art de la 
Situation exceplio 


place de pu 





atiors, 














ce. 
de guerre la regardaient comme 








Nat Mr. 12 SONIA, « Notes sur entés villes d'Alsace 
ussi : Jean-Louis d'Ertach, gouverneur de Brisach. Etude histo- 
rique sur Le réunion de L'Alsace à la France, par Sabourin de Nanton. 
citerne d'Alsace, Colmar, INBS 
M Sabourin de Nanton dique l'année 1186 comme date de la cons- 
traction du chateau 
«A Séleva, dit, magnifique en sa Simpleité, unissant dans nn» juste 
mesure à le solidité de sû masse imposante Lutes s 4 
toutes les grèves emprintées à l'art nouveun. S de rappe 
lait dune monière suisssinte la cour du éhâteau de Nuremberg. Sun 
architecture offrait les principaux caractères de ce style q 
dit dans sa graciense naleté. Sous une ermementation délic 
savait lentiblement antique. Les fenétres. les portes, surmentees 
d'ecussons aux armes de Fauiriche les areailes étaient à plein cintre. Les 
grandes voûtes éonser re lat forme ogivale, mais sut 
baisée: les pelites 0 Puriagees CR EAISSONS remplis 4 
nptures va frite. des vinceuux, des arabraques 
et des moulures se remarquaient de toute part. L'ensemble de l'édifice» 
étaitimposant, etsa sitration sur un des points les plus élevés de la vill 
en ee des hautes sapiniores de la Foret Noire, contribuait à lui doun 
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Brisach était alors défendu par une garnison relalivement 
faible, commandée par le colonel de Reinach, homme extrème- 
ment énergique Dès l'automne 1637, on avait amoncelé dans le 
Wurtemberg des blés destinés à celle place; mais les troupes 
impériales, qui hivernèrent dans ce duché, cn consommèrent 
une parie ; le reste tomba entre les mains de Taupadell et de 
Rosen. Reinach dut alors, pour assurer ses vivres, enlever aux 
bourgcois loules leurs provisions. risquant ainsi de réduire la 
population à la plus affreuse diseite. Néanmoins il ne désespé- 
rait pas de recevoir quelques convois, mais il lui fallut bientôt 
ne plus compter que sur ses propres ressources et reconnaitre 
que ses communications étaient fort menacées. Les nouvelles 
lui parvenaient en elfet de plus en plus mauvaises — Des cen- 
taines de besliaux et Lout un convoi de blé, destinés à Bri- 
sach, élaient enlevés durant le siege de Fribourg; le duc de 
Weimar gênait les troupes impériales et bavaroises qui se ras- 
semblaient en Souabe pour secourir la ville ; le duc Charles, 
qui devailopérer une importante diversion, s'arrélait à Thann 
et se contentait d'expédier 1.500 hommes sur le Rhin!; Tau- 








un air de grandeur et de. majesté qui en faisait un des montre 
plus remarquables de PAsaes autrichienne. 
« Des maisons imégulivres, à toits lirges e 
portes en ogires, surmontees d'ecussonn 
nl un ensemble grave el ptlorestt 
S: deux ifs, aussi anciens que le vieux m 
taisnt leur ombre sinistre, semblaient être dep 
de la parte principale, el le soir, lorsque à 1n 
épaisses bri où quete éclairai les v 
at suit u 0 
er derrière les dessins bizarres de ces vitraux la tigure 
pâle et voilée comme une ombre de Picrre de Ua 
gouverneur, dont la memoire n'est pts 
des populations alsa 
* Le général-major Butler, rappelé de Franche-Comté par l'Empereur, 
ouil avait été envové en 1657 pour secourir le due Chartes, arriva jusqu'à 
Brisach avec 300 chevaux et 100 fantassins pour se joindre à Gurte. L 
cavalerie, manquant de fou: rentrer dans Le Gomte, L'infentorie 
essaya de se retrancher sous Hrisaeh, qui lui fournit des vivres sans Vot= 
loir l'y laisser entrer, en SE pété quantité que chaque sole 
recevait qu'une livre de pain par jour Deunewup d'entre eux se debate 
dérenl. Les autres, Sutpris par Ranowski gonvernenr de Fribout 
À pistes 
De Rhinteld, le 21 














bus, à lourelles étroites, à 


à créneaux couverts de mousse 
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gardiens 
Klissait derriere leurs 
aux des tourelles. on se 
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padell s'étendaitde Roltweil à Rottenbourg, occupait Tubingen, 
l'unedes villes principales du Wurtemberg, recevait, le 12 avril, 
un chaleureux accueil à Stultgard, et renforçait ses régiments 
par des enrôlements qui s'y faisaient en masse. 

En vain le général-major Taupadell essaya-Lil alors d'at- 
tirer le due Bernard dans le Wurtemberg après la prise de 
Fribourg. Malgré la promesse que tout le pays se leverait à sou 
approche, le priner ingea prudent de ne pas trop s'écarter du 
Rhin _: il craignait toujours l'apparition inopinée du due 
Charles; les garnisons laissées dans les villes avaient consid 
blement réduil ses effectifs disponibles ; il ne pouvait entrer 
qu'avec 1.200 hommes à peine dans le Wurlemberg et, par ee 
fait, aurait avoué sa faiblesse. On s'en élonnait à la Cour de 
ance. « Je n'entendi aucunes nouvelles de son advancement 
écrivait de Noyers à Guébri jet de Bernard ; ces inqui 
tudes m'ont obligé de faire repartir ce courrier pour chercher 
le moyen de m'en décharger par son retour. » 

Pendant les indécisions forcées de ce grand capitaine 
l'armée impériale parvenait à se concentrer en Souabe sous 
le feld-maréchal Gaœtz, commandant de l'armée de la Ligue 
catholique, à gagner le cours supérieur du Danube, el à 
menacer les Weimariens établis en Wurlemberg, avec espoir 
de couper leur retraite sur le Rhin. La siluation tout à coup 
apparaissait fort grave. Alors sesuecédèrentmarchescteontre 
marches qu'imprstrent les nouvelles successives, alarmantes, 
es, quelquefois contradictoires. Taupadell se 































jeta dans Tutllingen 
Le prince rassembla tout ce qu'il pt à Neuboure, où.le 
le comte de Guébriant traversa le Rhin € en très bel ordre » 
lui amenant 2.500 hommes de renfort, 
Le 3, joue tixé pour le rendez-vous 
Lreupes en revueavant d'allersurle Danube parla Forêt Noire’: 





mai. 





énéral, il passa les 





Mb. Nat 50 Colbert + 1OS-58. De Noyers au comte de Guébriant: 
LA ait LE 

LS, ne Gi, De 
à réunion de Guebriant, ses effectifs s'élèvent à 13 où 
Mpereur Fait ce qu'il peut pour amasser des troupes 
Bic de la pin leu venir à bout 

havigny au cardinal de la Valette: 








LE 





éuzetre. le. le K 





apres 
45000 hommes. Le 
pour lui 

M Et. Pementeorrespsr. 26224 
21 mai Vi 
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mais le projet de celte diversion fut presqu'aussitôt abandonné 
vu la nécessité dans laquelle il se trouve tout à eoup d'erga- 
miser ses magasins dans les villes forestivres. Par Huningue, 
qui éxigeait sa présence, il atteignit Rhinfeld, Laufenbourg, 
Waldshul, tandis que son armée le suivait à petites journées. 
IL inspecta les fortilications de ces places, qu'il faisaitaméliorer 
et considérablement augmenter, el profita de ce voyage pour 
donner au baron d'Oysonville, commissaire des guerres que le 
roi avait attaché à l'armée, des ordres concernant les vivres et 
les munitions à meltreenmagasin à Rhinfeld et à Laufenbourg, 
et concernant la subsistance des troupes venant de France. 
Le 14 mai, le duc Bernard apprit que Gœtz avançait par 
DalingenelRotiwcil,aecun fort convoi de vivres ct de bagages 
destinés à Brisach, IH remonta vite au nord-esL et, par Engen, 
alteignit Tutilingen; là ses troupes se fondirent avec celles de 
Taupadell. Le feld-maréchal Gœlz voulut-il empêcher le duc 
Bernard d'entrer en Bavière, ou chercha-t-il simplement à le 
tromper, ce qui estplus probable? En réalité, après avoir brûlé 
Stuttwrard, résidence des dues de Wurtemberg, pour avoir reçu 
des Weimariens, et, toul en faisant opérer une diversion sur 
Brisach. il s'était porté, avec 16.000 hommes, à Conslance, qui 
renfermait ses magasins ; à proximité de celle place s'élevait 
le fort de Stein avec un pont sur le Rhin donnantun accès com- 
mode en Suisse. De Constance, ilavait écrit aux cantons, de 























a 
de Ferdinand HE, pour les exhorler à ne rien fournir aux 
mariens, même contre argent, moyennant quoi leur pays 
serait épargné, puis il était remonté vers Balingen:. 

Le due Bernard résolu de l'altaquer avec 14.000 hommes, 
< canons et 12 de campagne ; mais bien vile il'apprit que 
loin de lattendre à Balingen, avançait réellement sur 












äch par Waldkireh. espérant s'en approcher plus 
iment à couvert de la Forêt Noire el par li vallée de 1 
courut à Rotiweil etne put atteindre qu'une partie de l'arri 

rde des Impériaux, déja entrés la vallée de la Kinzi: 
pour chercher un refuge dans les gorges de Wolfach el d'Ilas- 
lach, puisqu'ils ue pouvaient plus avai 








rdirectement sur Bri- 





“ Guzette, 163, n°62. De Zurich, Le 7 mai 165 


2 iuzette du 12 juin 1638, n° 68. De Uale, le 26 mai UN. 
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sach par Walikireh, les Weimariensbarrant la route, principa 
lement à la hauteur de Fribourg que lenail solidement le brave 
colonel Kanowski. Sur la Kinzig, dans une fort avantaz 
positian d'attente, Gætz voulait choisir le moment favorable à 
l'exécution de son plan — jeter des vivres dans Brisach. — De 
son cûté, le due Maximilien de Bavit L quelques 
troupes dans la direction de Bäle avec l'idée d'attirer sur elles 
l'attention du due Bernard ct de faciliter ainsi l'entreprise de 
Getz. On regardait Brisach comme en grand danger de se 
perdre sans un prompt ravilillement ; aussi Bavaroïs el np 
riaux s'ingéninient-ils pour atteindre ce but, mais ils agissaient 
avee trop peu d'entente, par conséquent avee moins de chance 
de réussir pleinement. 

fernard de Weimar, n'ayant pas des effectifs suffisants pour 
alliquerles solides retranchements du leld-maréchal, partasen 
son armée en deux. Avec lesuns. il se dirigea vers Bâle. tandis 
que le colonel Oehm marchait sur Laufenbourg avec lesautres. 
apris avoir établi son camp à Brombach, il alla seul à D 
réunit dans un feslin les principaux conseillers de la ville et de 
concert avec eux chercha le moyen d'empêcher Brisacli de 
s’approvisionner en Suisse. Puis, ayant eu vent d'une prochaine 
lentative qui se préparait scerèlement contre Neubourg. 1 
s'empressa non seulement d'augmenter l'élat de défense de 
celle place, mais encore d'établir des posles dans ses envi 
rons avec mission spéciale de garder les deux rives du Rhin. 
Comme les nouvelles lui parvennient très peu rassurantes, il 
fit même fortilier une ile à cet endroit el Lendre des chaines 


















































d'une rive à l'autre du fleuve; les communications par eau st 
iLainsi interrompues de Düle à Brisacl 


tronvèr 
baignées par le Rhin supérieur se lou: 
l'autorité du due de Weimar*, 

IL S'agissait d'en faire autant en aval de Brisach, principal 
lement jusqu'à Strasbourg. La chose offrait plus de difficulté 





; des réggio 
nt maintenues sous 











te, 1638, ne G, De Rhinfeld, lé 
dé ne 10, De Strasboures le 

articranestre-enéral Morhonser comm 
forte garnison pour be due Bernard de Wrimar. Nenbourg était muni de 
vivres et possedail des retranchements Senenx, ave palissades revetiies 
4 
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les Impériaux étant déjà entrés indirectement en pourparle 
avec le magistral de celte ville. Toujours soucieux des intér 
pmmerciaux de ses bourgeois, le magistrat avait accorc 
16 mai, au vice-chancelier de Bade, parlant au nom du mar- 
grave, la permission de laisser passer sur le Lerriloire de Slras- 
bourg des bateaux éhargés de grains , dont la destination lui 
avait été soigneusement cachée 

Les conséquences faillirent en être Lrès graves. Aussitôt ins- 
truit du fait, le commandant de Benfeld, Queruheim, pensant 
r selon les intentions du due Bernard, écrivit aux Stras- 
s que toute violation de la neutralité serait env 
comme une ruplure. « Nous vous exhortons et prions, disail- 
il, de n'assisteren aucune façon nesdits ennemis en leur dessei 
de tel préjudice. Laquelle eXhortation et pri 
par celle protestation expresse, qu'au casque vous leur donniez 
permission d'acheter du bled dans vostre ville, où d'en fire 
transporter sur le Rhin vers Brisac, nous prendrons celte action 
pour une hosülité ouverte, een lirerons la raison par voyes 
semblables. En quoy nous serons aidez lant de la Couronne 
de Suëde que de Son € le Duc Hernard de Saxe-Weimar, 
































e nous fermerons 




















comme eslans fort portez à vustre bien. Attendans donc, Me: 
sieurs, voslre respun: 

par le porteur de la présente, pour estre à 
bonne volonté et intention sur ce sujet, nous vous recomman- 
dons à la protection divine !. » Pour accentuer l'effet de ces 
menaces, Quernheim fit enlever un troupeau de bé! 
geant sur leurs domaines. Il outrepassait ses droits. Un tel 
arte de rigueur pouvait amener le conseil à se déclarer brus= 
quement pour l'Empereur ; aussi Weimar s'empressa-Lil de 
désavoueret d'ardonner la restitution du bét n mèmelemps 
il écrivait des lettres amicales en vue d'amener les Strasbour- 





claire el call 





ique sur ce poinct 





sseurez de vostre 








il paca 















le extraordinnire du ? juillet 1638, ne N2, 4e. Lit lettre des Sir 
duis de Ben u Magistrat de Strasbourg » —« Donne à B 

se Queruheim etautres ministres 4h 
de Suede, à Bennefell » — À quoi Le magistrat de 
au prendrait avis de le bourgeuisie, à laquelle, dit 1 
afectionnée an parti saéduis » 
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gcois à retirer la faveur accordée au margrave de Bade, ce qui 
cul lieu sans aucune opposition. 

En succédant à Jean de Werth el au due Savelli, Getz avait 
reçu les ordres fort précis de ravitailler Brisach el d'anéantir 
les Weimariens. Montra-til alors une assez grande énergie 
dans l'exécution de ce qui lui avait été preserit 11 semble avoir 
perdu quelques jours précieux. Depuis le 18 mai, il restait 
enfermé dans les gorges de Wolfach et d'Haslach, cherchant 
à compléter ses cflectifs, au licu de marcher hardiment contre 
le duc Bernard, dont la faiblesse n'aurait dû cependant lui 
inspirer qu'une crainte médiocre. Le prince, de son côlé, ne 
pouvait rien entreprendre de bien sérieux ; son armée épuisée 
attendait des renforts indispensables ; aussi restait-il sur le 
Haut-Rhin, occupé à surveiller les cantons catholiques, qui 
préparaient 4.000 hommes, aux frais des Espagnols, peut-être, 
disait-on, avee l'intention secrète de les joindre au feld-maré- 
chal Gortz, mais en réalité destinés à l'armée d'Italie ; les mou- 
vements du due Charles, entré en Alsace, exigeaient aussi une 
constante observation. Profilant entin des embarras et de 
l'éloignement de ses adversaires, Gœtz envoya, le 29 mai, ses 
Croates jeter, par la rive droite, des vivres et 200 mousque- 
Uaires dans Brisach. L'opération réussit à merveille. Les 
Croates passèrent ensuite sur la rive gauche, baltirent cer- 
Lans détachements weimariens, mais s'atlardèrent au pillage, 
etse firent lailler en pitces par T'aupadell, auquel ils ava 
laissé le Lemps d'accourir 

De Brombach ledue Bernard vint établir son camp à Hciters- 
heim ; en mème temps il délacha, sur Waldshut, pour garder 
les villes forestières, le vaillant colonel Rosen, qui en profita 
pour se livrer à de fructueuses incursions dans la Forêt Noire 
eljusqu'aucour de Wurlemberg. Sur ces entrefaites, Gœtzétait 
arrivé en face de Drusenheim pour y construire un pont à l'aide 
des bateaux qu'il venait de recevoir de Mayence; une partie de 
sa cavalerie ensuite toute facilité de passer dans la Basse- 
u due Charles de Lorraine. Les 
Inpériaus s'éloignant ainsi vers le nord, Weimar eut l'idée 
d'attaquer Brisach. Cette place venait d'éprouver un grand 
tant 
creniers pour apaiser leur faim, avaient 
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Alsace el de donner Re main 








malheur, occasionné par l'impradence de soldats qui, 
introduits dans les 
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mis involontairement le feu aux poudres el fait sauter une partie 
des magasins. 80 Lonnes de poudre, 400 boisseaux de grain, 
40 maisons, plusieurs centaines d'hommes disparurent en 
un instant. Dans le but de rompre le pnt de Brisach, Ber- 
nard fil construire à Neubourg deux bralois incendiaires; mais 
lorsqu'ileutäles employer, l'un échoua sur la grève, cl l'autre 
rempli de grenades, pélards el autres artifices, s'arrèla aux 
pieux que le gouverneur Reinach avait fait enfoncer dans le 
fleuve au-dessus du pont, puis éelata sans produire aucun dom- 
mage sérieux !. Une ile, sise en aval dela place, se couvril 
de retranchements et de lroupes parles soins du prince. 
Taupadell, en même Lemps, allait aux informalions jusqu'au 
cours inférieur de la King el en rapportait que Gælz s'occu- 
pait toujours à Drusenheim. Le 3 juin, 1.000chevaux weimariens, 
1500 hommes de pied ct quelques bètes de trail avaient 
franchi le Rhin au pont de Neubourg se dirigeant vers Colmar 
alin d'en ramener six canons, deux moi 

















5, des pièces de 
campagne et des munitions. Le 4, trois baleaux chargés de 
pain ct autres provisions élaient arrivés de Bâle à Nou- 
bourg, où.l'on attendait encore d'autres embarcations remplies 
de haches, pelles et instrumenis divers, fabriqués dans la 
de Mellingen. Versle mêmelemps, 1000 Écossais el Irlan- 
dis, amenés par Lesley, renforçaient l'armée du due Bernard. 

Le 26 juin, le prince arrive en personne devant Brisach et 
cherche à s'emparer d'un moulin, dont la prise entrainerait 
l'occupation d'une ile importante ; les atlaques successives 
&chouent; on parvient cependant à détourner les eaux qui l'ac- 
donnent; il brale ; dés lors les assiégés en sont réduits à 
l'usage de moulins à bras. «Quant à Brisach, écrivait d'Iam- 
bourg l'ambassadeur d'Avaux au baron d'Avaugour, il a esté 
aussi secoura où plutôt rafraichi, n'y eslant entré de vivres 
que pour six semaines au plus, tellement que Le due Bernard 
l'a de rechef serré de tous costs el en espère entin bonne 
issue, qui seroit un coup de plus grande importance que Lout 
er qui se fait ailleurs*, » 










































* Gazette, 1638, ne 84. De liâle, le 27 juin 1 
# tiaselte, 68, n° SU, Da camp su 
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Gœtz approche; on en resle là pour Brisach. Bernard se 
rend à Fribourg avec l'intention de lourner son adversaire 
arrété momentanément à Kenzingen, mais l'avant-garde com- 
mandée par Taupadell est vivement repousste. Il serait témé- 
raire de se mesurer aux Impériaux en rase campagne ; les 
Weimariens reculent jusqu'à Neubourg, et le feld-maréchal 
parvient sans obstacle à fuible distance de Brisach. où 
1.500 cavaliers et 400 sacs de vivres pénètrent ct par lerre et 
par cau — juillet. 

Gœtz passe, le 7 juillet, le pont de Brisach afin d'augmenter 
les approvisionnements de celle place au moyen des récolles 
qu'il compte faire en Alsace, principalement autour de Colmar, 
Schlesladt, Benfeld el Haguenau. Alin d'agir avec plus de 
sécurité, il songe lout d'abord à ruiner le pent wcimarien de 
Neubourg. Y trouvant une résistance à laquelle il ne s'attend 
pas, il abandonne ce proje!; ayant tout à craindre d'ennemis 
qui ont conservé un point de passage. et pour éviler de faire 
courir un trop grand hasard à ses Lroupes, loin de leur base 
d'opération, il ne pense plus qu'à remonter vers le nord. 11 se 
dirige done hâtivement par Strashourg vers lagucnau et son 
pont de bateaux de Drusenheim. Taupadell, qui, à la tête de 
sep! régiments de cavalerie, à franchi à son tour le KRhir 
Neubourg, se livre immédiatement «€ à la chasse ». Près de 
Markolsheim, il aperçoit le long du chemin malades, femmes. 
enfants, goujats, autant d'indices d'une marche forcée ainsi 
que de la « misère el nécessilé » des Impériaux. IL apprend 
bientôt que ceux-ci ont passé entre Markolsheim et Schlestadt 
«liant vers Strasbourg en cosloyant toujours larivière d'Ile » 
1 double le pas, laissant ce cours d'eau à main droite, marche 
vers Sleinfeld et, Le matin du 9 juillet, entre dix et onze heures, 
surprend Lrois régiments de Croates, élablis dans ce dernier 
village ainsi qu'a Sand et Westheim, les bat, leur tue 
600 hommes, fit 800 prisonniers, gagne 13 comeltes, 4 tim- 
bales, GOU eh. sl sus el 1.500 chevaux. Puis, renforcé 
des garnisons de Colmar, Srhlestadtet Benfeld, il se lance de 
plus belles à la poursuite de Gwtz, qui aclive sa marche sans 
ometlre cependant de Lout piller en route, Erstein et Molsheim 
principalement, et de prendre soin, afin de ralentir l'ardeur 
des Weimariens à ses trousses, de rompre les ponts et de 
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barrer les passages dificiles au moyen d'abatis d'arbres. 

Pendant ce temps, le come de Nassau, qui avait pris un peu 
plus à gauche, rencontrait la cavalerie du feld-maréchal à 
Kerzfeld et ne lui laissait que le lemps de monter en selle ct 
de chercher un refuge dans la forêt voisine en abandontant 
son bagage. € I n'a Lenu qu'à la présence de Vostre Allesse 
avec le reste de sa cavalerie el infanterie, que Dieu ne nous 
ait favorisés d'une victoire encore plus mémorable que celle de 
Rhinfeld», écrivait, le soir du 9, Taupadell au duc de Weimar. 
Une pluie d'orage et les cavaliers ennemis gènant, le général 
major dut loger ses troupes dans le village de Sand « pour 
épier de là loutes les occasions d'incommoder les ennemis 
déjà si mal traités par cel avantage et par leurs propres 
miséres 1». Des baleaux chargés d'une provision de farine, à 
destination de Brisach, sc trouvent, dit-on, à la hauieur de 
Rhinau ; Taupaddll y vole avec six régiments, culbule l'escorte, 
mais ne peut les saisir. Les vivres entrent malgré lui dans la 
place les 12 et 13 juillel. Mainies fois l'on eroil Gu:lz perdu, 
maintes lois l'on suppose que les siens n'auront plus la faculté 
de regagner la rive droite. Le feld-maréchal rentre néanmoins 
dans son camp de Drusenheim, et T'aupadell s'arrête prudem- 
ment entre Dachstein et Strasbourg pour l'observert 

Après avoir dispersé les Impériaux laissés par Gostz sur la 
rive droile, le duc Bernard avait eu tout d'abord l'envie d'as- 
siéger Kenzingen; cependant, comme il aurait fallu tirer de 
Benfeld le matériel de siège. opération de toule impossibilité, 
il se décida pour l'attaque d'Offenbourg, place assez importante 
par sa situation propre, et dont la prise offrait un intérêt pur- 
ticulier ; car elle renfermait le canon de Jean de Werth el de 
Savelli, ainsi qu'une bonne réserve de munilians. Se metlant 
















































* Gazette extraordinaire du 24 juillet 1618, 13, contenant 
dune lettre de Taupadell au due Bernard, datee du 9 juillet 
de lincursion de Gutz en Alsace. 

Gaselte du 3 juillet 1638, n° 01 

Guzrtle, 1638, ne 09. De Fribourg. le 21 juillet 161. 

AL Etre Allemagne corresp, V. HN. D'AVAUX au baron Œ'Avaugour. 
Hambourg, 28 juillet 163 

Gazette du 6 août ABN, n° 97 Ext 
45 juillet 1638. 

FAT Er. Allemagne coresp. D'Avaux à d'Avaugour: Hambourg. 
28 juillet 1638. 
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en route le 14 juillet, il atteignit avec deux régiments, la nuil 
ivante, la forêt avoisinant la place et apprit que la garnison, 
faible par elle-même, élail appuyée de deux régiments 
impériaux !. En employant la ruse il essaya d'y pénétrer, 
échoua parce qu'un gardien de pourccaux donna l'éveil, passa 
la Kinzig el poursuivit jusqu'à Lichtenau les régiments 
ennemis qui s'étaient enfuis des envirois d'Offenbourg à son 
approche. Ilrentrait à Fribourg le 18 juillet. Presque aussitôt 
Getz, qui avait quitté Drusenheim, élahlissait son camp entre 
Offenbourg et Gegenbach®. En conséquence, Bernard, suppo- 
sant qu'il voulaiL entrer dans le Wurtemberg pour attirer à lui 
les conlingents assemblés par Savelli à Heilbronn, résolut de 
srèner ses opérations. — Le colonel Rosen, avec trois régiments 
de cavalerie, s'avança près de Waldkireh, où l'avant-garde 
ennemie ct 3.000 paysans armés rendirent son maintien difii 
ile; Taupadell dut quitter les bords de l'IIl pour venir à sou 
aide, lraversa le Rhin pris de Neubourg. pénétra dans la Forè 
Noire jusqu'à Schillach, et, lui aussi, eut à lutter contre l'ani 
mosité des habitants — Comme 2.000 Impériaux se rendaien: 
du Danube au Rhin supérieur, Schafalitski eut l'ordre de sur. 
veiller le pays jusqu'au lac de Gonstance. — D'autre part le 
commandant de Hohentwiel, Wiederhold, dut parcourir là 
Forèt Noire ; le 23, il reprit Tuttlingen qu'il fortilia et munit 
d'une garnison. — Kanowski avait semblable mission avec 
Villingen pour objectif, eLalleignail eclte place Le 2 août. — 
Bien qu'attentif à Lout ce qui se déroule, le due de We 
cireule de Fribourg à Neubourg el réciproquement, or 
nisant le nécessaire en vue du siège de Brisach, assurant son 
age à Neubourg par la construction de deux têtes de pont 
1 a fit une abondante récolte dans les plaines de la rive 
droite, el se trouve avoir des vivres pour quelque temps. S; 
envalerie repose dans la vallée de l'Elz près de Waldkireli et 
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* Guzetle extraordinaire du 10 sont ne 100. Ÿ voir le reit du la 


defense dl'Ofien bourg 





E Gerte travers le Rhin à Drisenheim avec une telle précipitation que 
de puntde balranx se ronpit, detrrmioant la mort de plusieurs soldits 
Aire sur La rive droite, de fhlmareehal allait rer de Slolhelrn des 
nnitions de guerre, Larsque Le fondre en tombant RU sauter Va tour qui 
servaitle magasin 

selle, Vi, ne 106 De Fribourg, le 30 juillet 1638 
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la partie environnante de la Forêt Noire. L'infanterie ct l'artil- 
leris cantonnent à Fribourg. Cent cinquante bœufs et aulant 
de chevaux sontvenusde Savoie pour le service detrail. — Gurtz, 
quittant Gegenbach, s'enfonce dans le Wurtemberg avec des 
troupes extrémement affaiblies pour se joindre à Savelli; il 
laisse près de Strasbourg quelques bateaux chargés de blés 
délériorés par un long séjour dans l'eau. Avee 800 cavaliers 
choisis, le général-major Taupadell le suit quelque temps ‘ 

Le plan de la Cour de Vienne consistait à faire allaquer 
Weimar sur les deux rives du fleuve afin de l'anéantir ou de le 
rejeter une bonne fois en France; mais diverses choses en 
paralysèrent l'exécution. — Avve 13.000 hommes le due de 
Longuevile meuaçait la Franche-Comté ; le duc Charles 
réclamait des secours : les Espagnols, tenant plus à cite pro- 
vince qu l'Alsace, faisaient appuyer sa demande à Vienne par 
leur ambassadeur, Caslagneda ; Ferdinand envoyait l'ordre 
tardif à Savelli de conduire son armée en Bourgogne, puis 
retirail cet ordre; le due Charles irrité montrait dès lors moi 
d'empressement à servir la cause impériale, — D'autre part, 
Savelli et Gætz étaient en plein désaccord. Celui-ci avait 
obtenu le commandement supérieur; l'italien jaloux, ne 
voulant pas lui obüir, allai 
de ses mouvements, 










































Vienne réclamer l'indépendan 


it un refus de Ferdinand, qui ne 








pouvait oublier son incapacité et la forfailure à sa parole de 
prisonnier après Rhinfeld. Savelli mellait en enmpagne ses 





am Trautmansdorf et Fischer, et, grâce à son enlètement et 
à l'appui de Castagneda, obtenait enlin que son arméc de 
3.000 hommes, bien qu'anie à celle de Getz, ne reconnaitrait 
d'autre chef que lui. Ces deux généraux allerna 
ment. dans le commandement saprème, conception la plus 
dangereuse au point de vue de la direction des troupes et des 
opérations. — L'Empereur et l'élecleur Maximilien élaient 
aussi en mésinlelligence; l'un s'inquiétait de l'Alsace ; l'autre, 
tremblant pour ses États de Baviere, ne secondait que molle- 
ment les vues de son souve 1x alentours du Rhin, eUlais- 
it même les troupes de Ferdinand manquer du n 
Les officier bavarois 








ent journelle- 














cessuire, 





reconn 





saient avec peine l'autorité 
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feld-maréchal et se disputaient constamment avec leurs © 
lg ax ; les simples soldats affectaient de pareill 
dispositions d'espril. Celle ficheuse attitude ne pouvait r 
amener de bon. Les généraux oubliaient que l'union, la con 
corde et la contianec réciproque entre chefs et subordonné. 
sont les bases de l'esprit de corps, de la discipline, du patriv- 
tisme el par conséquent les meilleurs agents moraux du 
succès 

armée du due Bernard, il est vrai. n'élait pas non plus dans 
une brillante silualion'. Les ennemis accaparaient à tel point 
les vivres que bientôt l'on ne sut plus comment nourrir 
hommes etchevaux weimariens. Ce mal menaçait de s'agira 
ver prochainement, le feld-maréchal ayant utilisé le pont de 
Druscuheim et les ouvrages de Rhinau pour opérer des courses 
dans la Basse-Alsace et détruire toutes les moissons, malgré la 
vaine résistance des personnages préposés aux intérêts fran- 
gais sur la rive gauche du Rhin : le sieur de Folleville, gouver- 
neur de Saverne, le marquis de Montausier; commandant dans 
la Haule-Alsace, et le sieur de Chalencex, maréchal de camp 
dans la Basse* Les effectifs weimariens diminuaient seusill 
ment. Combien cependant n'était-elle pas intéressante celle 
poignée de sollats agissant sous l'impulsion de Bemard ! Un 
homme plus que lout autre semble l'avoir alors compris. 
«de vous en conjure, écrivait le comte d'Avaux, dès m 
Chavieny, ne lnissez manquer de rien l'armée du due de \ 
m3 eur Cest de lui que dépend l'issue des affaires. » Puis le 

























































‘1 
de Bernard de Weimar ainsi 2: € 
Go hommes infanterie, 6600 lrommes : 
20 hommes: régiment de N 
état + M0 hommes, 2 gros et petits 
Larmes de Gate ne comptait guere plus à ee moi 
Ereh, hist & V2, Felevile, commission du 5 janvier 10 
reh. hist, guerre, Ÿ. 48 Chalencey, commission du 5 février 163 
ren ist guerre. 2, Nontansier, commission Qu 2 
None, dau sieur de Manicamp, ne sut pas 
Svnpitiues des Dabitants de Colmar, qui regretiérent toujours Mais. 
ne cures v 10 16, Litires Qu sieur d'Avaux 
Me-Manre, Baron, puis marquis puis due de M 
fs de Leon de Sainte-Manre, baron de Noutausier, et de Marguerite de 
Cläteaubriand : épousa Julie d'Angeones en 1663 mourut en 16 à 
auatre-vingets aus. 





es traundinaire du 12 juin 1638, ne 73 décompose l'arnre 
3200 hommes: draguts 
ées par Guébrint. 
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même ambassadeur s'adressait à Richelieu : « Tout dépend de 
ce que fera Bernard de Weimar. Pardonnez done à mon zèle 
si je louche si souvent celle corde. Toute l'Allemagne a 
les veux dirigés sur le Rhin et altend de là son salut ou sa 
perte!» 

A la Cour, l'on écouta ct l'on comprit ; le chillre du renfort 
fut d'abord arrêté à 4.000 hommes, puis monta jusqu'à 5.400; 
imais il fallut en rabattre, les ressources ne permettant pas de 
Lenir ces promesses ; les nouvelles troupes arrivèrent infiniment 
trop faibles, Le comte de Guébriant n'amena, en mai, que 
, ainsi que nous l'avons dit plus haut*. 11 en 
résulla quelque aigreur entre Bernard et les ministres du roi. 
D'Erlach, qui était entré au service du prince avec le grade de 
major-général, se rendit auprès du roi pour réclamer les 
8.000 hommes que Feuquières avait formellement annoncés 
pour la campagne d'été etles déclara nécessaires au succès des 
opérations. Outre que l'on ne pouvait à ce moment fournir un 
effectif aussi considérable, on redoutail de mettre autant de 
Français sous les ordres d'un général étranger. Richelicu pro- 
posa done au duc Bernard de faire avancer jusqu'au Rhin le 
due de Longueville et ses troupes, soit un effectif de 
43.000 hommes, pourcerner Brisach sur la rive gauche tandis 
qu'il le ferait sur la droile. Le due Bernard ne voulut rien 
entendre — il aimait fort peu se voir imposer un plan — el 
réclama de plus belle les 8.000 hommes que. Feuqui 
promis de mettre à son entière disposition. Richelieu s'entéta 
aussi, chjectant le sort misérable qu'avaient subi, l'année pre 
cédente, les Lroupes du général dû Hallier, jointes aux Weima- 
riens. Voyant qu'il ne pourrait obtenir satisfaction, dErlach en 
fut réduit à accepter simplement l'offre primitive, consistant à 
faire avancer Longucville jusqu'à Brisach. Encore le cardinal 
duc ne voulait-il pas trancher la question du passage de Lon- 























res avail 





















#D'Acanx à Chavieny : Hambourg, S mars MEN — D'Avanx à Richtion, 
45 mars 3x (Gite par Itése dans Herzoy bernhurd der Grosse ton Suchseu. 
Weimar, LI 

# Weimar avait insisté pour que le secours lui fat amene par le comte 
de Guebriant, « le due de Roln lui ayant dit que cet officier était celui 
qu'il estimoit le plus eÙ qu'il lala 16 demander préferablement à tout 
autre. » Histoire du maréchal de Gnéhrint, par Le Laboureur, Livre L 
chape sum 
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æucville au delà du Rhin, en cas de besoin, et celle du haut 
commandement, s'il opérait sa jonction avee le prince. 
Comme d'Erlach insistait toujour 18 l'espoir d'obtenir 
: Ne m'en parlez plus ». lui répondit hrus- 
overs. On v qu 
or publie obligeait les ministres à 
ens de les obtenir. Ces affaires, prossées 
rent avee une désespérante lenteur, sans 
orire, peut-être même avec mauvais vouloir à l'égard d'un 
prince que l'on appréciait fort. mais auquel l'on trouvait, hic 
lamaut 














encore un peu ph 


lait des victoires et des ro: 





quemeut de ) 
mais la pauvreté du 
lésiner sur les moy! 
cependant, se 
























à Lort, des prétentions exagér 
toujours. 
Le 12 juin, le roi écrivit au due de Weimar : 





es, eb qui génait en 


«Mon Cousin, 


« Jugeant avec vous qu'ilny à rien de plus important et de 
plus advantageux à faire présentement que d'affermir nos pro- 
grès au delà du Rhin je mande à mon cousin le duc de Lonxue- 
ville qu'il s'advance le plus dilligemment qu'il luy sera possi 
en ces quartiers là pour vous assister et contribuer avee ma 
armée qu'il commande tout ce qui sera en son pouvoir pourle 
bien des affaires communes, dequey j'ay desiré vous donner 
advis en vous renvoyant le sieur baron de Ciré qui s'est trés 
bien acquitté de ce que vous luy aviez commandé, et je fera 
dépesecherau premier jour Le sieur gû major d'Erlak pour 
relourner vers vous 6 vous porter toutte la satisfaction qui 
sera possible aux choses qu'il m'a proposées de vostre part. 
Cependant je ne p: vostre lctire sans continuer à vous 
tesmoigner l'extréme coutentement que j'ay de voir la vigueur 
et prudenc. sissez continuellement et 
vis inutilles, en quoy je vous 
asseure que vous serez aydé anssy puissamment et snigneu- 
sement que je généreuses résolutions 
l'importance des desseings où vousestes atlaché le méritlent, 
etremettant à vous faire séavoir particulièrement mes bonnes 
intentions k j'en adjousteray rien à cetie lettre 
que pour vous articulier ressculiment 
de la franchise et promplilude avec laquelle vous n'avez 
envoyé les barons Jean de WertetEl { lesquels le sieur de 




































avee laquelle vous à 








rendez les desseinss des 
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r Le sieur D, 








smoisner que j'aÿ an 
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Milliers a heureusement amenés par deçà, vous asseurant que 
je n'aura poinel de plus grande joye que quand il s’ofrira 
quelque benne occasion de reconnaistre les esmoignages que 
vous me rendez de vostre affection par les effects de la bonne 
vollonté singulière que je vous porte !. » 

Le roi écrit en même temps à Longueville que l'élat des 
affaires d'Allemagne et l'occasion qui s'offre de fermer 
ennemis le passage du Rhin lui {ont juger qu'il n'y a rien de 
plus important à son service que de l'envoyer avec ses troupes 
de ce côlé-là. Il exéeutera « en loute diligence » le siège de 














Salins, puis, sans « arrester aucunement », il s'acheminera 
droit à Brisach pour ÿ exécuter le blocus sur la rive gauche, 
<omme le due Bernard le fait sur la rive droite. Is agiront de 





<oncert, mi 





chacun d'eux commandera son corps. « Je m' 
sure, ajoute Louis XIII, que cela n'empeschera pus que vous 
ne vous conduisiez lous deux en Loutes choses dans une parfaite 
intelligence, puisque vous avez à vous employer à mesme fin, 
et que véritablement mondil cousin est dans les mesmes bons 
senlimens que je scaÿ que vous avez en ce sujet? » Le len- 
demain 13 juin, nouvelle lettre est adressée à Longueville : le 
roi lui demande de lui dire parrelour d'exprès s’il espère pou- 
voir s'allacher bientôt à l'entreprise de Salins. « Je m'asseure 
qu'il n'es pas besoin que je vous exhorte de la hasler autant 
qu'il sera possible »; mais, si elle devait trainer en longueur 
et que Weimar eût besoin de lui, il marchera sans exéculer de 
siège, « alin de lravailler conjoinetement avec luy à celuy de 
Brizac et à sa prise, qui est le plus considérable effet que mes 
armes puissent remporler sur celles desennemis de toute celle 
campagne ». Cependant il serait bien préférable d'eulever ou de 
brûler Salins avant d'aller au Rhin. En tout cas il faut « catre si 
soigneux à vous informer des nouvelles de mon cousin le Duc 
de Weymar, que vous ne puissiez manquer de l'assister au 
besoin? ». 
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F6. Le roi au due de Longueville, 





7 Le raia Longueville, 43 jum 1638. 
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Le même jour, 13 juin, le roi d'une part et de Noyers de 
l'autre prévenaient Guébriant de l'amivée prochaine du due de 
Longueville, d'Erlach ayaut demandé jusqu'à 10.000 hommes 
de renfort. « Vous serés anlien [ancien) bourgeois d'Allemagne 
lorsque les derniers ÿ arriveront, ajoute le ministre de Noyers, 
ainsy ce sera à vous à les informer de la façon qu'ils antoul à 
vivre pour y contenter Son Altes: 

Ces ordres pouvaient sembler irrévocables. Néanmoins, 
aussitôt après les avoir donnés, la Cour de France décida que 
le due de Longueville resterait en Franche-Comié, en présence 
du due Charles, dont les avantages élaient alors assez cousi- 
dérables?, Le roi et, quelques jours plus lard, Richelieu «4 
rent auprès de Bernard de n'être plus en mesure de lui ve 

de. 

On promit à d'Erlach, encore à Paris, que le vicomte de 
Turenne mènerail au Rhin 3.500 hommes et que Lengueville en 
fournirait 2.000, secours qui resterait indépendant des Weima- 
riens; c'est-h-dire que les 8.500 hommes annoncés serairnt 
uniquement adjoints à l'armée de Bernard sans en faire inli- 
gralement partie !. Celle mesure était dictée par la crai 
mauvais Lrailements que l'on redoulait pour eux en tant que 
vivres ou logements, el par la répugnance qu'inspirait aux 
Français l'au dela du Khin. Sous les ordres de leurs généraux. 
ils auraient moins à craindre en Allemagne les horreurs d'anc 
guerre impopulaires il leur scrait plus aisé de regagner des 
provinces haspitaliéres. Turenne amona finalement à Colmar 
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le 27 juillet, 1.800 hommes dans un épuisement lel qu'après les 
avoir fait passer en Brisgau, il fallut leur accorder quelques 
jours de repos 





Bernard de Weimar apprend à la fin de juillet que le due 
avelli et 7.000 hommes se sont joints à Gustz. Il rassemble 
aussilôl les siens épars dans la Forèt Noire, et, le 6 août, 
passe troupe et matériel en revue — 15 à 16.000 combattants, 
200 ouvriers lerrssicrs, 10 canons de fort calibre, 4 pièces de 
12 livres de balles, 18 pitees de régiment, 3 mortiers, 300 cha 
riols de munitions et 200 de vivres, 50 moulins à bras. — Les 
ofliciers ont des costumes aux couleurs vives; quant aux s0l- 
dats, les uns portent des blouses jusqu'à complète usure, les 
autres des vêtements quelconques, même des soulanes di 
prêtres, objets volés généralement. Quelques rares corps cepen- 
dant edossent des uniformes qui leur valent des noms de cir 
constance, tels les régiments jaunes, bleus, etc, dans lesquels 
on lrouve, par cela même, plus d'esprit de corps et plus d'or- 
gueil. Ces Lenues variées, fantasques même, häbillent de 


























ste 





£ments de cavalerie el deux d'inf 
ourg. en date du le Vicente dde 
urenne à la duchesse de Bouillen sa mère, je pass a Ne 
bourg, au-dessus de Brise, et n'ai presque point p soldats, pou 
avr marché parles plus grandes chaleurs qu le due 
Weimar verra demain les Fonpes que j'ai an 

Avec ce renfort, Turenne gagna Fribourg. où se trouvat le prince. [Voir 
Lettres du vicomte de Turenne pour sertir d'introduction us 
46274653, — Lettres à Et duchesse de Bouillon; ile Neubourg, 30 jui 
let ABS: de Fribourg, 2 avt 168 

Quand il reçut l'ordre d'aller vers Je Rhin, Turenne était vecupé sur 
lex trontieres du Bassigné En mars. le roi lui avait confie le soin de 
recruter en pays de Liege 6.vuu hommes de pieLet EU00 chevanx environ 
Le sieur d'Aigueberre, aide de camp des armees du mi, envoyé à ce 
sujet, et l'abbé de Mouzon, résident pour le sertice de Ka Majesté à Licxe, 
aitérent de cette levée avec ks notables du pays. L'opération faite. la 
valerie légeoise ailait rejoindre L'armée du marechat de lt Force Lors 
le duc Charles étant entré dans Le assigné. la presence de Turenne ÿ 
devint 

AN. Etr. 
allant en 


* 1.800 hommes en 
« Madume, éerivai 








de Neu 









































27-06 « Instructions au sieur vicémte de Turenne Sen 
pour le service du roy, du Lee mars GS» 
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hommes de cœur, solides ct braves, faisant contraste avec € 
de l'armée ennemie porteurs de brillants uniformes. 

Le due Bernard vient camper près de Kenzingen. 
chemin à peu près d'Ofenbourg à Brisach, ayant fai 
chaque soldat pour quatre jours de vivres! Turenne reçoit 
l'ordre d'enlever Kenzingen par escalade la nuit du 7 au 8 juillet. 
pendant que le général-major Taupadell, avec 6 régiments de 
cavalerie, et Guébrinnt, avec 3.000 hommes de pied, continuent 
sur Mahlberg — 7 juillet. Les mousquetaires du régiment de 
Rébé commencent déjà les travaux de siège devant Ken: 
quand arrivent à Bernard doux nouvelles 


ux 





à moitié 


Udonuer à 























uno lettre expuiil 
par Guébriant lui annonce l'approche des ennemis, qui, ce 
jour-là, ont dépassé Offeubourg; dans une autre lettre inter- 
; le colonel de Reinach avertit le commandant de Ken- 
zingen que les Weimariens ne sont pas en élat de l'attaquer. 
el le supplie, si la chose arrive néanmoins, de conserver bon 
courage en allendant d'être bientôt secouru. Gaz est er effet 
ja à Schuttern, avec des chargements de blés qu'il doit 
mener à Rhinau puis, de Ià, faire entrer par cau dans Brisach 
— 7 juillet. Cet événement change les plans de Bernard: le 
soir même, abandonnant le siège, il déloge et marche toute la 
nuit; il traverse à proximité des Impériaux une petite rivière 
sur un pont qu'ils n'ont pas eu l'idée de couper; son avant- 
garde surprend leurs postes avancés. 

z elSavelli tiennent les passages et occupent une position 
Urès avantageuse sur les hauteurs; à l'approche des Weima- 
riens. ils n'ont que le temps d'établir leur ligne de bataille le 
long d'un large fossé jusqu'au couvent de Schuttern et sur un 
manelon à droile et en retrait de Friesenheim. Ils réduisent 
ce village en cendres atin d'empécher leurs adversaires de 
L'oceuper, y conservant néanmoins l'église ot quelques mai- 
sons, faciles à mettre en état de défense*. 

18.500 Impériaux sout ainsi à l'abri d'une attaque de cava- 
rie. Le due Bernard lance l'infanterie de son aile gauche à 






































 Gutr avi fortifié Res 
vivres dans Brisach 
Lazetle Au 19 jain 162, De Sehaffouse, le 2 juin 1638 


# Au moment ou le due Bernard rentrait dune reconnaissance. 





éingen, pour, de là, jeter plus feilement des 








riesenheim était construit au pied du mumelon. 
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l'assaut du village et du cimetière. Une batterie ennemie, de 
1 pieces de 24 et de 12 pivecs de 6 livres de balles, tire avec 
furie pour l'arrêter dans sou élan. Bernard échoue. Tout lui 
montre que les Impériaux n'ont pas le désir de combattre; 
encore moins celui d'attaquer, mais la volonté seule de se 
défendre. Les Franço-Weimariens au contraire sont impatients 
d'en venir aux mains; quelques Français poussent alors la 
témérilé 








squ'à s'engager fort avant; un se contente de les 
repousser à coups de canon el de mousquet; certains rentrent 
blessés, plus de cent y trouvent une mort aussi gloricuse 
qu'inutile. Le due Bernard, qui a fait monter troupes el canons 
sur les hauteurs de Lahr, jugeant impossible de déloger Gattz, 
redescend vers midi en bon ordre dans la plaine, espérant 
attirer les ennemis, et regagne ensuite Malhberg sans être 
poursuivi. Guébriant, d'arrière-garde, y arrive à quatre heures 
du soir— le 8 août. 

Les Impériaux pensent en être quiltes ainsi, espérant n'être 
Wroublés dans leur marche vers Rhinau que par les reconnais 
sances envoyées dès le soir même par le due Bernard. Celles-ci 
ent au contraire pour mission de rapporter des nouvelles qui 
mettraient le prinec en mesure de prendre ses dispositions 
pour l'attaque qu'il compte exécuter le jour suivant; à cel effet 
même Les Weimariens viennent d'être prévenus de « se rafrai- 
chir pour estre en estat de marcher au premier commande- 
ment ». Le lendemain, 9 août. de grand matin. les Impériaux 
quitient Schuttern se dirigeant vers Rhinau. A peu près à la 
même heure, arrivent au due de Weimar des rapports abso- 
lument différents ; les uns assurent que l'ennemi ne doit partir 
que le soir ei tirer sur Mahlberg; les autres qu'il est en marche 
depuis la pointe du jour. Il préfère eroire ceux qui affirment 
la diligence des Impériaux. Les régiments de Oehm, Rosen, 
Nassau et Potbus sonnent immédiatement le boute-selle, bien 
qu'à peine revenus d'un travail de plusicurs journées. Ils 
galopent vers le Rhin à la découverte de l'ennemi, et ne Lardent 
guère à le rencontrer. Bernard avance également sur lui avec 
le gros de l'armée, « en très bel ordre de bataille », dira la 
Gazette. Le tour de service place le comte de Guébriant à 
l'avant-garde, à la lôte de 5 bataillons d'infanterie encadrés 
de 1% escadrons de cavalerie. Turenne commande l'arricre- 
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garde, composée de 8 escadrons de cavalerie et de 3 bataillons 
d'infanterie. Le corps tle bataille n'a que 2 escadrons d'Ochm. 
Le lout représente 2% escadrons de cavalerie et # bataillons 
d'infanterie, sans cempier les troupes’ de réserve du colonel 
Kanowski. 

On traverse un bois difficile sans obstacle, et bientôt l'on 
aperçoil une large plaine, boisée sur la droite et sur la gauche, 
au fond de laquelle coule l'Elz et où s'étalent, entre autres vil- 
lages, Kappel et Willenweier. On ÿ aperçoit aussi en ordre de 
bataille les troupes de Savelli et Gaz, comprenant 96 esea- 
drons de eavaleric et 11 bataillons d'infanterie, faisant au Lotal 
environ 19.000 hommes, 4.000 hommes de plus que les Franco- 
Weimariens. Le due Bernard prend immédiatement ses dispo- 
sitions de combat ct forme son armée en ligne; Taupadell à 
l'aile droite, le comte Othon de Nassau à gauche, lui-même 
au centre. A l'aile droile ennemie, du côté de Kappel, se trouve 
le fldzcugmeister Wahl, avec 4 brigades d'infanterie bavar: 
el 24 canons; au centre, GæUz avec de la cavalerie seulement ; 
à gauche, 4 brigades d'infanterie commandées par le due 
Savelli, près de Wittenwcier. A l'extrème-droite se tiennent 
3 escadrons de cavalrrie, et, en arrière à faible distance, le 
convoi destiné à Brisach, la réserve des munitions et les 
es, le lout escorté par ? régiments de eavalerie. 

Gelz, avec sa gauche, jette Taupadell sur la réserve : mais, 
à l'aide de celle-ci, le général-major repousse à son tour L 
hapériaux eu les force à rentrer dans leur position. En méme 
temps Le comte de Nassau culbute la droite ennemie. La lutte 
estiles plus vives sur Lous les points; mais la vicloire reste en 
nee Le due Bernard imagine d'envoyer lambours et trom- 
pelles dans un bois voisin sur les derrières des Impériaux. Au 
bruitdes instruments, ceux-ei tout surpris croient étre tourné: 
font. avec le meilleur de leurs troupes, face de ce côté. el 
perdent ainsi le bé ion. Bernard, prolitant 
de éelte ruse, enléve leurs canons et leurs munitions. Les 





















































ce de leur posi 
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Impériaux, s'apercevant de leur méprise, reviennent furi 
sement, reprennent leurs canons et saisissent eeux des Woi- 
mariens. Le prince, suivi du comte de Guébriant, du colonel 
Schénbeck et « de ce qui se trouve de plus délibéré autour de 
lui», les leur enléve de nouveau. Le succès allerne ainsi dans 
les deux camps. Les Impériaux utilisent mousquet, lance, épée, 
montrant une grande valeur. Les Weimariens manquent de 
poudre el en sont réduits à l'usage de l'épée, de la hallebarde, 
«le la lance, de la crosse du mousquel. Le prince console les 
blessés en passant, encourage el ranime les combattants, se 
montre partout, se but comme un lion. Des officiers ennemis, 
au fort de l'action, redoutant appellent par son 
nom et lui demandent grâce 

Durant celle lutte acharnte, les armées ont érhange 
deux fois entre elles leurs positions eLen ont oceupé succe 
vement_ trois différentes. Tous les cscidrons, à plusicurs 
reprises. et, jusqu'à trois fois, l'armée enlivre sont allés à la 
charge; l'infanterie surtout, menée par Weimar enpersonne, à 
fait preuve d'une incroyable fermeté, La mêlée dura jusqu'au 
soir, mais le soleil en s'inelinant à Fhorizon vil incliner aussi 
la victoire du coté de Weimar, La cavalerie impériale Faiblil la 
première, el peu après, se mil ouvertement en fuite; l'iufan- 
lerie suivil son exemple el gagna le , de nuit, ven 
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grand désordre et confusion », écrira le due Bernard £ Lesuns 
se relirtrentle long du Rhin, ct de: 
d'autres vers Eltenheim ; d'antr 

Seuls 4.000 braves 
d'un pent. Le prince les : 
Soir; vainqueurs el vaincus sont Gpuis 
Rosen et Nassau retrouvent à 
poursuite. Taupadell, que son ardeur pousse trop loin, est fai 
prisonnier eteonduit à Offenbours, où plus de 3000 fayards 
rassemblent 

Weimar coucha sur le champ de bataille, De grand matin 
le jour suivant, s 
l'infanterie ensovelissail les morts. La vieboire du due Bernard 





cendirent vers Strashou 








se dispersèrent çà et là. 
s,avecGotz,s'attachent encore à la défense 
hou 


bigne entin. 
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laque on se bat jusqu'à dis 
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cavalerie continna la poursiite, pendant que 
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était complète. « Pour laquelle victoire, écrira-til à Mokel. ré 
sident de Suède à Benfeld, nous sommes bien obligez de rence 
4 Dieu ; le priant de 
nous vouluir continuer ses bénédietions à l'avenir el que lout 
réussisse enfin à son honneur et gloire, à la paix générale el 
particulièrement celle de nostre très chère patrie ct délivrance 
des oppressez!. » Sur le lieu même du combat, le 11 août. l'on 
eélébra un service d'actions de grâces, puis le vainqueur reçut 
sous la tente les félicitations des officiers généraux ct sups- 
rieurs. En voyantavancerGuébriant, qui s'était particulièrement 
distingué, il alla au-devant de lui et l'embrassa, lui attribuant 
une partie du succès. Les troupes délilèrent ensuite, déposant 
aux pieds du princeles drapeaux elles élendards enlevés àl'en- 
nemi. 

Le butin de la journée de Wiltenweier était considérable 
toute l'artillerie impériale, comprenant 11 canons et 2morliers “ 
environ 2. 900 voitures à bagages et à muuilions, contenant entre 
autres choses 5.500 sacs de blé et 40 milliers de poudre ; 
4 cornetles et 36 drapeaux ; toute la chancellerie de Go:tz el 
de Savelli, qui renf 
secrets eLordres de l'Empereur 





es et loüanges comme nous faisons 


























mait mémoires, instructions, papiers 
Ues derniers précisaient qu'a- 
vilaillé Brisach, les généraux passeraient le Rhin 
pour se joindre au due Charles et envahir la Bou 
preserivaient également au gouverneur de Drusenheim de ne 
plus rien lai s Lerre ni par cau dans la ville de 
Strasbourg? 





près avoir 





ogne ; ils 





rentrer ni 








liaselle extraordinaire du 28 aont 1638, n° 144. « Copie de la letire du 

due de Weimar au sieur Mukel, résident de ln Royne de Buëe à Beni 

feld, donné au champ de bataille près Witlenweier, le 10 noust 165$. » 

se décomposait ainsi : 2 mortiers lirant des bimbes de 

12 livres chacune ; 2 piéces de 24 livres de balles; 4 pièces de Came 
coulevrines : 2 fa aux 





















24 Entre les papiers de lt chancellerie de Gœæutz IL est trouvé un 
otre exprès du Ray de Hongrie (français eL confédérés appelaient ainsi 
l'empereur Ferdinand lit de se saisir de la personne du colonel Kemaker 
gouverneur de Urisue, condamné par ledit roy de Hongrie à perdre le 
teste, pour n'avoir pas eu assez de soin de iller sa ville. el msmes 
este si bon mesnager, que l'avoir vendu le bled de son magasin en 
temps de éherté, son2 éapuir d'en 
mais de due de Weimar estint sarcenu ent 
rompu son tralie. » 

liusetle, A8, ne 126. De Uäle, le 21 août 1608 

















ire à meilleur marché: 


bourse et les deniers, à 


cheter « 
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L'ennemi laissait 4.500 morts el 1.500 prisonniers !. Le due 
de Weimar eutenviron 900 mortsel blessés, ofliciers ou soldats, 
dont 3 colonels décédés*; il ressentit vivement la perte du 
général-majorTaupadelletluienvoya 1.000 ducats pour adoucir 
sa captivité, mais Savelli n’eut pas honte de trailer durement 
son illustre prisonnier *. Turenne constamment tète basse el 
l'épée au point dans la mélée, Lout en « donnant des ordres par 
tous lesrangs des siens », faillit également être pris. Hauts el 
bas oficiers, tant français qu'allemands, firent de leur mieux 
dans cette chaude affaire ; aussi grand nombre d'entre eux 
rapportirentile des marques de leur bravouresureux-mêmes, 
leurs armes ou leurs chevaux. Tel reçut trois coups de pistolet 
sans prononcer une plainte; tels, après s'être fait panser, 
retournaient à la charge. Turenne et Guébriant donnèrent 
partout l'exemple; mais, s'ils se montrèrent au-dessus de tout 
éloge, que ne pourrait-on dire du duc Bernard lui-même dont 








* Guzetle du 81 août 1638, ne HT 

Parmi les morts des Impérius se trouvaient : { coton 
utenants-colonels, 11 sergents-majors, 5 ruimeisters, 9 lient 

capitaines d'infanterie, 14 curnelles, 5 ens 

prisonniers : 4 colonel commandant, à Tieutens 

jors, 1 rillmeisters, 18 lirutenants, 14 capitaines d'infant 

netles, 45 enseigies, 3 maricaux des logis, 2 adjudants. 4) majors, 

#0 trompettes, 30 caporaux, 47 hauts et basoficiers d'artillerie, 

(Gazette, n° 117) 

# Weimar perdit S cornettes et 14 drapeaux, Gomme nombre ile pr 
sonniers entrérent dans son armée après Paetion, f Sensuivit que s 
effects devinrent plus forts qu'avant lt bataille de Witlenweier. 

Hien que griévement blessés, le colonel Guillaume-Othon de Nassau et 
le colonel Rosen voultrent eharger à le tte de leurs régiments. Le colonel 
Rotenban, le rhingrave Jean-Louis, le lieutenantcolonrl de Flerken. 
Stein eg les majors Rosen el Prestin reçurent de le blessures, — Deux 
coups de pistolet aticignirént les armes du due Bernard sans lui faire 
aucun mal. 

Gazette extraordinaire 4 



















































3 septembre HE, ne 132 
® Savelli refusa, diton, de Ii laisser voir un médecin, Le due de 
Weimar écrit alors au due itaien : «Si Taupauell est mallraité, si per 
suite de sa maladie, il re peul plus servir, je 1'échangeérai plus à lavernr 
un prisonnier eut portant cout make à mais je CROIS Un géueral 
impérial Lombé entre mes mains et je le mettrai dans un état tel qu'on ne 
pourra plus tirer de lui aueur service après sa délivrance. » 
: dans Herzog Bernhard uer Grosse. par B. Rose. Correspondance de 
Goua, .XD. Letire de Bernart de Weimar a roi: au carpe W Ie we 
2 août 168 (calendrier julien. Relation du cmmbat du general (ôtr à l'Eme 
pereur. Quartier. général d'Obergireh, 1 août 1658. 26 ee grégorien 
{cité par Rôsel. 
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le courage el la présence d'esprit firent l'admiration grné- 
rale! IL rassemblait constamment les siens pour les mener 
à la charge, tuait et renversait lout ce qu'il rencontrait en 
chemin, suivant une narration du temps, ce qui ne l'empécl 
pas d'être «aussi peu émeu le soir que s’il n'eust rien veu toute 
la journée! » 

ans tarder, le ducde Weimar envoyasonchambellan Truch- 
sess porter la nouvelle de sa victoire à la Cour et, quelques 
jours plus tard, il chargea le sieur Lülzow, gentilhomme de 
sa chambre, de présenter au roi 80 drapeaux ou étendards 
Louis XIII, en les recevant des mains de Truchsess, s'éeri 
« Le due Bernard seul me fait de parcils cndeaux. » 

Le 25 août, le roi félicite le prince : « Je trouve, écril-il, d'au- 
tantplus de gloire pour vous el de suject de s: 
celle vietoire, qu'elle est entièrement deue à vostre prudence 
el courage ; avec cela je reconnois, par la résolution que ledicl 
sieur Trucses (lruchsess) m'a faiet scavoir que vous avez prise 
de poursuivre ce qui restoit des ennemis el de vous asseurer 
des places dont cet advantage vous ouvre la conqueste, que 
comme vous scavez vaincre vUus ne perdez aussy aucune oùCa- 
sion de profiter de la vicloire, » Puis, le roi lui promet assi 
lance en hommes et enargent. 200.000 écus vont présentement 
ë sieur Hull, sur la somme qui doit être ve: 
celle année, Le duc de Longucville enverra e un bon renfort de 
gens de pied avec Loulte la diligence possible », el s'il ne peut 
donner Le secours, leroi fera « pourvecir d'ailleurs en sorte q 
ne puisse manquer* ». 

Dans une lettre portant la date du lendemain, le cardinal due 
renchérit sur les compliments elles promesses du souvérain*. 
Louis MU Lient également à ve que Guébriant sache combien 
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il apprécie sa brillante conduite à Witlenweier ; après l'avoir 
omplimenté :« J'apprends aussytous les jours, ajoule-t-il dans 
la même lettre, combien vous contribuez par vos soins el par 
vostre adresse el prudence à la conservation des trouppes que 
vous commandez ct à les Lenir en bonne union avec eclles de 
mon cousin le Duc de Wevymar, en sorle que vous les main- 
tenez aussy fortes que sy elles estoient par deçà, ce qui me 
donne une satisfaction parfaite’. » De Noyers, spécialement 
chargé des affaires de guerre, ne veut pas rester muel dans la 
circonstance. Sa lettre brianl commence ainsi : € Toul 
lebonheurdes armes du Roy est lombéde vostre costé ; jamais 
armée ne feust plus en honneur que celle de Son Altes 
trouppes plus glorieuses que celles que vous Y commandez. 
Dieu seait si vos serviteurs et amis triomphent de joye en leur 
cœur de voir la salisfaction que l'on a de vous par deçà el 
combien celte campagne vous met en considération? » 

Entin Richelieu écrit au roi, le 3 septembre, que «la bla 
de M. de Weymar, dont on apportera les drapeaux au premier 
jour, etla prise de Fontarabie méritent bien un bon 7e Deum ‘». 
out le monde est d'accord surce point 
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Le due Savelli s'était anfui d'üffenboure à Tubingen av 
deux blessures, dent il se plaignit moins que du feld-maréchal. 
Gutz et lui ne pouvaient plus vivre ensemble, etse rojelaient 
les responsabilités de la fatale journée de Willenw 
cordérent cependant pour essayer d'atlénuer l'ampleur du 
succès de leur adversaire ; mais, ne pouvant convainere per 
sonne, ils alléguërent, comme excuse à leur défaite, qu'une 
partie senle des troupes impériales avail pris part an combat 
AE fat au contraire aviré que leur armée entiere combatlil ee 
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velli alla faire soigner ses blessures dans le Has 
kenthal, où le genéral Tanpadell était garde prisonnier 
tuelle du ME seplembre 1658, n°124 De He, de 28 août LUS 





alatinat a Fra 





Google Ti k 


axs 





536 ÉVISODES DE LA GUERRE DE TRE 


26 escadrons de cavalerie, dont 13 à chacun d'eux, 
outre des recrues, et toute l'infanterie‘. L'opinion publique les 
avcabla, et leur atiribua une faute d'où découlèrent les au 
selle de n'avoir pu s'entendre. 

Le due de Weimar resta deux jours sur le champ de bataille 
de Wiltenweier pour laisser à ses soldats le Lemps de « foüiller 
el despoüiller les morts », eten repurtit le 1 août. Il courut 
à Kenzingen qu'il fit capiluler en vingt-quatre heures, le 12; 
les châteaux de Lichteneek, de Burkheim et de Sponeck lui 
ouvrirent leurs portes. De là il se rendit devant Brisach. Avec 
sou élal-najor el les ingénieurs il cutrepril aussitôt la recon- 
naissance des travaux extérieurs de défense, et la prolonge 
le temps nécessaire, malgré le feu nourri qui partait des rem- 
paris + un boulet, dit-on, en tombant à ses côlés, l'aurait eou- 
vert de lerre. Le colonel Ochm essaya d'enlever Stollhofen, 
mais Got ayant déjoué ses projets, il rejoignit le duc Bernaril 
sous Brisach 2. $ 

«eue nouvelle et brillante victoire, dit Charvériat en par- 
lantde Wilteus cier, élargit l'horizon pelilique du duc de Wei- 
e pouvant plus, en effet, compter sur le landgraviat 
d'Aisare, que Ini avait promis le roi, loin de jouir de ce duché 
de Francanie, accordé par Gustave-Adolphe et plus lard encore 
par Oxenstiern, il songea dès lors à se constituer un Élat indé- 
pendant dans les possessions rhénanes de la Maison d'Autriche, 
ave: Brisach pour capitale. Par sa siluation géographique, un 
tel duché devait offrir plus de garanties que celui de Franconie, 
constitué avec les évèchés de Bamberg et de Wurlzhourx, 
qu'il fallait créer, organiser, et qui, malgré tout, resteraitindé- 



















































fendable en plein cœur de l'Allemagne, exposé à loutes les € 
voilis 
Élant encore à Kenzingen, le 13 août, Bemard de Weimar 








écrivit au marquis de Fcuquitres, alors lieutenant général à 
l'armée de Longucrille, pour réclamer les 2000 hommes de 
renfort que devait lui envoyer ce dernier et dont le bes. 
fisail catrémement sentir, Quelques jours plus lard, n'ayant 





1 se 





* duzelle exlraordinaire du 23 seplembre 1638, n° 432. 
Mientot Getz abandon Stollhofen et le fort de Drusenheim : Bernard 
essiia de faire acc es deux localités 


liste le Guerre de Trente ans, par E. Charvérial. T. Il, p. 400. 
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encore rien obtenu, il s'adressait à Longucville lui-même. — 
Depuis que ce général lui avait fait annoncer l'arrivée des 
2.000 hommes, il n'en avait plus aucune nouvelle. — « C'est 
pourquey, écrivait Bernard, j'ai jugé à propos que le sieur di 
Charlovays, ayde de eamp en cette armée, vous aille chercher 
au lieu où vous pouvez estre pour scavoir une bonne fois ce 
que j'en doibs espérer, vous conviant de toutte mon affection 
de meles vouloir envoyer avec luy si desjà vous ne l'avezfaict, 
paisque j'en ay plus de besoing que jamais pour le service de 
sa Majesté et bien des affaires en deçà après la perte que j'ay 
Ricte depuis quatre jours d'un grand nombre d'officiers etsol- 
dats au rude combat que j'ay eu coutre les armées de Savclly 
€. Geutz, dont il a pleu finalement à Dieu me donner la vic- 
Lire comme vous l'entendrez plus particulièrement du di 
sieur Charlevoys, qui vous dira aussy le soin que j'ay de la 
subsislance des trouppes françoises, afin que celles que vous 
n'envoyerez ne puissent avoir de dégoust de servir le Roy en 
un livu où elles auront tout le contentement qu'elles peuve 
désirer, le mien sera parfaict lorsque je trouverray autant d'oc- 
asions que j'auray Lousjours de passion à vous Lesin 
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Les circonstances. il esU vrai, ne permellaient pas au due de 
Longuerille de se dégarnir ai 
devenus entreprenants. Vers le milieu de juin, avant sous lui 
le lieutenant général de Feuquières ele maréchal de camp 
dé la Mothe-Houdancourt, ilse trouvait aux prises avée le dur 
Charleset le marquis de Saint-Marin, gouverneurdela Franche 
Comté, ét remportait l'avantage dans une sanglante journée, 
non loin de Poligny®, Le 16 du même mois, le comte de 
Lédavy, commandant pourle roi dans le comté de 
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Bernard de Weimar a Longues 
8 date julienne, soit : 22 août du 


* Hibl, Nate (Mr. 4707- 
de Kintsinghen, 12 août 1 
gregrurienn 


Du camp 
alerdriur 











Le 13 août grégorienne) le due Bernard 6e vières 
Mb. Nul, Mr. 5367-67 pour lui annoncer la bataille, à autant important 
Son succez que Snadee pur l'oppihstrete au combat et le grand 
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Monthéliard, faisait lever le siège de Lure au moment où celle 
place allait Lomber au pouvoir de l'ennemi’, Le 20 juin. Lon- 
gueville donnait l'assaut à Poliguy, s'emparait de la ville aprés 
unerude action, el, le lendemain, le château ouvrait ses portes 

le 30, le sieur Daguel, souvemeur pour Le roi d'Espagne. en 
sortail avec 350 soldats. Longucville se rendait ensuite à 
Arhois, où s'étaient retranchés les ennemis, el, vers lecomni 




















te 





cement d'août, les battait de nouveau sous Poligny. qu'ils 
élaient revenus attaquer; il s'emparait peu après du chätean 


de Vadans, situé au nord-ouest de Polign, 

Néanmoins le duc Bernardavaitun urgent besoin de renforts. 
Les 2.000 hommes promis n'arrivaient pas ; le Cabinet de Saiut- 
Germain s'en Lenait à des compliments et à des promesses. 
« Cette année, aurait dit Louis XIE, personne ne fait rien 
execpté le duc Bernard », elle cardinal-due d'ajouter : € La 
due de Weimar fait avec peu de troupes ce que d'autres géné. 
ous n'avons pas 














raux ne peuvent exéculer avec beaucoup. 
de due de Weimar en France, » En vain, Lour à tour, le cham 
bellan Truchsess s'adressa-til au roi, à Richelieu, au Père 
Joseph, à Chavigoy, à Sublet de Noyers. Ilne peut obtenir que 
lan août; on avail même l'air de se trouver {ri 
roux envers lui. Richelieu osa demander à Truc ee que le 
prince pouvait bien faire de l'argent qu'on lui envoyail, et le 
chancelier dut énumérer les services rendus de nature à con- 
vainere le ministre de l'inopportunité d'une telle question. La 
mème situation dura, traîna, les besoins se faisant de plus en 
plus sentir. Le due Bernard eraignail de ne pouvoiratteindre sun 
but avec de faibles ressources ; aussi, le 35 seplembre, adres- 
saibil encore des lettres pressantes au roi, à Richelieu, à de 
Noyers, à Bullion. 

«Je me sens obligé, 6e Louis XIII, pour la des- 
charge dema conscience et le bien du service de Vostre Majesté, 
que j'ay Lousjours embrassé avee Lrès forte passion, de luÿ 
représenter l'estat véritable des aMaires de de 
que je prévoy, silny est promplement pourveu, etles remèdes 
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“Gazette extranndinaire du à juillet 4638, ne SL, 1 La lever du situe de 
Lure par les Comlois. » 

*aselle ne RE De l'oligny. 1 let 4638, — Gazette extravrd. 
du du auût IS. n° LUF. Memoires de Kchelieu. 
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que je croy Les plus propres et nécessaires. » « Je me voy main- 
Unant, disailil à Richelieu, en estat de succomber enlivre- 
ment par de trop grandes forces sy je ne suis promplement 
sccouru ; car il est très certain que les ennemis n'ayans rien 
plus aewurque dese conserver le passage du Rhin,me chasser 
des postes que j'yliens et perdre avec moy mon armée... onl 
Uuvuillé sy puissamment à se remettre et forlillier, depuis 
cinq semaines qu'il yadenostre sanglante bataille, que les deux 
nées de Savelly et de Gœutz sont aujourd'huy en estat de 
marcher contre moy. » Avec de Xoyers il débute ainsi : « de 
ne doulte poinct que vous ne trouviez bien estrange qu'en 
suille de la signallée victoire qu'il a pleu à Dieu me donner 
contre les ennemis, vous n'ayez de moi que des plainetes ctdes 
demandes importunes au lieu des fruictz et allégresse qui 
accompagnent d'ordinaire les armées viclorieuses… » 

Le 2 octobre, le due de Weimar écrivait encore au roi. Il 
faut qu'on écoute ses plaintes et qu'on y fasse droit si l'on 
veut obtenir Le résultat cherelh 

La réponse de Louis XIIL à la première lettre du prince se 
eroisail avec celle du 2 octobre — Ordre vient d'être donné 
Longuerville d'envoyer le secours atlendu, « en sorte qu'il n'y 
plus de noureau retardement, el mesme je luy. marque, 
dit Sa Majesté, que je trouve bon... qu'il choisisse pour cet 

fetdes meilleurs régimens d'infanterie de ma diete armée, 
Quelques jours plus lard, répondant aux nouvelles instances 
de Bernard, il se disail « très marry de ne pouvoir contribuer 
lavantage » à l'aider el lui répétaitles ordres envoyés à Longue- 
ville d'avoir à marcher sur le Rhin, si le duc Charl 
cu coté! 
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cette apparente bonne volonté, les secours n'arri- 
as ; Richelieu crut devoir sen expliquer lui-meémeav 
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ince : «La conservalion de vostre personne. de vos 
trouppes et de ves progrez en Allemagne est 
Majesté qu'ellene veult rien oublier de ce qui luy sera 
pour le maintenir, » Truchsess el ses agents ont dû lui fair 

savoir quel'on a veillé ses paiements d'une part et, de l'antre 
prescrit aLongucrille« de faire partir en loutc dilligence deux 
mil hommes d'eslite de son armée » pour se rendre à Brisach. 
On renouvelle à ce général l'ordre de veiller en même temps 
sur le due Charles pour que les Franco-Weimariens ne soient 
pas atlaqués de deux côtés à la fois. Sile due Charles tourne 
du côté du Rhin, « Sa Majesté veult absolument qu'il 1 
et aille droiet à vous ». Richelieu ajoute, pour adoucir Lamer- 
tume de Bernard : « Ainsi, Monsieur, Votre Alle: qu'es 

faicLout ce qui se peullaumonde pourlasecourir eLluy donner 
moyen de conserver ses advantages !. » 

A la méme date du 2 octobre, le cardinal-due annon 
Turenne et à Guébriant que Longueville allait « suivre le due 
Charles en cas quil tourne teste vers le Rhin » pour attiquer 
leurs quartiers#, Le roi confirmail par ailleurs Loutes le: 
mesures qu'on prenait en faveur de Bernard de Weinur, c'e 
dire la promesse formelle d'un secours de 2.000 hommes et 
même de Loute Farmée de Longueville au besoin. Les agents 
wreimariens demandérent alors l'armée sans Longneville, ain 
de ne pas donner au duc Bemard un collègue qu'une situation 
onnelle toute spéciale rendrait gênants. Les choses fait 





chère à Sa 








possible 








serve 







































pe 
"hip, Nat. Me. 367-402 Richelieu à Bernart de Weimar: Rue. 
octobre Hi. 
# DL. Nat, 0 Colbert, +. 096, Le roi à MM. de Turenne et dt 
Gnébriant : Saintiermain, 2 octobre 1638 
Turenne etait ators a Golinar, où il resta longtemps ainsi que Bernard 
mou puits dune fievre fort changeant ». I rétonrna au van 
decant Hrisueh le AR artobre, ayant été quelque temps sans levres 
Lettres chu Vivute te Turenne poursertir d'introdélinn à ses Mens 
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et Are hist ner, + 4745. Le roi à ler. 
nard de Weimar, Sa ain, 2 octobre HG38 

Senti d'orbans due de Longueville, prince souverain de Neuf-hatel. 
Bot en ons, — Destenelait dit Lai dans comte de Dunois, mort en 
— Epouse 5 ee Mose de Bonrbon-Soissons. morte en rt: 
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lireut du coup s'embrouiller un peu plus; on ne s'enlendait 
qu'à demi. Bref, vers le milieu d'octobre, 1.900 hommes, 1 
armés, mal vêtus, sans munitions, arrivèrent au Rhin. C'était 
tout ec que la Couronne de France pouvail accorder à celui 
quelle chargeait de cueillir des lauriers cn Allemagne !. 

Les sollals du duc Bernard manquaient du nécessaire. Pour 
se vétir ils devaient recourir au vol et leursofliciers se voyaient 
alilisés de fermer les yeux. Plus grave encore était le manque 
d'armes et de munitions. En octobre, il fallut envoyer acheler 
ans les provinces bataves 6.000 mousquets, 8.000 piques, 
12000 pistolets, 2.000 quintaux de poudre el 2.000 quintaux de 
mèches. Supposant que les Holland aient de profiter 
des difiicullés où se trouvait Bernard, pour lui vendre le but 
fort cher, le roi chargea le sieur d'Estampes de s'uccuper de 
l'affaire. « Jai bien voulu vous escrire cette lettre, écrit-il à 
ü agent, pour vous dire que comme ces armes el munitions 
sont destinées pour le bien de la cause commune et pour une 
armée qui est à ma solde, mon intention est que vous fassiez 
les inslanres convenables en mon nom près des Seigneursles 
Estats et de mon cousin le prince d'Orange pour avoir les 
permissions nécessaires pour l'achapt el la sortie desdites 
anunilions et armes franches, acquittées de tous droits, en tout 
si que vous f je les faisais acheter? » 
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Eu France, la Cour el la ville étaient en féte au mois de 
septembre, L'événement, qui répandait ainsi Lallégresse, ne 
manquait pas d'être considérable, Anne d'Autriche avait, le 


dimanche 5 septembre, au chäleau neuf de Saint-Germain, 














* La Mothe-Houd 








art eut, jusqu'a Ps dé lEcluse, In conduite des 
4.00 hommes envoyés par Longueville Régiments de Castélmoron, Meun, 
Serres et Florainville: Les corps réformes de Roncherolles, tt Repaire et 
de la Sue les recres de Vandy et de Rebé:. Hnque Servière en prit le 
manlement à cet endroit, passa le 13 octobre a Neulehätel en Suisse, 
Xjours apres à Mulhouse, et. le 46, réjoisnit Bernard de Wimer à 
Enisishrim. His, du maréchal de Guébréant, par Le Laboureur) En cons 
tatant la faiblesse du renfurt et l'absence de cavalerie. le prin 
dotée eerit à Longuesille se Me secourir avec de l'infanterie Cest me 
couper La gorge. » 
# Arch hist 
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donné à là France un Dauphin ct au trône un héritier depuis 
longtemps attendu. Officiellement, dès le 7, souverains et 
princes étrangers furent avertis de l'heureux accouchement de 
la reine. Le sieur de Belleroche, gentilhomme du comte de 
Chavigny. porteur d'une mission royale, se rendit auprès de 
Bernard de Weimar. Celui-ci témoigna publiquement là part 
qu'il prenait au contentement général, tira le canon en signe 
de joie, ct chargea Belleroche de lettres pour le roi et la reine. 
En même temps il envoyait à « Monseigneur le Dauphin » la 
comelle impé U à Witlenwcier, cornelle 
richement brodée et de grande valeur « afin que ce Prince, 
dès la mammelle, s'apprivoise les aigles arborées dessus son 
berceau ! ». « Leurs Majestés en ont tout le ressentiment que 
vous en scauriez allendre, lui répondait Chavigny le 6 octobre. 
Ce présent a esté estimé de tue la cour et on a jugé par les 
cvilitez etles galenteries dont il esloil accompagné que vous 
esles aussy bon courtisan que grand capitaine ?. » 

Le 28 avril, la Guselte avait annoncé officiellement au peuple 
français la grossesse de la reine. « grossesse désormais induhi- 
table par le mouvement de cet Enfant Royal que Sa Majesté à 
senti lous les jours depuis le 2? de ce mois »; bonheur qui 
pérer bientôt un successeur au meilleur prince que la 
ance, voire quele monde ai jamais eu‘. » 

L'on fêta la nouvelle par des feux d'artilices, le tir d'une bat- 
terie de 33 pièces de canon, de boites de fauconneaux, d'ar- 
quebuses à croc, en présence du cardinal de Richelieu arrivé: 
exprès de Rueil, « Chacun, ajoutait la feuille de Renaudot. 
chacun ressentant encor une plus grande joye en son cœur 
que n'en tesmoignoient le bruit et l'éclat de toutes ces magni- 
livencess. » Le comte de Brion, premier écuyer de Monsieur, 
vinl au nom de Son Allesse, mais avec plus ou moins de sin- 
cérité, féliciter le roi. 

Les mois succédaient aux mois, lorsqu'enfin naquit le Dau- 
. Le Mercure francais s'exprime ainsi : 
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“ Gusetle estraord. du S octobre 1638, n° 140. 
# Bibl, Na, fr. BNI3-201, Chacigny à Bernard de Weimar; Paris. octo 
bre 1633. 


Gazette ertraord. du 28 avril 1638, ne 50. 
+ Gaselte du 4er mai 1638, noi. 
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« Le dimanche 5 septembre, sur les deux heures du matin, 
Sa Majesté fut en travail, ce qui l'obligea de commander à 
l'Evesque de Lizieux de célébrer la Messe dans sa chambre, 
comme il fisur les quatre heures. Lorsque l'Evesque de Meaux, 
premier aumosnier du Moy, sc disposoit à dire la siène, les 
douleurs de la Royne s'auxmentèrent : de sorte qu'on en adver- 
üt le Roy. qui la vint voir, el se prosterna plusieurs fois à 
genoux, pour demander à Dieu l'heureuse délivrance de la 
Royne, sa chère espouse, bien que Sa Majesté mesmes ne fust 
pas en une parfaite säté, esll lravaillée d'une fièvre tierce 
depuis quelques semaines 

« A unze heures et demie du matin, Sa Majesté estant assise 
à table pour disner, elle fut subitement avertie que la Royne 
accouehoit : le Roy se leva de lalle, et vint à la chambre de la 
Royne, où il apprit! que Dieu lui avoit donné un Dauphin, qui 
luy_ fut présenté par Dame Peronne, sage-femme, laquelle 
avoit assislé la Royne pendant son travail: Les sieurs Bouvard, 
premier Médecin du Roy, et Honoré, chirurgien fameux pour 
ks accouchements, se tenans en l’aulichambre, en eus de 














besoin ?, » 

« Nostre Dauphin, dit la Gazelte du 3 septembre, en est lina- 
lement sorti, et celte verlueuse Reine, après un travail de 
douze heures, est accouchée, ce jourd'huy peu avant midi, 
dans le chasteau neuf de Saint-Germain-en-Laye, d'un Prince 
que sa beauté et proportion accomplie de loutes les parties de 
son corps ne rend pas moins aimable que celle masle vigucur, 
qui luit desjà au travers de ses membres enfantins, nous pr 
met de trophées. » 

M. de Chavignÿ éerivit en ces Lermes à Richelieu à « Le Ur 
vail de la Reyne à esté le plus heureux du monde, elle n'a est 
malade que six heures, après lesquelles elle est accouchée 
d'un des plus beaux Princes que l’on seauroit voir. Le Ray y 
a lousjours esté présent el ses deux acces d® fichvre ne lt 
ont en rien diminué ses forces. Monseigneur verra par In lettre 
que Sa Majesté luy escrira la joie qu'elle a d'estre père. Elle 
est en effet excessive. Elle fut hier quatre ou cinq fois dans la 



























* Par la marquise de Senecay, dame d'honneur de la reine. 
# Mercure français, 1638, p. 591. 
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chambre de Monseigneur Le Dauphin pour le vecir Léter dt 
remuer... » 

Princesses eL dames de la Cour, Monsieur, le chancelier de 
l'rance et quelques seigneurs assistaient, comme d'usage, à 
la naissance de l'héritier du trône ; on remarquait entre aul 
personnalités : la princesse de Condé, la comtesse de Suis 
sons, la duchesse de Vendôme, la connétable de Montmorency 
la duchesse de Bouillon-la-Marck*, A la vue du nouveau-ié, 
Louis XII, se mettant à gencux, rendit grâce à Dieu ?, Le bmi 
redoublé de 40 canons el de 300 boîtes d'artifices annonçèren 
l'événement. Aussitôt, à Saint-Germain et ailleurs, retentirent 
les cris de : Vive de roi, vivent La reine el monseigneur le Dour 
pin ! Les églises se remplirent. Le soir on alluma des feux, 
on illumina édifices publies et particuliers *. Le lendemain 
l'archevéque et son clergé, la Cour du parlement, la Chamire 
des comptes, la Cour des aides, le Chatelet, la municipalité se 
ndirent à Notre-Dame où se chanta un Te Deum, que sai 
une belle procession ; toutes les paroisses de Paris imilèrent 
l'église cathédrale. Pendant trois jours les boutiques restérent 
femées, les cloches de Notre-Dame ct de l'horloge de Paris 
rent sans interruplion ; le peuple dressa des théâtres en 
plein vent et des pyramides : les religieux de Sainte-Genevière 
illuminèrent toute leur abbaye; ceux de Saint-Germain des 
Prés, par ordre de l'évêque de Metz, leur Abbé, allèrent en 
procession du Sainl-Sacrement à travers les rues tapissées nl 
pavoisées, chantérent un Te Deum solennel au son des trom- 
pelles, puis allumèrent un « beau feu de joye », el mirent le 
comble à l'allégresse en défongant plusieurs Lonncaux de vin 
pour laisser à la population un inoubliable souvenir de ectie 
journée ; les Feuillants de larue Neuve-Saint-Honore firent une 
aunône générale el une procession 
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6 Francais lues. pe 
api Put iramné is 
Gusetlé du A0 septembre 63$, n° 122, el Mercure français 1588, p. ? 
Dominique Seguier. evéque d'Auxerre, puis de Meaux: fils dé Jen 
set petit Le de Pierre Le Scguien, celébre magistrat du nue sierlr 
te du à septembre 165 ne 121, et du 10 septembre 1638, n° 
Jrançuis, M, pe 366 








ment onlogé par Séguier, évêque de Met 
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# Mercure frenrais, 1638, pe NT. 
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rent à l'envi de se 
surpasser les uns les autres en sompluosilés et en démonstra- 
ions publiques. Ceux de Florence, de Hellande et de Venise 
ürent Le plus de dépenses et déployérent le plus « magnifique 
appareil ». Sans larder, la Cour expédia des messagers dans 
toutes les directions. Au pape, le sieur Bonfalini, parent de 
Mazarin; en Angleterre, le sieur de Varennes, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi ; en Piémont, le sieur de Mon- 
loison ; à Gênes, Parme, Venise, le sieur Gardon ; à Florence, 
Voiture; vers le comte de Soissons, M. Gillier, maitre d'hôtel 
du roi ; en Dauphiné, le sieur de la Lande, maréchal des logis 
des chevau-égers du roi!; ele. Le Tseplembre une dépéchecul- 
loctive était adr 
cours souver 


Les ambassadeurs étrangers s'effor 


























ssée aux gouverneurs des provinces, évêques. 





mes, généraux d'armée, commençant ainsi 
« Mon cous: cette lettre est pour vous donner la bonne 
nouvelle de l'heureux accouchement de la Royne ma femme, 
de qui Dieu a fait naistre un filz, dimanche cinquiesme de ce 
mois? » Ils auront, aussitôt la réception de ce m 
faire chanter un Te Deune, à lirer le canon, à créer loules les 
réjouissances qu'il leur sera possible 
Bientôt afluërent à Saint-Germain lettres eL personnages 
offrant le plus bizarre ensemble de félicitations dé commande. 
Ce furent : le comte de Leicester, ambassadeur ordinaire el 
extraoriinaire du roi d'Angleterre ; le comte Henry de X 
ieur de Leuchtmar, conseil. 

















à 





age 














san, 





ivoyé par le prince d'Orange ; le 

ler d'État du prince palatin 

de Venise ; l'évêque de Casal et le marquis Agnelli, venant de 
antour?. 


la Cour ou s'y firent repré 


adeur 





le sieur Cornaro, ambus: 








se rendirent 





ands seigneurs el partic 


uter à. 








mon 





ie de France du il septembre HS, ne 124 
FAIT Êr. France. 257-180 e Despesches péralles at gouverner 
de Prosine 
s le du à octobre 163% ne 139. 

















4 Cet ainsi que nous voyuns Louis de No 
témoigner l'extrèmr joie du due d'Epernon, dont il etait fs naturel, Le 
A Epernon rerisit aussi a Richelien, qui cependant le traquect. Thu 
miliait. l'écrasnit jusque duns les siens de J'ai cru que ee ne satistroit pas 
entierement au devoir que je leur renls Leurs majestés, si je ne vous 
fisois pes parottre en partieulier la part que je premis. comme votre 
tes bumble serviteur, à votre contentement, étant bien acute que sens 


et evéque de Mirepois, 
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Les réjouissances conlinuèrent dans le mois de septembre 
et bien ne, pendant que, sur les bords du Ri 
déroulaient des événements graves el décisifs #. 

Ainsi naissait le dauphin Louis, au moment où le due I 
nard de Saxe-Weimar donnait un extraordinaire prestige aux 
armes françaises, au lendemain des vieloires de Hhinf-ll et de 
Willenweier, à la veille de celle de Thann et de la prise de 
Brisach.— heureux présage d'un glorieuxrègne. au cours duqul 
l'on verra les troupes royales aller d'exploits en exploits, de 
triomphes en triomphes, ct couvrir de lauriers le irone du 
grand roi 





u delä mè 


























n'en aurez Jamais un plus sensible, » (AM Etr. France. %. 83120. DE 


lichelien: Plassae, 8 octobre 1658) 

 tiagetle du 17 septembre 168, ne 127. « L 
mugniticences Rules à Paris pour la nussance de monséigneu 
phin. » 
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CHAPITRE XI 














BRISACH 
1638 

Brisach ei ses formitables défenses. — Le camp rétranché des Weluariens 
tes Français — Le due Bernard construit un pont de bateaux sur 
le Rhin, — Le felt-maréchal Gutz approche. — Le blocus de Brisach 
devient plus étroit. — Charles de Lorraine approche. — Le duc Beri 
court à lui el rte l& victoire de Thann. — Li due Ben 
demande de nouvelles troupes au roi. — Particularités du siège de Bri- 
sach. — Vigouveuse allaque : héroïque défense. — Vains efforts des 





ice. — Le gouverneur 





Impériaux et des Lorrains pour degager la 
refuse de capituler, — Disgrace dufeld-maréchalGurtz.— Lomiséredes 
extrème dans Brisaeh; la mortalité y'est effrayante, — Ne pouvant plus 
tenir, Reinach accepte enfin les conditions du due Bernaut. — Le 194 
cembre, la garnison impériale sort de Brisach: les Weimariens la rém- 
placent, — Le chiteau de Landskron refise d'ouvrir ses po 
Colossal effet de la prise de Brisach. — De tonte part on félicite le due 
Bernard et le comte de Gi 


















Sur larive droite du Rhin el à la hauteur d'un point où les 
multiples branches du fleuve s'unissent pour n'en plus former 
que deux principales, la forteresse de Brisach, «eletde l'Alsace » 
cb« poste avancé de l'Autriche », apparait inattaquable au som- 
met d'un roc escarpé s'allongeant du X.-0. au S. E. 

Un château à l'imposant aspect, vieux manoir des gouver: 
neurs, el sa tour émergent de la partie septentrionale de la 
cité et commandent les iles d'aval; à l'extrémilé opposée, 
l'antique el majestucuse église Saint-Étienne, roman-golhique, 
domine les constructions environnantes de Loute sa hauteur. 
Ses beaux édifices et ses ours slyle moyen âge donnent à B 
sach un cachet particulier ; là ce sonLles tours du Puits, des 
Sorciers, des Esprits, ici les couvents des 
des capucins, des auguslias. À l'our 
dans le Rhin, ayant à la base un épais rempart à burell 




















déchaussés, 





st, le rocher tombe à pic 
. Au 
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nor, le roc inaccessible soutient le château. A l'est, de solides 
murailles, garnies de Lours, forment trois étages. Un pont jeté 
sur deux îles conduit en Alsace; le fort Saint-Jacques, bâti sur 
la principale, une tête de pont sur la rive alsacienne, ct d'autres 
ouvrages, dont le plus important est la redoute du Moulin, en 
amont, préservent Brisach d'une attaque par ea 

Deux éminences fortifiées, l'Eisenberg et l'Ec 
tent à la défense et à la puissance du lieu 
berg, aujourd'hui nivelé, au milieu du fleuve el en face du 
camp français, se relie à la place par des ouvrages en maçon- 
nerie. Au rtsberg est un monticule long mais étroil, 
dont la erèle, rocheuse en regard de Brisach, s'abaisse en 
s'éloignant, puis se relève jusqu'à devenir point culminant 
avant de descentire en pente douce sur les marécages formés 
parle Rhin ; la cime rocheuse est munie d'un fort; à l'extrémité 
opposée de l'arète, le point culminant possède un sy: 



































éme 


d'ouvrages qui commandent les déclivités invisibles du fort 
contigu et pré 





entent l'aspect de murs en amplithéatre dont 
l'iniérieur, au niveau de la plaine, contourne lout l'Eckartsbemg: 
Entin, des remparts formés de courtines, bastions et tours, bor 
dés d'un large fossé qu'alimente le fleuve, englobent dans l'en- 
ecinte fortifiée, non seulemenL le rocher de Brisach et l'Eckarts- 
her, mais encore un large terrain bas et plat constituant 
faubourg, L'ensemble des défenses naturelles et des ouvrages 
affre l'aspeel d'un bloc formidable qui parait défier les plus 
audacicuses entreprises. Diverses ouvertures permetient d'en 
sortir: la Brûckenthor, donnant accès surles ponts au nord-ouest 
de la place; la Kupferthor, au nord; la Grünthor, au sud: la 
Neuthor, qui met l'Éckartsbere en communication directe avec 
la plaine, lu Kapfthor, au pied de la citadelle. 




















+ Artuellement lon aperéoit encore légise Saint-Étienne dans sut 
= sploueur, le Rupforthur, la Kaplhoc el des vestiges plis on 
mes emurs et de tours, dont l'étude permet de ronailuer 
qui ex 5 un jardin publi 
are Sur lEckantshene 1 pa lanjours euuront 
Me Tour érneée à coupe retail een point de vu: 
lues les autres fortifications ont disparu. L'Eisenberg 8 6té nivele 1 son 
enplarement purtele nom alter Chentery. Les eaux, depois la regult 
visalion du cunrs du lin, n'érrosent plus Brisach que par Les erues #1 sir 
de ide langueur. Ans remplaçant la Bruckenthor, la Rheitthnr. 
mort ve par le roi upres la conqueté, en granit sombre zur 
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A peine arrivé devant la place, le due Bernard, accompagné 
de ses ofliciers, en lil la reconnaissance, malgré le Ur des 
qu'elle m'était ravitaillée que pour deux 
Lil s'en rendre maitre par la famine, en In 
privaut de Loule communication avec l'extérieur. À eel effet 
l'on devait établir une circonvallation imposante sur les deux 
rives. Ses dispositions prises, Bernard chargea son liculenant- 
colonel d'artillerie, Thomas Kluge, ct le colonel d'infanterie 
Schänbeck de mener à bien les travaux, sous la haute direction 
de Guébriant et du baron d'Erlach. Épuisé de fatigues etrongé 
par la fièvre, 











mois j Aussi pense 























se rendil, pour s soigner, à Neubour 
Colmar, où, régulièrement tous les jours, Kluge lui éerivit pour 
le tenir au courant de la marehe des préparatifs. auxquels l'on 
employa 2.000 paysans et 200 ouvriers d'art pendint août, 
septembre ctune partie d'octobre. Les remparts Lune partie, 
dit-on, de la ville de Kenzingen furent démolis, etles matériaux 
qu'on en üra, transportés à grand'peine, serviront à la cons- 
truction du camp et des habitalions des ass 
ouffrirent pas moins des intemp 
hiver rigoureux. 

On comprit dans l'enceinte fortifiée un vaste demi-eerele 
caveloppant Brisach à LESE et dont les deux extrémité 


puis à 




















cants, qui n'en 





ies durant les mois d'un 













s'ap- 
payérent au Rhin. Celle ligne était continue entre Les deux 
camps eLse prolongeait en ouvrages isolés croisant leurs feux. 





Les deux points spécialement destinés aux quartiers français 


rien reçurent deux fort : l'Etoile el 





et weina nr 





s pour les d 


lequel se détachent les armes rovales superbement selles et deux 
doses indiquant la puissance, le Hheinthor re ee et don, 
Le fleuve léchait la buse, Le Rheinthor, maintenant sur un bra ché 
des galets aux pieds. face aux végélations folles + ancienne He et 

mure, inutile, incuvnne, ed bien 
ON 











loin Qu fleuve, la Hhrinthor alu 
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ablème de l'ancienne hir 
lrisach étant devenu fra 
ue de du Rhin 
fallut démolir tontes ces constructions Voir: Are. His. 
tes. Le LB plan me 17) — Ayant perdu Vieux-lisach, Louis NIV 
fonda Meufdhrisaeh. Are. hist, guerre, Ve 43 
ordennes par le Roy pour ht construction de Nenf-Brisack rédigé, conclu 
et signe par de mareehal de Vauban, le SET 

commencement de ce volume se toute mie cearie purticntie 
don des Vieux et NeufBisack eÙ du canal de Ronfack au Nour 
sack. » Entre Vieux et Neutbrisach Seleva Le Dort du Mur 


















«Devis des ouvr 

















Google VARD 





350 vi 





ES DE LA GCERNE DE TRENTE ANS 





D 


le Croissant. Grandes et pelites redoutes s'espacèrent sur la 
ligue de communication des eamps, se reliant entre elles par 
un fossé profond et des retranchements de 16 pieds d'éprais- 
seur!. Ca etlà diverses hauteurs se fortifièrent. La principale 
d'entre elles — extrême pointe du Kaiserstuhl — vers le milieu 
de la circonférence d'encrinte, occupée par le colonel Most 
fat munie d'importants ouvrages, el prit le nom de Moserbrq. 
La communication avec la rire gauche élant de loule néces- 
sité, l'on résolut aussi d'établir un passage à quelque dislanee 
en amont du camp véimarieu, non loin de l'Eckartsberz, à 
hauteur d'une ile, dite Le Ceissont. Sur le Gcissant que deux 
pans de bateaux relisrent aux rives. s'éleva une redoute ; deux 
ouvrages prolégérent le plus grand des deux ponts donnant 
accès sur lerriloire alsacien ?, 

Autour de Brisach le mouvement était considérable ; c'était 
un va-et-vient d'hommes, de chevaux. de Lransports: maté- 
riaux et approvisionnements s'accumulaient. A ce genre de vie 
les Uroupes se faliguèrent promptement. BientoLelles manqué 
rent du nécessaire, même de vèlements; les soldats pour la 
ent pieds nus. Heureusement, le foldreugmeis 
Ler baron Henri de Reinach, gouverneur de Brisach, ne tenta 
rien contre eux, attendant toujours des renforts qui lui permis- 
sent d'agiravec plus de sûreté, 

Le {er octobre, les assiégeants Lerminaientlignes et redoutes 
Versle 10 suivant, leurs pièces couronnaicut les balterics el 
L'on rasail buissons et bosquels aux alentours pour se ménager 
les avantages du feu : déjà l'on se trouvait en état de résis 
aux al us vigoureuses ; peu à peu loules les troupes 
weimariennes disponibles, rappelées d'un peu partout, se con- 
centrérent dans le camp de Bernard. De part et d'autre on se 
livrail alors âla guerre de partisans; les cavaliers duprinceet les 
Croates rapportaienttourà lourdu butin les premiers enlevèrent 
800 bestiaux près d'Ofenbourg le 2 octobre ; les autres répon- 
direut en pre U chevaux d'artillerie, dans les environs de 
Neubourg ainsi que le commissaire général Schafalitski et le 
































plupart marel 
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À Cette ligne de communication avait une largeur sufisante pour donner 
passage à trois cavaliers de frunt. (Gasetie du 25 octobre. ne 18%. De 
Cuhar, les octobre 1038, eL: De ae, le 8 urtubre 1638.) 

* Le colonel Klage fut chargé deces constructions. 
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colonel Æliharit revenant ensemble de Bâle avec une faible 
escorte. Seul cependant le général de Horst faillit troubler 
sérieusement les Franco-W'eimariens durant leurs occupations 
préliminaires du siège. Chargé d'introduire un convoi dans 
Brisach, ils'avançait résolument, Averli parsesespions, le due 
Bernard posta ltosen et Kanowski avec 1.800 cavaliers et 
400 mousquetaires à Saint-Peler, à l'est de Fribourg. Les 
9 régiments d'escorte furent dispersés et le convoi enlevé pres- 
que en entier — 16 septembre". 300 sacs de blé entrérent néan- 
moins dans la phee. le 20, grâce à 300 Croates qui, s'élant 
échappés à la faveur des Lénèbres, passèrent le Rhin à Dru 
senheim pour remonter ensuite la rive gauche jusqu'à la ferte- 
resset, Quelquesuns d'entre eux, faits prisonniers à leur retour 
de Brisach, dirent que le général Bréda s'était joint avee 5 régi- 
ments au feld-maréchal Gwtz, el que toute l'armée ennemie 
campait entre Neustadt et Villingen dans la Forèt Noire ; ledue 
de Bavitre, l'électeur de Mayence et l'évêque de Wurtzbourg 
envoyaient de ce eûté là force soldats et provisions; l'archidu= 
chesse du Tyrol, Claudia de Médicis, fournissail l'argent néces- 
saire à l'achat des vivres”. 

Cesincidents font hâter les travaux ; le blocus devient étroit 
rien n'entre plus dans Brisach ni par Lerre ni par eau: la situ 
tion devient grave. Avec ses faibles ressources le due Bernard 
va-Lail pouvoir longtemps résister aux Impériaux ? Des courriers 
succèdent aux courriers sur la roule de Brisach à Paris. « Le 
secours ne pourroit venir Lop lost, quand il auroit des ailes .» 
Guébriant et Turenne, &même de connaitre les besoins, appuient 




























































les supplications du prinec 
Horst, après sen échec deSaint-Peter, a rejoint l'armée im 
riale en train de se réorganiser à Rotlweil, Villingen el Neus- 











2 Rasen tua 900 lommes. fi 60 prisonniers, Ce succès réjouit si fort Ber. 
nard de Weimar, dit l'histori qu'il HU present de 100 ducats à 
l'adjudantgeneral de 6 appor nvelle à Calmar, où 
il prenait les eaux. (Journal de Grün. Pafendort, p. 887) 

# Bibl. Sat. Mr. 2767-06. Dernard de Weimar a roi: Colmar, 22 sep 
tembre 1638. Gazelle du 16 octobre 1638, ne 135. De Häle, le 1e octo 
bre 138. — Les 5 Brisach parles 300 Croates ne 
pouvant faire longtemps subsister SOU autres Croates se 
pré parerent à tenter un autre ras ituillement (Hbirent 


# Gazette du 16 octobre A6, ne 445. De Bale, le {er octobre ES. 
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ladl ; celle-ci, augmenté de 5.000 Bararois, 
15.000 hommes. Comme les provisions sont rares, elle 
saisir Lousles vivres possibles du inc de Gonstance jusquà 
Bäle. Savelli marche sur Haningue,mais on parvient à renfor- 
cerà Lemps de 300 fantassins la garnison de celte place, ainsi 
que celle de Neubourg ; 2 régiments weimariens reçoivent 
pour consigne de circuler continuellement de l'une à l'antr 
deces villes ! En outre le colonel Woldemar de Rosen. qui 
est chargé de surveiller le due Charles de Lorraine, inslalle 
son régiment et 500 Francais dans les gorges de l'évé 
Bâle. Le duc Bernard lire force vivres des villes forestières, et 
par eau, les dirige dans son camp où se constitue peu à peu 
un important magasin*, Déjouant les projets du due de Longue 
ville, Charles de Lorraine sort avec 4.000 hommes de la Frai- 
che-Comté et marche sur Brisach par Épinal el Remiremont. 
Les gi 
d'ensemble, à l'ordre pért 
ver Brisach. 





















néraux ennemis se conforment lous, mais sans assez 
mploire qu'a donné l'Empereur 








Averli de l'approche de Charles de Lorraine, Bernard de 
Wimar, «ce grand général d'armée, auquel, sans une man 
feste envie et injustice, on ne scauroit dénier ce titre », dit en 
termes emphatiques la Gesell de Renaudot, Bernard de Wei- 
mar Lire les troupes qu'il peut du camp de Brisach el de quel- 
ques autres garnisons, leur donne 8 canons et les réunit à 
Sainte-Croix, près de Colmar # Le 13 octobre, il quitie Colmar, 
iles le se remettre de ses falignes lout en donnant 
lui-même les ordres jour le siége. Encore très malade, il 
répond à ceux qui s'inquiètent de le voirmépriser loute précau- 
tion dans le péril des circonstances : « Dieu ne m'abandonnera 
pu. » De son Ii ou le porte en carrvsse. En arrivant à proxi- 
mité iles Lroupes, on le hisse péniblement sur un cheval: puis 
il inspecte La cavalerie en bataille, composée de septrégiments 
mplel : Dem, Rusen, Nassau, Calllenbach, Podenbusel 
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*tiusetle da 30 oclobre 163. De Bale, le 15 octobre 1638 
Je du 30 octobre 4638, De Bâle, Le 45 octobre 1648 
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Wilersheim et Rolenhan, L'infanterie — 800 hommes environ 
tirés des régiments français el allemands — n'arrive que le 
lendemain, L4 oclobre, vers midi, sous les ordres du colonel de 
Sehmidberg. Aussitôt l'on marche sur Ensisheim, ville jadis 

mporlante, alors déchue, lenant garnison weimarienne. Dès 
le soir même, Bernard envoie 50 maitres aux nouvelles! ; les 
ennemis, d'après les renseignements, se trouvent aux environs 
de Gebweiler, Soullz et Cernay. À minuil Ie prince remonte à 
cheval afin de les surprendre. Il faut suivre un chemin creux, 
plein d'eau, durant plus d'une licue; les cavaliers portent les 
mousquetaires en croupe. 

Envoyé en reconnaissance avce un détachement decavalerie, 
le capitaine Plüsz, du régiment de Taupadell, s'égare, ce qui 
oblige les troupes à passer le reste de la nuit à Willelsheim, 
dans les buissons, sous une pluie torrenlielle. Au petit jour, le 
15 octobre, malgré l'horrible temps qui persiste, les Weima- 
avancent et tombent sur le duc Charles au moment où il 
va lraverser l'Ochsenfeld, entre Cernay et Thann. Le due de 
Lorraine, eroyant n'avoir derrière lui que faible partie, s'était 
contenté de détacher le régiment de eavalerie de Saint-Martin 
pour assurer sa retraite. Apercevant, le 15, vers les huit heures 
du matin, les Weimariens déboucher d'un bois et se mettre en 
bataille, le colonel dudit régiment s'arrête et prévient le due. 
Charles réunit ses oficiers ; sur leur avis, il décide que les 5 
à 600 chariots de blés destinés à Brisach seraienl incontinent 
renvoyés à Thann; les ofliciers lui conseillent également de ne 
pas engager de combat. Le duc de Lorraine rejetie énergique- 
ment celle pensée : « Quoi ! dit-il, pourra-t-on me reprocher de 
laisser échapper une si belle oceasion de me rendre redou- 
table? Et quand donc oserais-je attaquer mes ennemis si je ne 
le fais à présent que je suis nuloirement plus fort qu'eux tant 
avec une si brave et invincible cavalerie qu'avec une infanterie 
n'ayant point sa parcille ! Obligeons une bonne fois la Maison 
d'Autriche, par le service signalé que nousallons lui rendre en 
vantBrisach et par là loute l'Allemagne aux eseoutes pour 




































































bre 1, ne 159. « Relation de la bataille de Sennes 
ment dit de Thann) donnee entre le due de Weumar el le duc 
Charles. à 


2 Cmay, Se 








s, netellement Sennlicim. 
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l'événement de ce éuéral 


Gulz el à tous L 





iège. Xe donnons pas le temps au & 
autres chefs impériaux ou de la Ligue eat 








dique de venir partager avec nouseel honneur, comme ils se 
forcent de le faire avec nt de frais que la dépense causée à 
leur parti en êle Loute la grâce. » 

Après cette belle harangue aux officiers, il se Lourne vers ls 
eseadrons, les exhorte successivement à peu près dans es 
s Lermes. et promet la victoire, I leur demande de sun- 
enir Leur réputation de vaillance ; il leur rappelle que la pl 
part n'ont d'autre maison que des casques el des cui et 
d'autres meubles que leurs épées, « desquelles partant il leur 
floit bien user ». Puis il assigne rapidement à chacun sa 
place, comme il peut, sans avoir le Lemps ni la faculté de chui 
sir une boune position de eambat. —Le duc Bernard parcourt 
aussi les rangs, rappelle aux soldats leurs victoires récentes, 
les encourage. cherche à communiquer l'ardeur guerrière qui 
Fenamme, « Mes frères el camarades, dilil, c'est à d'autres 
qu'à des troupes victorieuses et accoutumées à vainere quil 
faut chercher des raisons pour les encourager à combalire 
Ces ennemis, que vous voyez, son! les mêmes que ceux lou- 
jours battus par vous. Leur nombre, que l'élendi 
plaine peut vous fire paraitre plus grand, n'est pas eelui qui 
dénne les victoires ; on les obtient par la faveur du ciel et ie 
se des comballants. Ce courage, quelque grand qu'ilsuit 
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de celle 






eu 












eu vous, doit étre saus doute doublé par la considération du 
grand service que vous allez rendre à votre chère patrie en 
ectte défaite du secours de Brisach, place dont Ja prise est de 





Limport liberté de 
l'Allemgne, et par l'espoir d'une paix si désirée, à laquelle le 
gain de celle place aura plus d'effet que tous nos exploits pas- 
Sés et qui bormera l'ambition des ennemis de la Fi 
del du Rhin. Allons done el faïtes-moi voir combien vois 
Soutehers mon honneur ét votre propre repos après tant 1e 
fatigue 

A peine le due Bernard a-Lil achevé que tous les soldats 
Le Ya, Ya, Va! en levantleurs chapeaux, « signe orili- 
mire de leur allégresse el de prompte obéissance aux com 





que vous savez au service du roi et à 
































Busetle du 2 novembre 1638, ne 153, 


Google ki J 





BERNARD DE SAXE-WELMAR 





marndeme 





s de leurs chefs ». Selun sa coulume, B 
alors de cheval et se met à ger 


ad des 
ux ; toute l'armée limite 
Puis il remonte en selle, donne pour mot d'ordre : £mmanuel ! 
et marchedroit en avant. Ilattaque vivement la gauche adverse 
etla refoule jusqu'à Thann Brusquement il s'élanceà sa propre 
gauche qui plie, l'arrêté dans sa fuite, reprend ses canons per- 
dus et saisit ceux des Lorrains, dont la cavalerie recule à son 
tour et s'éloigne en complet désordre. Durant deux heures 
encore, la vaillante infanlerie lorraine, « formée uniquement 
d'hommes choisis, dit l'historien allemand Droysen, attaquée 
de front et sur les flancs, reste inébranlable, Elle veut lutter 
jusqu'au bout; elle veut faire tourner la chance de son clé ; 
mais l'explosion de ses voitures chargées de poudre et l'app 

on subite du régiment de Kanowski, encore Lout frais, déci- 
dent entin sa retraite, Son illustre chef, le due Charles de Lor- 
raine, quitte un des derniers le champ de bataille qu'il a 
défendu pied à pied. Un moment même il manque d'être fail 
prisonnier, sa monture restant embarrassée dans 
utant à Lerre, il parvient néanmoins 
Larrive à Thann, non sans avoir € 
rs 
































es brous- 
se tirer du 
uru les plus 












grands dange! 
aine, ajoute l'auteur précité, 
élait dissoule; elle eût été complètement détruile si la nait 
n'avail rendu la poursuite impossible et siles troupes françaises, 
commandées par La Roque-Servitres el arrivées dans le voisi 
nage. avaient pris part au combat, comme Bernard leur en 
avait fait donner l'ordret, » Les troupes amenées par le sieur de 


« L'armée de Charles de Lo 





















Roque-Servière, sergent de bataille, rcjoignaient colles du duc 
Bernard à Ensisheim, le 16 octobre, au lendemain de l'action, 





et de lg 


ë 





gnaient le camp de Bris 
ait due presque uniqt 





ch#, La victoire d 
ment la solide 





e Thann 
valerie weimarienne, 
mème à Truchsess, le ÎT octobre: 
avalerie. le projet de l'ennemi de ravitailler Brisach 
à a été anéanti. » Celle « action incomparable » eut 
un immense retentissement laut en Allemagne qu'en France 
et augmenta le preslige du due Bernard, sur lequel tousles 





comme l'écrivait le prince lui 
« Avec la 
de ce côté 














“Bernhard con Weimar, par G. Droysen 
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veux restaient fixés eL dont la rumeur publique faisait «Le plus 






nd eapilaine !» 
iv 

tions de guerre, 4e eurnelte 
butin de 
ment leur devoir, Parmi les prison 
ral d'artillerie marquis de Bassompierre, neveu du maréchal 
français de ce nom: deux colonels, plusieurs licutenanis-culo- 
nels ; l'adjudant-général Vernier: ele. ete 2 Le due Bernard 
perdit le eclonel Witershein.qu'il regretta vivement ; le comte 


sous, beaucoup de voitures à bagages et de mini. 
et drapeaux représentirent le 
illam- 
rs se trouvaient le zéné 








e, où la plupart firent x 





te gloricuse journ 




















de Nassau elles capilaines comte de Witlgenstein et Back: 
heimer furent blessés. 600 Lorruins entrèrent à son service, Le 
baron de Ciré, gentillomme de Son Altesse, se rendit à la 
Cour porteur de 19cornettes, dont les deux plus riche 


aient 
celle de Saint-Martin, gouverneur de la Franche-Comté, brodée 
d'or avec la devise : ferveur, par ma persévérance, voir l'effet 
de mon espérance : el celle du baron d'Enkefort, le prisonnier 
de Rhinfeld, où l'on voyait : Touche fort et frappe bien ; prends 
tout, mais ne rends rien %. Les Lorrains firent chanter des 
Te Deum pour remercier Dieu de leur avoir conservé leur duc 
qu'ils avaient, un moment, cru mort où prisonnieri, 















S Bernhard van Weimar, part. Dr 
sil + dierzog Bern ler Grasse 
Leu: His du régue de Lans NU var À 
# marquis de I , baron de Ds culènel d'un 
lorrain, mareehal à äé à Henriette dUara 
$ fille de Berry, svignenr de Chambley el de Domballe 
surgese\fr maquis dé Memonsille. été. 16 
écuyer d Len MS. et de He 
rielle de Torivle dont le pere, Charle-Emminuel, comte de orniele 
était grand maitre ebehef des finances de Lorraine. Le priscumer di 
Bernard etait propre neve acois 11, baron de Bassonpierre, marée 
chal de France (13206406 $ deten à la Bastille. Charles avait 
comme l'indiquent les s de ses jnents, des raisons tres serie 
pour sercirle due de Lorraine quis de Hassampierre avait rte 
Ds à a ete de a cavalerie, Ne Vauhint pus ir arec elle, iapera, aec 
Du ou La cavaliers, des charges sur les Weimariens. Envoye à Cola. 
fut conte par le duc Bernare au marquis de Nontausier, qui y Cote 
Maniit. et dont À fut tres bien traite 

Uemires die mure tout de Bussomprerre, par le marquis de C 

2 Gazette du 23 octobre 163, ne Lt 

Gazelle du 2 novembre 163s, ne À tion de la bataille. 


2 omba effectivement aus mains des Wélmariens san 





sen — Voir aussi punr le recit de 
par BR. Hüse: Mémoires de Hate 
Vassor: ele. ete 
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« Le due Charles, dira la Gasette, x fit fort bien de sa per- 
sonne eLs'y montra meilleur soldat que capitaine ny prophète 
veu que nonobstant les horribles exécralions qu'il avoit failes 
qu'il déferoit le due de Weimar et ravitaillerait Brisac, il fut 
contraint de s'enfuir du combat, lui quinziesme, qui est tout ce 
qu'il püt ramasser de son débris. » Le colonel Witershicim 
luissait en mourant une grande réputation de courage. Les 
comte de Nassau et de Wiltgenstein impostrent l'admiration ; 
le premier retourna charger après avoir fait panser une bles- 
sure eben recul une seconde. Le colonel de Rosen « ÿ fi 
ordinaire, eestä-dire des mieux ». Quelques volontaires se 
sinalérent également; entre autres le sieur de Montausier, 
maréchal de amp, gouverneur de la Haute-Alsace, quitua desa 
main trois officiers ennemis. On remarqua tout spécialement le 
due de Weimar, « général aussi sage dans les conseils qu'il 
semble avoir oublié son rang et son extraclion dans les com- 
#2 trop faible pour marcher si e» n'est contre l'ennemi, 
<hangerle litde sa convalescen 
à, Lellement retenu dans ses victoires, qu'envoyant 
amp devant Brisac, l'artillerie 






































en eeluide l'honneur, et, au 








partir de 





au comte de Guébriant, dans le 





par lai gagnée, il ne lui écrivait autre chose sinon que les 
éanons de l'ennemi lui diroient quelle avoit esté l'issue de son 
eutrepriset ». 

Le 7 novembre, le roi écrivait au due de Weimar : « La 
juge que j'ay receue apprenant par Le baron de Ciré l'heureux 
succès du combat que vous avez gaigné contre le due Charles 
où vous avez delfaiet la meilleure partie de son armée, gaigné 
son canon et plusieurs enseignes, est aussy grande que cette 
action est pleine de gloire pour vous el importante pour le 
dessein de la prise de Brisae, auquel vous apportez de toutes 
parts Lt de prudence etde vigueur que l'on ne scauroit assez 
vous eneslimer et louer£.» En date du méme jour. il l'avertissait 
que Turenne irait rejoindre Le cardinal de la Valette en Halie* 






































d'eux: l'undes siens, Je sieur de Saint-almont le délivre Gazette eatravr- 
dinaire du IR novembre 1638, n° 102, Relationt 

* Gazette du 2 novembre 1638, ne 135. eation de 

2 Hibl Nat. Me ST Le roi à Bernard de N 
en-Laye. 7 novembre Vix 
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mais dès le lendemain il lui mandait que Longueville en- 
verrait sur le Rhin un important sccours dès qu'il aurait 
repris Lunéville, ce qui ne pouvait tarder !, Le 11 novembre, 
Richelieu envoyai! également ses félicitations en termes pom- 
peux au due Bernard #, 

Les Wei il L 














st 





au se livrer à une longue poursuit 
iles, Gutz avançant sur Brisach. Aussi le pri 
orlé de sa envalerie, regagna-til Ensisheim en voiture, le 
soir même, dans un lel état de faiblesse qu'on craignit le voir 
mourir dans le trajet. Sa forte constitution. son indomplable 
énergie, une bonne nuit tranquille ravivèrent heureusement ses 
res. Le lendemain, il se fit présenter les oficiers prison- 
uiers &, les envoya, ainsi que les blessés, à Colmar, puis se 
rendit vivement sous Brisach, où il apprit, en arrivant, que le 
feld-maréchal bavaroïs Getz, renforcé de troupes venues (es 
Pays-Bas avec le baron de Lamboy, attendait son artillerie à 
Saint-Petcr avant de foncersur le camp weimarien, La nouvelle 
paraissait d'autant plus inquiétante que, sur larive gauche du 
Rhin, malgré l'éloignement momentané du due Charles de Lor- 
raine, tout danger n'était pas conjuré : le due Savelli, en effet. 
pensant donner la main à ce prince, afin d'accabler plus aisé- 
ment Bemard, avait passé le fleuve au-dessous de Strasbourg, 
à Drusenheim ; l'affaire de Thann ayant eu lieu sur ces entre. 





ce, 


































87-09, et Arch. hi 
Saint Germ 





"ib io. Le rui à Ber. 


guerre. V. 474 
bre ut. 
etissaient en méme tempsle comte de Gnebrant 
de arrivés prochaine d'un secours tant d'infanterie que de cuvakne 
aenverra de due de Lengretile dés la prise de Lunéville, et (ui pres 
disaient d'avoir bien soin dela consersation de ces nouvelles tonnes. 

Wibl. Nat. 400 Colbert. V, 1ur2s. Le roi à Guébriant: Sainte, 
$ novembre a 

Bibl, Nat. 00 Colbert. 1 
bre 1S. 

# Wibl Nat. Mr. 3767-1101. Richelieu à Bernard de W 
1 novembre ESS. 
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2 Ussempierre savane, sal Le due Bernard @t Dai dit: « Je vons 
sauhaite he Couronne die Suéde et claque sur ls 
Mesconites: mais Urods victoires en une anne mic 
eest trop 

Uersug Bernhaet den Grosse. par D. Rüse. — Bernhard von Wen 
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faites, il remonta le Rhin, espérant se dédommager par quel- 
que surprise, mais échoua dans sa entative. 

Le duc de Weimar chargea Schünbeck el Schmidberg de 
s'emparer du fort qui défendait le pont impérial sur la rive 
gauche, et, si possible, du pont lui-même, muni d'un bon 
retranchement. Avec l'aide de Guébriant, l'opération réussil. 
Le colonel Schürbeck allaqua la lêle de pout ennemie de la 
rive alsacienne, dans la nuit du 19 au 20 octobre, avec 
409 hommes. Le 24 octobre, Schmidberg, assisté du sieur de 
Charlevoys, aide de camp de Guébriant, avec 200 mousque- 
laires français et allemands, attaqua, dans la grande ile, en 
plein milieu des ponts, le fort Saint-Jacques, où le baron de 
ait installé 100 hommes et 
comes, revêtu de pierres, avue 
































ach, vu son importa 
nons. C'était un ouv 
un bon parapet fraisé. Les nôtres &'Y 
bien qu'il mesurât 30 pieds de haut. À l'exception de trois 
mousquetair 








lancèrent à l'escalade, 









bus les d rent la fuite et se retiré 





; feuseurs pl 
rent en ville. Bonnes garnisous furent mises à lu tête de pont 
comme à Saint-Jacques ; en se dépécha d'éleve 





de série: 








bacricades etdes retranchements improvisés pour se couvrir du 
côté de la ville, cl de brûler cinq arches du pont reliant à Bri- 
sach, ôtant ainsi à la fort toute communication ave 
l'Alsace. Seuls les Franco-Weéimariens conservaient la facilité 
du vactvient sur les deux rives, au moyen du pont qu'ils 
avaient construit en amont, 

11 était temps de reporter les Franco-Weimariens sur la 
rive allemande ; Getz. qui venait de commeltre une faute en 
négligeant de combiner ses mouvements avee ceux du duc 
Charles pour atlaquer de toute part à k fois, approchait 
grands past. Le 18 octobre, sa cavalerie apparaissait à Fii- 
bourg-en-Brisgau, ayant mine de vouloir atlaquer; le lende- 
main, à la Lôte de 10.000 hommes de pied « fort lestes », de 
plus de 000 chevaux, de 8 eanons, de nombreux bagages et 
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# La chose étai ant plus aisée que Le amp resta préseue 
durantquatre jours (Lettre du Comméuntent de Linda N 
par Droyeen.) 
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chariots de blés destin 
5 à 6000 feux 
teur voisine, annoncèrent aux assitaré 
Par tant de feux, les Impériaux voulaient confirmer le bruit 
que leur armée s'élevait à 20.000 hommes. Ils reconnurent le 
amp weimarien, landis que de part et d'autre la cavaler 
escarmouchait dans la plaine. Le 20. ils prirent l'ordre di 
bataille el lirèrent une vingtaine de coups de canon pour alti- 
rer le due Bernard hors de ses lignes; mais, dans le canp, 
pane ne bougea, Voyant alors que les Franco-Weimariens 
étaient admirablement protégés par des redoutes et des demi 
lunes armées de piéces, el que, dans leurs quartiers reliés 
entre eux par une ligne de doubles palissades, se tenaient en 
bon ordre des bataillons d'infanterie et plus en arrière des esca 
drons de cavalerie, Gætz ne jugea pas à propos d'alleindre 
coûte que coûte son but. Il remonta le fleuve dans la direc- 
lion de Neubourg — c'étailune fcinte — apparaissait de nou- 
veau le 22 octobre et attaquait Les redoutes voisines du Moser- 
berg, les croyant mal occupées; l'assaut fut repoussé et 
dercehef le feld-maréchal s'éloigna. Les Weimariens redoubli- 
rent de surveillance. Le 24, les ennemis, accompagnés d'un 
gros convoi de vivres, se présentérent encore et dessinèrent 
une triple action. La nuit suivante, une lerrible eanonnade 
clata vers minuit; au matin, tandis que les Weimurirus 
s'emparaient de relranchements élevés dansune île du Rhin. le 
fcld-maréchal abordait une de leurs redoules au sud de Bri 
sach, proche du eamp, gardée par quelques soldats de Ba- 
tilly, réussissait dans sa tentative, traversait ensuite hardiment 
à gué Le petit bras du fleuve et atlaquait un fort, établi à 
partie centrale du pont weimarien, dans l'ile du Geissant ; le 
culinel écossais Lesley le défendait avec son régiment: les 
travaux n'y éluient malheureusement pas achevés. Après une 
lutte héroïque, et longue pour l'état dans lequel se trouvait 
L'ouvrage, après avoir résisté à cinq assauts, le brave Lesley 
tomba aux mans des ennemis, elles siens lächèrent pied. Des 
relranehements qu'ils venaient d'enlever, les Impériaux prient 


ich, il se présentail devant le 
à la nuil tombante sur la han 
l'arrivée du secours. 
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d'entilade ceux commis à la garde des provisions amoncelées 
à cet endroit par le due de Weimar, puis ils commencèrent 
l'at 
restérent facilement victorieux ! 

En présence d'un événement aussi grave que la perte du 
reel de son magasin, Bernard, qu'une épouvantable 


ique du pont de bateaux jeté sur le grand bras du Rhin, et 








liévre dévore au fond de sa Lente, enfourche son cheval de 
lataille. La légende veut qu'à ce moment un aigleait plané au- 
dessus de sa tête, Le Laboureur, dans l'Histoire du maréchal 
de Guébriant, dit que le duc Bernard, « qui s'esloit trouvé lant 


de fois dans les hazarts, ereut celuy-ev le plus grand de 
bus ». el qu'« il commença de désespérer du suceës de son 
siège el de son honneur, et eut voulu avoir assez de forces 
pour aller chercher une mort honorable au milieu des ennemis 
ou pour donner de nouvelles ardeurs à ses gens que ce pre- 
r échec pouvoit avoir épouvantez ». « Tout est perdu, Mon- 
sieur, à Guébriant; la fortune est aujourd'hui pour les 
ennemis ; elle combat avec eux ct j'ay tout sujet de craindre 
que nous ne soyons contraints de faire une malheureuse 
retraite. » 

n uu elin d'œil le voilà au milieu de ses guerriers ; sa pré- 
sence etses paroles les électrisent : le combal recommence ; 
la lutte redevient sanglante. L'ennemi recule enfin, abandonne 
le grand pont, mais se eramponne au fort du Geissant. 
Turenne et Guébriant ontà cœur de l'en rejeter. Turenne com- 
mande les régiments allemands el les volontaires, Guébriant, 
les régiments de Vandy et de Castelmoron ?. Moutausier, gou- 
verneur de la Haute-Alsace, et le sieur de Méry, gouverneur 
de Guémar, ainsi qu'un groupe de volontaires les accompa- 
gnenLi. Bientôl c'est «une furieuse meslée ». Sept fois ils don- 
nent l'assaut etsept fois sont repoussés. Peu à peu néanmoins 
leur ténacité l'emporte sur celle des adversaires ; pas 
avancent, gagnent du terrain. Guébrianl, dont le che 
mort, se bat corpe à corps, et de 6: 
nel qui rallie les fuvards. L'ouvrage est repris; les Impér 
















































! Gaelle extraordinaire du 18 novembre 4638, ne 162, Relation. 
£ fiazelte du 14 novembre 1533, ne 458. 
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reeulent, mais tout à coup reviennent à la charge, par derrière. 
avec des troupes nouvelle 


leur fait face avec Va 





, détachées de leurgrosi Guébriant 








. dy. A leur tour, les Français épuisés 
n'ont plus la force de résister; mais à temps, Bernard leur 
amène les régiments de Haltstein et de Schünbeck. Les Impr 
riaux, n'ayant pu réussir en attaquant l'ouvrage par sa or 
cherchent à l'enlever par la lète avec des gens frais 
résolus. Ils livrent quatre assauts successifs, et chaque fois 
Guébriant, aidé par Turenne et le vicomte de Melun en tete 
de son régiment, opère de rudes sorties. Dans un supréme 
effort les yjénéraux français leur enlèvent une dernière redoute 
sur la rive allemande ; puis, le combat traine jusqu'à la Lum- 
bée du jour, tentatives de Gurtz succédant aux Lentalives pour 

aisir la chance qui de plus en plus s'enfuit, laissant aux 

cimariens tous les avantages de celte dure journée. La nuit 
venue, lescnnemis s'éloignent dans ladirectiondes montagnes"; 
trois coups de canon donnent le signal du mouvemert ; ils ne 
laissent dans la plaine qu'une partie de leur cavalerie et les 

Croales chargis de protéger leur retraite ?. 

Quinze cents Impériaux morts et une multitude d'armes de 
tout genre jonchaient le champ de bataille; 500 des leurs 
étaient prisonniers, parmi lesquels deux colonels et vingt-six 
capitaines. Les Weimariens avaient également un assez grand 
nombre de blessés, dont le lieutenant-colonel du régiment de 
Batily, les colonels Schünbeck et Hattstein ; le colonel Leslev 
demeurail prisonnier *. À l'occasion de ces derniers événc- 
ments, l'ambassadeur d'Avaux écrivit au baron d'Avaugour 
« Pour les en voicy une tres bonne, M. le due 
Bernard à résisté puissamment à toutes les forces de Gülz el 
de Lamboy qui ont esté repoussées de ses retranchements 
avec grande perte, el ce qui m'en plait autant est que les 
Lroupes Françaises ont remporté tout l'honneur de celle action 
par Laveu mesme des Suédois et Allemands, qui m'ont pas 
accoustume de parler avantageusement des nostres : cepen- 
dant la chose est de elle importance que c'est le coup fatal 
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pour Brisach et qui a osté l'espérance aux ennemis de pouvoir 
plus secourir celle plice!. » 
Le 26 octobre, Gu:tz resta en ordre de bataille à faible dis- 
“tance, mais brusquement se rendit à Waldkirch, où Lamboy 
Tabandonna?. Cette séparation, funeste aux armes impériales, 
provenait, crut-on, d'une mésintelligence survenue entre les 
deux généraux, s'accusant l'un l'auire de s'être mal assistés 
en la dernière action. La chose est probable, bien que certains 
historiens aient prétendu qu'elle survint à l'annonce de l'arrivée 
imminente de 4.000 Français". Colmar célébra pompeusement 
la victoire des Weimariens ; les bourgeois dela ville, qui avaient 
déja beaucoup fait en faveur des assiégeants, montrèrent une 
nouvellegénérosilé, diclée parl'enthousiasme que pro: 
chez eux la victoire et l'espérance d'un 
conduire aux préliminaires de la paix 























oquérent 
eapitulation devant 





énérale *. 





“AL Etr. Allemagne corresp. 45-148. D'Avaux à d'Avaugour: Ham- 
bourg 21 novembre LES. 

* L'armée proprement dite du feld-maréchal Gwte, aprés In séparation 
du genéral-majer de Lamboy ne se composait plus que de 1000 hommes, 
e la plaspurt patzans et de I milire bourgeoise ». 

liazelle du 80 octobre 1638, n° 154 

Le baron de Lamboy était un gentilhomme dr pr 















js de Liège qui d'abord 










servit la France, Ayant ex des prentions eXagenes pOur sun ane 
ment, stént, et se donna à l'Empere accorda un régi 
ment'de et peuaprès le protege qu'il était 
par Piccolomint et le a Merey, ses amis particuliers C'était à 





homme de valeur et aimant son metier, distingué de tournure, de LL 
faste et de déprnns, « vhaateplemtitement à L deu 
page ». 1 S'entiehit à la prise et au sue de quelques Villes €L châteaux 
de princes Kempen, 
près de sur longe 








8 et ave gr 



















lemps eUn'en sortie qu'aprés avoir Intégalement payé su rançon. À St 
sortie de Vincennes, iL eut divers emplois ronsidérables, et Sen aeqitta 
toujours bien. Lambuÿ mourut de maliuli eUlissa de stands 





biens a son fils. LL av a 
dit Mercy, a de soy r 
veuve, femme bell 
sœurs de l'Enaqueren 

Bibl, Mazarine. Manuserit INiS. 

«Mist. des prit tions de quelques grands hommes. » par 
l'abbé Mercy, frere du général 

© tiasette du 13 novembre 1638, pe 160 De Bale, le27 octobre 15 
st ele conseil are la ville impériale de Cote 
mar écrivent a de Noyers pour se plainte de es qu'en à dit cotre leur 
dielite au roi, Lis font que aent ass leur causes 
Du reste, M. de amp ancien pouve ment M de Mone 





épouse une personne dilustre maison, Ent n'etait, 
en qu'un siaple gentihomne assez ordinaire v, Sa 
el vereuse, devint gon erante des archiduchesses, 
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Tandis queles troupes du due de Weimar prennent au camp 
l'indispensable repos qu'exigent leurs fatigues, prompt à saisir 
les occasions, le due Charles s'agite de l'autre côté du Rhin. Il 
rassemble ses régiments dispersés, arrive à Cernay etenvoie Le 
colonel Merey s'emparer d'Ensisheim pour y créer des maga- 
sins et par là ravitailler Brisach. Seul le château résiste coura- 
geusement, Avec 600 hommes de pied L 
Bourncval, et 100 chevaux, Mercy, installé dans laville, 
à s'en rendre maitre, lui coupe son eau, prépare une 
de vive force ; mais Rosen secourt avec qualre régiments de 
alerie e1210 mousquetaires. Appréhendant d'autant plus la 
perte de ses troupes qu'elles ontélé, ces derniers temps. con- 
sidérablementamoindries, le duc de Lorraine envoie l'ordre au 
colqnel Mercy d'abandonner Ensishcim. Le 1 novembre, une 
heure avant le jour, à la faveur de 300 cavaliers d'élite, qui 
viennent d'arriver avec deux canons afin de proléger sa 
retraite, Merey sort de la vüle et repousse lesgardes du colonel 
de Rosen. Rosen etles siens se lancent rondement à la pour- 
suite des fuyards el les atteignent à une heure environ d'En- 

isheim. Les Lorrains. faisant mine de vouloir se défendre, 
établissent deux bataillons d'infanterie et cinq escadrons en 
€ entre dieux bois, mais dis qu'ils 
entendent sonner i agent d'altitude et 
pillent dans tous les leurs armes, lai 
escadrons de Rosen toute facilité de les tailler en pièces. 

On leur fi environ 400 pr 
vèrent le colonel Mercy, 3 rillmeisters, des lieutenants, des 
enseignes. Oncompla d'abord plus de 400 tués. mais le colonel 
Rosen, ayant accordé quartier à Lous ceux qui restaient en vie, 
plusde 100 d'entrelessui-disant morts se relevérentincontinent!. 
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enniers, parmi lesquels se trou. 











danser, ainsi que M d'Alice, intenlant de justice pour le roi eu Alone. 
témoignerent ee TE LL CE SE 
Ale Etre Alem, éorresp, V. 13-lôti 


à de Novers 








Le magistrat et le conseil de Coliar 


Le ertemundinaire du LS nov, 1638, n° 162, Relation 
le due de Weimar envoyait 1200 hommes de pied avec 
le vicomte de Farenne de sieur de RoqueServiere, S régiments de cinae 
derie sims Then, et à rat les gens qui tenaient si brave 
ment le château d'Ensit cles nouvelles d'au dela le Rhin le 
forerent a modifier es ordres eÙ a m'envoyer à Ensisheim que le 
€bbmel Rosen avec & régiments et 20e mensquelairess 
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Les souffrances de la garnison de Brisach sont devenues très 
grandes ; les lettres interecptées du baron de Reinach à Gwtz 
età l'Empereur ne laissent aucun doute à ce sujet. Au milieu 
d'octobre on n'a plus de pain que pour quelques jours ; « le 
moment du désespoir est proche si on ne fail entrevoir aux 
malheureux un soulagement prochain et sûr » ; les maladies 
règnent et la mortalité esl effrayante ; les défoctions augmen- 
tent ; la discipline se maintient à peine. Le 29 octobre, le due 
Bernard écril à Ri ch pour l'informer des succès remportés 
sur Galz et Charles de Lorraine ; il lui conseille de ne plus 
allendre aucun secours et de serendre à lui, « princedu plus noble 
sang d'Allemagne, auquel Dieu a donné un plus grand pouvoir 
sur Brisach que celui auquel obéi! le baron ». « Si l'honneur 
mal entendu ou la vanité le portent à d'inuliles difficultés pour 
la reddition de la place, on fera un grandexemple de sévérité. » 
Le gouverneur, alors souffrant de la goulte, repousse les pro- 
positions, ne croyant pas que la défaite de Gwtz el du due de 
Lorraine anéantisse toute possibililé de secours. « Il ne m'est 
pas permis, dit-il dans sa fière et noble réponse, d'oublier mes 
devoirs envers Sa Majesté impériale ; c’esl pourquoi je me 
défendrai jusqu’à la dernière goutte de mon sang. » 

Le Tnovembre, le fort du Moulin à eau, dont les assiégeants 
s'approchaient à l'aide de mines, est brûlé par les Impériaux 
qui serctirent en ville. Les Weimariens se trouvent lout près 
des remparts et en état de risquer l'assaut, 






































ais Le due Bernard 
préfère réduire Brisach par la famine pour ménager la vie des 
siens. Turenne et RoqueServière, à la lêle de 120 Français, 
enlèventle fort de l'Eisenberg dans la nuit du 7 au Bnovembre. 
Pour la seconde fois le due de Weimar somme le gouvemeur 
de se rendre — 9 novembre — et jour la sccande fois abient 
une réponse haulaine ; Reinach comple toujours sur l'Empe- 
reur. Sauver Brisaeh est en cffet l'unique pensée de Ferdi 
nand IL. À Gate, à Saveli, à Charles de Lorraine, l'Empereur 
envoyait ordres surordres pour là concentration de leurs forces 
en vue d'une action suprême: des troupes actoururent du 
Luxembourg et des États héréditaires sous Les drapeaux du 
feld-maréchal bavarois. Le 6 novembre, le comte de Fursien- 
berg arrivait à Wolfel porteur d'un ordre de Vienne enjoi- 
gnant à G: ah. G 
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gna Villingen comme rendez-vous à ses troupes, x vint en 
peste, y fut rejoint par les huit régiments que Furstenberse Ini 
amenait de Bohème, mais laissés provisoirement dans la val 

de Spaichingen !, D'autre part, Savelli et Charles s° 
poséd'agirde concert sur la rive gauche, et, à cet effet, Le due: 
italien avait lreversé le Rhin à Philippsbourg avec 3.300 homr 
mes, ain d'exécuter la réunion projetée. On coupera de L 
côtés les vivres aux Wéimariens, de manière à les forcer à 
battre en retraite. — Tel était le plan, que l'on peut juger 
Léméraire si l'on songe que les troupes impériales, essentielle 
, n'opéraient pas sous un même commande 
aient démoralisées par des échecs successifs 
ns ns moyen de se nourrir autrement qu'avec les 
ressources lrouvées sur place en Alsace, pays tenu par leurs 
adversaires et à peu près ruin 
siluation de Bernard de Weimar aurait pu devenir crilique, 
mais encore une fois la chance le favorisa. Longueville battit 
Savelli près de Blamont ct dispersa ses lroupes qui fuirent vers 
la Moselle, Got parut aux environs de Waldshut, espérant 
couper les communications de Bemard aver la Suisse, fit, le 
19 novembre, une lentalive contre Lanfonbourg, échoua, mais 
parvint à détruire le pont du Rhin près de Hauenstein. Apr 
avoir laissé une partie de ses troupes devant Laufenbours 
mare] e avec le âcha d'obtenir du magistrat 
de ectte ville bateer . et le passage du pont alin d'at- 
en descendant le cours du fleuve, lluningue, sur la 
En présence de ee 
noue derechef la Francs 
son aide; sortant du lit où le clouait ln maladie, il courut à 
Neubourg 2 mais la, épuisé de fatigues, ilne put rien exécuter 
Guwlz heureusseent se trouvait lui-même très embar 
Blé lui ayant fuit des réponses négalives ; sans vivres e 
argent, ses troupes mécontentes déserlaient ; prenant tes 
quelques renforts qu'avait amenés Roque-Scrvière pour toute 
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Google 





BERNARD. DE SAXE-WEINAR 367 





l'armée de Longueville, non seulement il leva le siège de Lau- 
feubourg. mais réunit ses unité 3.000 hommes, pour 
aller s'établir dans un camp retranché près de Schaffouse. 

Le due Bernard supplia Longueville d'empêcher le due 
Charles, Savelli et le prince François de Lorraine d'opérer leur 
jouctiont et, par crainte d'une altaque qui pourrait venir de 
Schaffouse, négligeant les précautions et mals avis des 

- il voulut, le 4 décembre, se porter à Ithinfeld, où son 
état devinllellement grave que le bruit de sa mort cireula ?, 
Un concours de circonstances vint alors sauver les Weima- 

iens : les cantons protestants de Zurich, de Berne et de Bâle 
offrirent de porter secour: chaffouse, en cas de violence de 
la part de Gustz: la foudre, en Lombant sur le camp impérial, 
Y causa de grands ravages ; l'Empereur commit une faute 
en usant de rigueur envers Le feld-mariehal, en proie déjà à 
mille difiicult 

Non seulement les maladies, Ja famine, la désertion di 
nuaientde jour en jour les effectifs de l'armée impériale, mais 
la mauvaise administration, mal autrement grave, source de 
la plupart des autres, la minait jusque dans sa base. Les eflue- 
its, sur le papier, ne correspondaient pas aux effecliis révls. 
Ofliciers de troupes ct commissaires des vivres sc faisaient 
néanmoins payer comme si les effectifs étaient au compli 
or.cesufliciers appartenaient à la haute noblesse et avaient iles 
aliaches de parenté ou d'amitié avoe des hommes au pouvoir, 
comme le comte de Sehlick, prés 
autrichien. L'électeur X n se plaignil de ces abus à 
L'Empe éches furent toutes souatrailes en 
route, lant la corruption était ré 
redoutables. Prévenus ainsi et atin de conjurer l'orage qui les 
du fcldemaréchal Go 
pas d'allaquer sa réputation, et laceustrent dinteligences 
rèles avec le due de Weimar, L'étrange de la chose c'est 





form. 
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meracçait, les ennemis 














busetle du 27 novembre HER, ne 469, De Nancy. le 18 novembre H65S 

* A Hhinteldet a Neubourg se trouvaient des magesins de Die pourles 
beso villes d'Alsace, Le roi avait price duc Bernard detaissee le sieur 
d'Aligre les erver dans ces deux places En méme temps priait le pince 
d'ordonter aux commandants de ces places. de a lurtilier Les CON 0ÿS qi 
LAligre fera faire de ces Dleds. vHibl, Nat, Mr 76728. Le roi a Bernard 
de Weimar: saintüermain, 1 SEE, 1638 1 
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que l'on parvint à mettre de lels doutes dans l'esprit de l'élee- 
Leur lui mème, qu'il résolut de traduire son général devant un 
conseil de guerre. Ayant égard à sa dignilé, au lieu de be 
in de ses troupes, il lui ordonna 
de venir à Munich « pour ÿ présenter une relation détaillée de 
la bataille de Wittenweier ». tz, ignorant l'accusation portée 
contre lui ct tout pénétré de la mission qu'il avait 
Brisach, répondit ne pouvoir quitter l'armée. Sa culpabihts 
parut alors plus certaine; ses ennemis lriomphèrent. Deux 
commissaires, l'un impérial, l'autre bavarois, se rendirent aa 
amp ; le général comte Philippe de Mansfeld lui demanda son 
En vain Gurlz indigné réclama-til l'honneur de faire lev. 
le siège avant de subir sa destitution; ce fut inutile, et, cn pré- 
nee de l'oppos it à se conformer de bonne 
aux ordres iniques qui l'accablaient, Mansfeld l'arrèta et 
l'envoya, sous escorte de 300 chevaux, 
marque, au château d'Ingolstadt, où le gardèrent 50 mousque- 
Alors toutes les haines se déchaïnèrent contre le pauvre 
homme, qui devint le bouc émissaire, le seul responsable de 
Lus les malheurs passés. Durant deux longues aunées il resta 
enfermé, et sa réputation fut à jamais entachée, bien que l'on 
n'ent pu trouver la preuve de sa trahison ni aucune trace d'in- 
tlligence avec le duc Bernard. En revanche, l'on reconnul 
qu'il s'était montré négligent dans maintes circonstances el de 
capacités militaires fort discutables. Là se borna probablement 
son crime. 

A la tête de Tarmée de Gurtz disgracié, le comte de Mansfeld 
ne sut rien faire. Les troupes affamées et démoralisées n'étaient 
plus aptes à nimporte quelleentreprise. Lorsque leurnouvrau 
dla de leur faire descendre le Rhin, elles éelatrent eu 
munmures et déelarèrent ne plus vouloir retourner à Brisach 
La plupart des cfliciers se mulinèrent contre leurs nouveaux 

ë asfeld ct Furstenberg. Faute de paye, les suldats 
lérent 3 1.500 d'entre eux prirent du service sous le 
gouverneur dé Hohentwicl ; la révolle menaçait de devenir 
complète # Lasagesse ordonnaitde les mencrau plus vite dans 
des quartiers plus lointains; aussi, le 2 décembre, Mansfeli 
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en dirigeait-il une partie sur le Wurtemberg, tandis qu'avec le 
reste ils'acheminait vers Constance, où le général de Gollz vint 
en prendre le commandement!. Au moment où celle opération 
ommençait, l'on annonça l'approche de Woute l'armée du due 
Bernard. La terreur se répandit aussitôt ; on aceéléra, au 
milieu des neiges, une marche qui ressemblait à une fuite hon- 
teuse ; on créa des obstacles pour ralentir les Weimariens. 
Cette panique n'avait pas sa raison d'être ; seul le colonel 
Rheinhold de Rosen suivait avec sept régiments de cavalerie 
et1.000 mousquetaires et s'arrètait au couvent de Bérau, en 
aison de la fatigue occasionnée par les chemins neïgeux ct 
défoncés ainsi que par les obstacles accumulés à dessein ? 

A la fin de novembre, le général de Horst passa le Rhin à 
hauteur de Drusenheim avec 3.500 hommes pour se joindre au 
due Charles à Remiremont ; mais, apprenant que Longucville 
et Feuquières s'avançaient de ce côlé à la tête de toutes leurs 
troupes, et manquant de vivres, il gagna en désordre les bords 
du fleuve après avoir pillé la vallée de Sainte-Marie et Lout ce 
qu'il put en chemin. Puis il remonla vers le nord el traversa 
le Rhin à Philippsbourg, ceux de Drusenheïm refusant de lui 
donner passage eu voyant la confusion et l'indiscipline qui 
régnaient dans ses troupes*, — Elles en étaient arrivées à 




















point de déchirer leurs cornettes. — Longucville passait quel- 
ques jours après Horst à Sainte-Marie, établissail son quartier 
à Rappoltsweiler, et y fai 000 pains de deux | 
et demie 








ait cuire À 








LApris l'arrestati 
erey refusa le com 
désina alors pro 
pour remplir cette charge 

© Bernhard von Weimar. par 6. Droysen. T. IL p.27) 

? Gazelte du 48 décembre LS, De Bale, le 2 décembre 163 

4 Les Impérinux transportérent done leur pont de bateaux de Drusen- 
him à Philippsbourg. pour que le généralmaejor de Hors pat repasser 
de Hhin facilement ee pour qu'en élaignant ee pont de Hrisach, il fit plus 
en sûre dans le as où cette derniere place tomberait au pouvoir des 
Weimariens. 

Gazelle du 26 décembre 1658, ne 17X. De pire, le 4 dévemibre 1618 

S azetle du AN décembre Vs, De Bale lez déeembre LUN — Hibeiot 
sil. en allemand Rappolaveler, fonde. diton, at var sieéle pair un 
gentiibomme nomme Leppolius, était habité jolis 1 





à de Getz, le feldrememeister lorr 
andement d'une armée si démoralisée. L'Empet 
le feldzeugmeister autrichien baron de Goliz 
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A Brisach, l'activité la plus grande régnait dans les deux 
nps. Français 6L eus rivalisaient d'ardeur. Turenne 
et Guébriant cherchaient àse surpasser mutuellement? Le pre- 
micr, «employant tout lintermède que lui pouvait donner une 
violente tié: quarte à faire sa charge comme s'il eustesté cn 
pleine santé », et le second, « eublinnt Le repos el Le repas, 
esloient presque lonsjours à cheval pour donner les ordres 
aires partout ». «Tant il est vrai, ajoute la Cusetle à 
de lo 











née 








qui nous empeuntons ces ligues, tant il est vr 
ce qu'on feint de l'amour, que l'âme ne vil guére moins en son 


objet que dans le corps qu'elle anime ?, » L'intelligence restil 
parfaite ent 





eur 








» Français el Weimar ci aimaient à 








Uaux châteaux voisins, aux villes 
mème siecle, Ribrauville était déjà une ville par 
suite de la destruetiondes villages d'Atheim, de Roggenhausen où Regen 
hausen ee d'Ellenweiler, dont les habitants Sy fixer, Trois choc 





gueurs tir 
























ixfurés la commandaient : le château supérieur, Ribeaupierre Ba 
polti . Ho-Happolstein, le plus ancien chateau de LAlsre apr 
Isenbourg_ tt Eguishe inferieur, Le Girsperg, tenant son 
nom de Girsperg sde chateau infécieur de Saéné-Ctrich, ait 





appel d'une ehapelle dédie à ce saint 

Voir : Asuceancrenne el mulere on dictionnaire hist. e! slatist. du Haut 
el Ras-Hhin pa s Haquol. Rib. al. Imprimés L. 2 K_ 32 

De lib sie te Lour : du Girsperg Pt de Suint-Cirieh. de 
ruines. Le versant alsacien des Vosges était défendu par une 
tite de éhateaux, dont les ruines curieuses, à lance de montagne ou 
ipalement sur des erêtes, d'un accés fort difficile, donnent une idee 
ee leurs anciens scie As EEE AUTEUR 
de cette region de Ha Hute-Alsace : Benbourg, Hohlandsberg, Egurshein. 
Mobkünigsbeurg. La plupart d'entre eux furent détruits dans Le guerre 
des praysins ant ave siecle. 

Eure, de ph rnb 
vient d'être ri À pour Pen ne. 

A Esnishoin Lours quadransulaires. émrrgeant des ruines d'un 
ehäteau considérable bat sur uns emioence, dominentle village de cenem, 
eunstruit a ane de entean. Les trois lours, dites trois ehnteanx — Dei 

















































den, par corruption de langage en dome alsacien — se nomment © 

Weckoand, Wahlenbourg et Dagsberg 
D 

lettre du 2% septeml mais, Sur les instances du duc Bernard, ce general 





resa à Parme du Hhin (Biol. Nat, fre 4767-100. Le roi au due de Weimar: 

Chile le 2 seplenbre VERS Bientôt le cardinal de la Valette, liente- 

nant general de Parme d'la, reclam Turenne, qu'on Ini avait prôtnis 

pour comen ler vi AE. Elr, Piémont corresp. +. 2488, le 
novembre A6, 


# Gasetle du 29 decembre 1638. ne INI 
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BERNARD DE SAXE 





Dar ait 


dire : « Bonne France » ; ceux-là rendaient à leurs alliés lous 
les bons oflices « au grand eslonnement de eeux qui avoient 
autresfois veu ces deux nations, bien que combaltans en appa- 
rence pour un mesme pari, se Luer, piller et rançonner l'une 
l'autre el ne ge reconnoistre point à 








sortie de leurs quar- 
Liers 1 ». 





De plus en plus Brisach se trouvait i 
ient tout ce qu'il é 


Les assiégés soul. 
fre aent possible d'endurer, La 
faute première en revenait à Reinach et à sa femme qui vendi 
rent cherdu vieux blé, pensant en recavoir bicntôt du nouveau 
à bon compte ; des Weimariens même, déguisés en paysans, 
pénétrérent dans la place et la femme de Reinach fit marché 
avec eux; les événements vinrent à l'encontre de ses prévi- 
sions, et Brisach manqua de pain. « Celle-ci expia cruellement 
sa faute, dit Rôse ; elle eut un sort auquel on ne fait allusion, 
dans une lettre, qu'avec mystère et des expressions de ter- 
reur*, » Honteux d'avoir agi de la sorle sous l'influence 
néfaste de son épouse, le baron de Reinach voulut se racheter 
parune défense obslinée, Pour nourrir les soldats, il fil enlever 
aux bourgeois Loutes leurs provisions, ce qui délermina une 
Haine que seule la Lerreur inspirée par sou impitoyable autorité 
sut contenir ; il en résulla bientôt la plus eMroyable des 
famines ;les habitants ne trouvaient plus rien à manger. L'his- 
rien Rüse s'exprime ainsi : « Pour trois livres de pain et une 
pinte de vin un habitant donna une bague garnie de superbes 
diamants. Une femme obtint un boisseau de blé contre un col- 
lier de perles valant 80 reichsthalers. La viande et le reste 
étaient hors de prix. Bientot aussi la viande manqua : on prit 
toutes les peaux du bétail qu'on avail tué et on les apprèta en 
mets june telle peau coûtait à florins. Chicos, chats, rats, 
souris devinrent des gourmandises pour les riches, Les 
pauvres durent se contenter des charognes el de tout 
herbes; ils se jetaient comme des enragés sur lout ce que 
leurs dents pouvaient broÿer. On gralla enlin chaux des 








it humaine 
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* Giazelle du 29 décembre 1638, ne 11. 

4 Bernhard der Grosse von Sachsen-Weimar, par Rose (lettre 
de Prague, 43 vetobre LEUR. — Correap. de Guthas ve VIL Lettre 
obus 1000. 

Lazelle 13, n° 420. De Bah 
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murs eL on l'avala avidement, et, comme en proie à la folie, 
on se jeta, dit-on, sur les cadavres, pour leur arracher les 
entrailles et les dévorer; les lieux de sépulture durent être 
gardés par des soldats afin qu'on ne profanätpas les Lmbes. » 
Cependant Le Laboureur prélend que les senlinelles s'entendi 
rent avec le peuple, que les tombes furent ouvertes et que ces 
cannibales, en société des soldats, déterrèrent les cailavres en 
décomposition. Un dit même que les enfants qui traversaient 
les rues étaient pourchassés, Lués et dévorés. En effet, selon 
plusieurs, huit enfants furent victimes de cetle atroce famine. 
On dit aussi qu'une mère mangea son propre enfant mort, et 
longtemps après, on montrait encore l'endroit où l'on avait 
trouvé une femme el ses enfants se repaissant du cadavre du 
père de famille. 

Ce genre de nourriture engendra des maladies Lerribles qui 
emportèrent plus de 2.000 liabitants. La gamison finit égale- 
ment par manquer du nécessaire ; Reinach fit alors fabriquer 
du pain avee un mélange de son, decendre ctd'écorce de clène; 
Lous les rois jours chaque homme eul une livre de cet aliment, 
tous les deux j ivre et demie de viande de eheval el 
un demi-itre de vin. Le pain des ofliciers était fait avec de 
l'avoine. Malgré celle atroce misère, Reinach voulait se 
défendre jusqu'au bout, « dutil, selon ses expressions, en être 
réduit à manger son propre enfant ? ». Au camp de Brisach 
les conditions étaient bien diffé 
montrait bon, comme il arrive lorsque les choses vont à 
souhail, et les ressources matérielles suflisaient largement. 
« Dans peu de jours 1e sit inira, écrivait Tu: 
6 décembre; ee ne peut étre que bien, à moins qu'il n'arrive un 
grand malheur, Nous sommes ici fort bien hullés et en état de 

Lemps, à moins que les ennemis ne nous eu 















































ventes. Le moral des lroupes se 


















demeurer lon: 

chassent 3. » 
Le due Bernard qui s'était avancé jusqu'à Rhinfeld le + dé- 

— nous l'avons vu — y allendit quelques jou 











cembr craie 





“eezog Beruharl des 
+ Uerzog Berahurd der Grosse. pa 


irose. par Be Rôe. TI, p.96 et 
Be Rise I pe 
* Lettres du vicomte de Turenne pour servir l'introduction à ses mémoires: 
mere Caunp devant Brisach 6 de 
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gnanl de voir Mansfeld, successeur momentané de Gutz, 
«cherchera jouerau maitre ». « Je ne sais, écrivait-il à d'Erlach 
le 7 décembre, où ma prés! est le plus nécessaire. » De 
loin il dirigeait le siège de Brisach; mais, comme l'on avait 
grand besoin de lui pour donner un stimulant, activerles opéra 
Lions et forcer les événements, il courut, toujours rongé par la 
jusqu'au camp de Brisach, dés qu'il vit les Impériaux 
gner réellement de Schaffouse. De Neubourg, le 25 10- 
vembre, il avait écrit une troisième fois au baron de Reinach 
pour l'engager à rendre la ville. Il est À présent connu, lui 
disaitil, que la misère dans Brisach a atlcint le plus haut 
degré; si done le gouverneur veut des conditions honorables, 
il faut qu'il acceple un arrangement ; sa ténacité recevrait une 
ition exemplaire. Reinac avoir l'assurance d'être 





























répond 
secouru, qu'il avait à se conformer aux ordres de l'Empereur 
el à défendre la place jusqu'au bout. D'Erlach, qui était allé 
porter celle répouse à Neubourg, ful alors chargé d'écrire en 
son nom propre à Reinach pour lui conseiller de ne pas exciter 
la colère du prince par une résistance inutile. IL fil done savoir 
au commandant qu'il n'avait pa leltre au due de 
Weimar, dont elle au italion, et tâcha de lui 
faire comprendre qu'il n'avait plus äcomplersur les Impériaux, 
alors dans le complet dénament, el dout l'effectif diminuait 
chaque jour par la maladie et la dés Comme preuve de 
ce qu'il i j aire entrer à 
Brisach des officie ainere ! 
Reinach cette fois objecta que les ordres sévères et réilérés 
de l'Empereur el de Gwtz lui avaient fait un devoir de conser- 
ver la ville jusqu'à la dernière extré 
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Laugmenté | 

























élour én faééur d'lgièrs qu'il désirait envoyer aux renscigue= 
ments jusque dans l'armée impériale. Le due Bernard rejitat 
net cette proposition, par lettre en date du T décembre ; 
puisque le gouverneur doute de ce qu'en lui dif. 
ment en droit de se mé 














à est ëy 
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* D'Ertach oubia de sienercotte Lettre écrite en toute hâte: Reinael ke 
ren voya diSDE QUO ne pouvait entrée en hegociations Sur une ler 
donyme. Le géneralimajor s'empres eU de la rentes 

De cé hit IL y eut un retard. Bernhard der Grosse. par Be Rose 
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drière de 30 quintaux de poudre, en sautant, détermina ne 
brèche de 20toises de large au nord de la place, en face de 
senberg. Bernard voulut en profiter pour donner un assaut qui 
mettrait fi ssuada, les abords de 
l'ouverture élant extrèmement périlleux ; il serait de la dér- 
nière imprudence de lenter un assaut général contre des fossé: 
profonds, des remparts lrès hauts, des palissades en très ban 











au siège; d'Erlach l'en 











élat. Réussirait-on, il faudrait redouter que les Weimariens 
pour se venger de la longueur du siège, men vinssent à 





d'élfsoyables massacres ét méme & là destruëtion de là ville 
par le pillage el l'incendie. Bernard abandonna ce projet. 

Au cours des négociations, une redoute extérieure, la seule 
tenant encore pour les assiégés, ayant été enlevée par d'Er- 
lach, le baron de Reinach sentit la nécessité de faire des con- 
cessions. Après de nouveaux pourparlers, Bernard de Weimar 
lui proposa l'envoi réciproque d'otages; mais, comme tous c! 
retards l'exaspéraient, il donnail en même lemps l'ordre à 
d'Erlach de pousser les choses à l'extrême, en cas de refus du 
gouverneur. Ge dernier, le 12 décembre, se déclara pr 
traiter. Les hosti 














ës furent suspendues le lendemain à midi 
l'on échangea des otages : le colonel Merey et deux oflicier 
d'une part; de l'autre, un major du régiment de Rosen et deux 
officiers moins éle. 








date, quiltait Benfeld pour se rendre au camp, mais arrivé à 
Huningue, ilLomba si malade qu'il dut ÿ rester plusieurs jours; 
d'Erlach seul mena les négocialions. 

On fut longtemps à s'entendre sur les articles de la capitu- 
lation. Le métieuleux gouverneur avait objection à out, diseu- 
lait chaque clause, se défendai pied à pied, comme il défi 
dail quelques jours auparavant la place elle-même. Une 
querelle s'éleva entre lui el les bourgeuis de la ville, qui, sou- 
cieux des inérèls de Brisach, voulaient êlre mêlés aux pour- 
parlers. Wei ant des vues particulières sur la place, 
prit en ceci fait et cause pour le gouverneur. — Le cas du 
chancelier Volmar est assez amusant. Le duc Bernard refusait 
de lecomprendre dans In capitulation, parce que le chancelier, 
comme le prouvait une correspondance saisie, l'avait trailéirré- 
vérencieusement, Volmar consterné nia pareille chose, avouant 
re un peu trop librement exprimé dans une 


en grade. Le due Bernard, à la m 
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lettre sverète adressée à M. de Wessenberg, où le nom du 
prince ne figurail pas toutclois; il ajoutait n'avoir jamais eu 
l'intention de l'injurier ni en publie ni en particulier. Malgré 
ces protestations auxquelles on attachait peu de foi, il restait 
notoire qu'il appelait couramment le prince : Peau d'ours. Le 
baron de Reinach, auquel le ehaneclier semblait indispensable 
pour sa juslificalion à Vienne, s’elforça d'ablenir de Bernard 
que le coupable ne fût astrcint qu'à une réparalion écrite et à 
une amende honorable de vive voix, à la sortie de la garnison, 
Bien que la chose ne füt pas aisée, le prince voulut bien 
admettre enfin que l'indulgence était de bon goût le jour d'un 
éclatant triomphe, et tout s'arrangea 

Au bas de la célèbre capitulation de Brisach, Bernard «le 
Weimar et Reinach appostrent leurs signatures le 17 dé 
cembre: traduit ensuite en français, cet acte reçut également, 
mais pour la forme, l'approbation des généraux du roi. — Le 
17 était, comme le fil remarquer le sieur Mokel, résident de 
Suède en Alsace, le jour anniversaire de la naissance de la 
rine Chrisline. -— La garnison se dirigera librement avec ses 
drapeaux en parlie vers Offenboury sous escorte, en partie 
jusqu'à Strasbourg, par eau. Le commandement du chateau 
de Landskron recevra l'ordre de le livrer au due de Weimar. 
Les fonclionnaires impériaux ne quitteront Brisach qu'au 
bout de deux mois, et, durant cet intervalle, les archives de 
la ville et de l'Alsace seront remises au prince ainsi que 
loutes les armes. Les hal 


























weurcronl libres d'excreer 
leur religion et en possession de leurs biens, églises et cou- 
vents. Clergé et religieux pourront rester ou se retirer à leur 
choix. Tous les immeubles appartenant à la Maison d'Autriche, 
en qualité de souveraine du pays, et le trésor de la forteres 
déduction faite de ce quiest à la garnison ou à la bourgeoisie, 
sera remis au prince, Entn Reinach fournira des otages pour 
répondre du bon ordre pendant ces opéralions; ce seront le 
colonel Merey et le père Betweiler, capucin, jouissant parmi 
les Impériaux d'une grande réputation pour la façon dont il 
venait d'organiser un service de bateaux et de convoi t, 

Les choses semblaient être parfaitement convenues lorsque 


ants ( 
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n° 5. De Uèle, ledit jour 24 décembre 1H3s. 
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Lout à coup éelata un grave incident. Des Weimariens 
prisonniers, avaient été enfermés dans un blockaus ; le due 
Bernard, sachant combien sévissait la famine dans la place, 
proposa, au cours du siège, de les racheter; Reinach refusa. 
offrant de les rendre contre un nombre égal d'Impériaux ; Ber- 
nard, craignant de renforcer ainsi la garnison, répondit néra- 

tivement et offrit une plus forte rançon ; le gouverneur 
demeura inflexible et les malheureux prisonniers furent di: 
gnoble. IL en mourut 30 ; les autres 
devinrent fous furieux, au point d'oser dévorer un de leurs 
compagnons morts!. En apprenant cette monstruosité, après 
la signature de la capitulation, le due de Weimar entra dam 

une indescriptible colère, voulut rampre le traité et massacrer 
toute la garnison. Ses officiers parvinrent à le modérer ; Rei- 
nach, à son tour, craignant pour les siens, discuta le moyen 
d'assurer leur vie à la sorlie de Brisach ; Weimar plus calme 
dut lui promettre qu'il ne leur serait fait aucun mal. 

Let8 décembre, un détachement de 300 soldats rés de 
vieux régiments de Navarre, Picardie el Normandie, comman- 
dés par le capitaine de Vignau, du régiment de Picardie, et par 
les sieurs de Sainte-Croix et de Brüeil, capitaines aux régiments 
dé Navarre et de Normandie, ainsi que 300 Allemands du révi- 
ment de Hattstein, s'assurent de la porte capitale ct de # bas- 
tions. Le 19 entre huit et neuf heures du matin, 5.000 l'rançnis 
et 3.000 Weimariens font la haie de la Kupferther à l'Eisenberz 
pour la sortie de la garnison. Le détilé commence : le général 
baron de Reinach, le chancelier Volmar, le colonel Escher, 
ancien défenseur de Fribourg, l'état-major; un lieutenant-colo- 
nel 


. faits 



































chevaux, 2 mulets, 6 carrosscs remplis de dames «t 
ns de robe, 3 fourgons, que l'on visite; 400 hommes 
valides, dontles drapraux Saluent, suivis de 120 malades, que 


lt mort guette; plusieurs ceulaines de femmes *. 

















exprime ün pen différemment. Sur 2 prisonniers à il ne 
que douze: 18estans faim, et, des dix huit 
restais, ces done ayant esté contraints d'en manger si 
& Bernhard von Weimar, part. Drevsen 
Hersuy Beruhard der tirmse von Saéhsen Weimar, par B. Rôse 
due de France du S jai ier 169, ne 5. De Büle, kdit jour 24 décem- 
bre 1638 
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Avant d'arriver à la hauteur de Bernard de Weimar, Rei- 
-h. bien que fort incommodé par la goutte, descend de cho- 
val, marche vers lui sous les dehors d'un profond respect, baise 
ses bottes et lui souhaile bonne chance dans la suile de la 
guerre. Bernard se tient immobile en selle, dans une attitude 
ride, la figure contractée, paraissant mépriser les flatte 
d'un homme aussi dur ; le succès lui a momentanément rendu 
pect de la santé ; ilest monté sur le cheval blane de Jean 
de Werth et vêtu d’une casaque écarlate chamarrée d'or; une 
grande plume blene orne son chapeau ; 60 seigneurs eL ofli- 
cicrs français et allemands l'entourent; 200 cavaliers lui ser- 
vent d'escorle!. Après un instant de silence, durant lequel 
personne n'aurait pu dire si la modération l'emporterait sur la 
prince lance un terrible regard au gouverneur, et 
d'un ton sévère : « Depuis la conclusion du traité, lui ditl, 
j'ai appris la mortlamentable de mes soldats que vous reteniez 
prisonniers. C'est une cruauté inoufe et impardonnable que le 
Dieu j sera pas impunie. J'aiofferl plusicurs lois leur 
rançon et vous l'avez refusée. C'est pourquoi j'aurais des rai- 
sons légitimes de rompre la capitulation, » Reinach essaye de 
xeuser el parle du sort qu'eurent à subir les soldats impé 
tiaux à Augsbourg. Le prince, sans insister davantage, le con- 
“lie, Reinach croira devoir lui adresser de Strasbourg une 
Ure pleine d'excuses®. 

Vétu d'un long manteau noir, à l'instar des pénitents, un 
bälon à la main, parut ensuite Yolmar, Après avoir fait trois 
génuflexions devant le prince, il implora sn pardon à genoux 
les mains levées. Bernard lai reprocha en ermes fort roides 
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ste ne la 


























Collertion Dupuy. V. 51-58. De Mâle, le 22 décembre 1638. 
ur, le baron de Reinach fat mené à Philippsbourg, uit come 
mandait le colonel Baumberger. 11 3 tomba malade, ve qui lempue 
daller a Vienne, comme il se Fétait proposé, La garaison de Pailipps- 
bourg, de Gb hommes, venait d'être renforcée de à compagnies. Baume 
berzer y faisait alors bâtir sur le Rhin an fort assez grand pour loger 
DUO hommes. On travaillait en meme tps de ke icon Hi plus AC e 
aux fortitications de Worms. (Gazette du 12 feérier 163. De Spire, le 
Si janvier 164) 

SAM Et. Allemagne corresn v. HLGL € Extrait de deuc lettres, l'une 
de Lvon, l'autre de Dale sur le ut de Brsach et autres affaires d'Al 
mgne, » De Lyon, le à janvier 163% — De Bale, ke 22 decembre 163$ 
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ses injures écrites ou verbales, et lui demanda quel cl 
méritait un individu se conduisant aiusi : « Chancelier, chan- 
celier, s'écria-Lil À peu prés en ces termes, votre charge el 
condition requiert que fuss que les 
autres : or estil que vous ne l'esliés, surloul m'ayaut fausse- 
ment démenty devant le monde et mal parlé de mor 4 
Prince de l'Empire nay, el vous n'esles qu'un simple homme: 
ne devez-vous pas scavoir que les Princes ont de grands bras 
et que la fortune esloit ronde, qui se tourne lantôt çà, Lantost 
là ; que si présentement je voulois vous chastier par rigueur. 
qu'auriez vous à altendre‘? » Le chancelier muliplia les 
marques de repentir et les protestations de tout genre. Le 
prince fil semblant de croire à leur sincérilé et pardonna: 
mais il se donna, assure-t-on, le malin plaisir de faire avaler à 
Velmar une des lettres satiriques qu'il avail écrites contre lui 
Puis, se tournant vers le colonel Escher el les autres officiers. il 
loua leur courage el leur Lénacilé. Les soldats vaincus avaient 
un aspect étrange; la souffrance élait peinte sur leurs visa 
nombre d'entre eux montrérent au due de Weimar des mor- 
céaux de chair humaine, dont ils étaient encore porteurs: le 
prince leur lit distribuer deux jours de vivres, mais ils mangé- 
rent avec une Lelle avidité que beaucoup en moururent où 
furent gravement indisposés. La ville de Strasbourg soivna foit 
bien malades, femmes et enfants qu'on lui envoya. Le comie 
de Nassau escorta la plus grande partie de la garnison jusqu'à 
Oifenbourg. 

Trois régiments d'infanterie weimariens el des troupes fran- 
çaises pénétrérent dans la forteresse, Bernard y fit ensuite une 
brillante entrée, suivi de 40 ofliciers, vers les trois heures de 
l'après-midi, le 19 décembre. Les magistrats vinrent à sa ren- 
contre, lui offrirent à genoux les cleis de la ville et débitérert 
une harangue ; le prince leur dit qu'il répondrait uneautre fois, 
et s'éloigna?, On Lrouva beaucoup de munitions dans Brisach 
— 556 quinlaux de paudre, encore plus de mèches, 349 quin- 
taux de plomb, des boulets en masse pour lous les calibres, 
200 canons de diverses grosseurs, dont 135 couronnant les 
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Le Gus janvier 1639, n° à. De Dale, ledit jour 24 décembre 168. 








Google à x 


3 ÉIMAR 79 





ARD DE SA 





et les baslions. — Bernari consacra le premier jour 


rempar 
ä une visite 
lus les ouvrages de siège el rép 
fortitication 
palissades furent augmentées; 300 hommes y travaillerent 
journellement, Des magasins s'établirent en des lieux sûrs. Les 
troupes françaises entrées dans Brisach avec les Wrimariens 
durent en sortir, et la garaison, désormais exclusivement alle- 
mande, se composa des régiments de Forbus, Hatstein, Flers- 
heim ; en Lout 2.300 hommes !. Les colonels Moseret Hallstcin 
devinrent commandants de Brisach, et le baron d'Erlach gou- 
verneur pour le due de Weimar de celle même place et des 
autres canquises aux alentours. 

« Ce siège de quatre mois avait coûté, dit l'historien Rüse, 
au moins de 18.000 à 24.00) hommes eloceasionné une dépense 
n centmillerichedales, dont Bernard se dédommia- 
à avec l'or, l'argent et les choses pré ï 
amoneelées dans le château archiducal + » Le 26 dé 
prince tit célébrer des offices solennels d'actions (le grâces dns 
tous les temples el les églises de la ville, el y assista dans 
l'iglise Saint-Étienne, à la suite de quoi ile traila magraitique- 
ment» la plupart de ses officiers dans un grand festin 
château € sous le tonnerre du canon », auquel répondirent 
ar, Schlestadt, Benfeld, Hagu 
places on ÿ bu à la santé du roi el du jeune dauphin. IL 
eut foles sur fèles dans loute l'Allemagne protestante 
frappa des monnaies et des médailles en souvenir de cellecon- 
quete mémorable, Bernard de Weimar devenait, aus Veux des 
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‘Les troupes logèrent 
aa la conctruetion de barsques. On speeilia 
avaient le droit d'exiger de leurs hôtes On fut nes sévère pate tonte dés 
brissance à celle prescription, Un soldat du régiment de Hattstein, que 
L'on Surprit forçant une porte, fut pendu. (Bernhard ton Weimar, par 
G. Droysen 1 

+ ersoy Bernhara der Grosse... par Li Nos 

* Bernhard von Weimar. par G. Droysen 
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alliés comme à ceux des ennemis, un personnage de la plus 
grande envergure. Cerlains pensèrent à lui pour la couronne 
impériale. Les félicitations afluèren!; le sieur Olivier, ambas 
sadeur d'Angleterre, résident à Zurich, au nom du roi Chartes 1 
etdu palatin Charles-Louis, les margraves Frédéric ct Sxlvius 
de Bade-Durlach, le due Frédéric de Wurtemburg, fatigué du 
joug de l'Empereur, les apportérent les premiers. 

Pour l'empereur Ferdinand cl ses alliés, la perte de Brisach 
était une catastrophe irréparable ; le duc Charles de Lorraine 
se lrouvait coupé de son protecteur ; les Espagnols prévoyaient 
la chute de la Franche-Comté ; Strasbourg même entrevoyait 
la in prochaine de sa neutralité, Chez les partisans de l'Em- 
pereur, la consternation ful telle que l'électeur de Mayence.ne 
se croyant plus en sûreté dans sa ville depuis l'événement, 
résolut de se retirer à Salzbourg avec une partie de son clergi 
el ses officiers! Seul, dans la région, résistail encore l'impor- 
tant château de Landskron. Conformément aux elauses de la 
capitulation, Reinach avait envoyé l'ordre au lieutenant Jeckel. 
qui le commandait, d'avoir à le remettre aux We 
Celuicei lit d'abord mine de vouloir obtir, mais changea bientit 
d'attitude. 200 mousquetaires, autant de dragons el 50 cavaliers 
durent investir Le chäleau ; les troupes du duc Bernard, restées 
de Delémont, sy rendirent également, le 20 dé 
cumbre, Le lieutenant ouverneur, décidé à larésistance, mon- 
ra la plus grande énergie, bräla tousles dehors, coupa lous les 
arbres d'alentour qui lincommodaicnt, M. de Grûn renouveli 
deckel L'ordre de se rendre, signé Reinach. Jeckel répondit qu'il 
était irrégulier, manquant d'un certain signe convenu entre 
l'ancien gouverneur de Brisach et Jui. On demanda des rensei- 
snementsau baron de Roi tcontesté et l'on montra 
au commandant de Landskron le traité de capitulation. deckel 
refusa quand même de se rendre et demanda en vain un eutré- 
dieu avec leduede Weimar; Grûn fu! chargé d'écouterses pro- 
positions, Enméme Lemps le duc Bernard préparait une attaque 
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Merad frappe monnaie à son cligie. (Voir : Jean-Louis d'Ertaeh. dre 
verneur de Baisach: Flute histmrique sur La reunion de l'Alsace à la France, 
par Subonrin de Nanton. Extrait de lt Joeue d'Alsace. Colmar, 1558. — 
Voir aussi : Mise, de France sous Louis XII, par Ba: 
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eu règle ; on privait d'eau la garnison; on menaçail le com- 
mandant de « le trailer en voleur de grand chemin », s'il ne 
livrait pas la place; on arrétait le colonel de Merey et Belwrei- 
ler. laissés comme olages à Brisach par les Impériaux jusqu'à 
eution de l'accord! Jeckel capitula enfin, el oblint 
vie sauve, car il fut prouvé que le signe cenvenu manquait 
lement à l'ordre de Reinach. Le 9 janvier Bernard de Wei- 
mar cutra dans la forteresse ct ÿ trouva, non seulement beau- 
coup de vivres, mais des caplifs de marque, le duc Rodrigue de 
Wurtemberg entre autres 

Le 21 décembre, le prince réunit un conseil pour consulter 
les généraux sur la manière de Lirer prolit de l'étonnement 
causé parceette prodigieuse perte dans Lout le parti ennemi ». 
Ce conseil, remarquons-le, était le troisième que Bernard ail 
tenu depuis dix mois qu'il se trouvait dans ces parages; 
on voit par là qu'il se croyait de &ille à commander sans 
ourir à des avis qui Lrop souvent engendrent l'irrésolu- 






































La conquête de Brisnch était un des plus gros faits d'armes 
de la guerre de Trente ans. Neud des communications entre 1e 
Milanais, les Pays-Bas espagnols et la Franche-Comté, point 
le mic forulié du Hhin, cette forteresse donnait à FEmpereur 
une grande facilité pour allaquer les Français, auxquels elle 
fournissait mainlenant un passage naturel en Allemagne, Le 
perfectionnement de ses défenses, sa position Lopographique, 
laforee desa garnison, l'énergie de son commandant, les efforts 
successifs el inutiles des Impériaux pour la dégager, les 
sreuL aux en ul 
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un éclat extraordinaire à l'événement 

Aa Cour de Saint-Germain Les nouvelles arrivèrent coup 
Sur coup par un exprès que dépéecha le vicomte d'Arpajon, 
, et parles sieurs de Grave et de Vicqion 
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LS janvier trie ne 3. De Hate, le 24 decembre 1 
Lintette du L janviur 1680, ne K, De Brisach. le 30 decembre LE 
dusette du 22 janvier 1650 n° 9. De Strieboutse, le 9 janvier 164 
— Hero Bérard 
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partant de Brisacht. Vicqhort, Hollandais de distinction, et 
Grave, écuyer du cardinal due, venu auprès de Bernard en 
mème Lemps que Roque-Servière, reçurent du roi et de Riche 
lieu un accueil des plus sympathiques, « comme le méritoil 
nportance de l'affaire et le bon service qu'il (le due de We: 

mar) y arendu à Sa Majesté, ditRenaudot, dans la courasreus 











exéculion de Lous les ordres qu'elle avoit commis à sa tidélité 
etdiligence ». Sur les trois heures de l'après-midi le 29 dé 
cembre, le Parlement, la Chambre des comptes, la Cour des 





aides, la municipalité de Paris et une foule immense se rendi- 
rent à Notre-Dame pour assister à l'office d'actions de grâces 
Deux compagnies du régiment des Gardes-Suisses ouvraient 
la marche ; venaient ensuite les Cent-Suisses de la Garde du 
roi portant 91 cornettes, 48 drapeaux, 6 trompeltes, 6 Lambours 
et des tifres, enlevés à l'ennemi: puis deux autres compagnie 
du régiment des Gardes, Le sieur de Grave et le chevalier de 
Vicqfort, tous deux chargés par Le duc Bernard d'offrir les dra- 
peaux el cornelies en son nom, furent reçus à la porie de la 
cathédrale par le sieur de Saintot, maître des cérémonies 
avancèrent jusqu'au chæur ct présentérent les emblèmes à 
l'archevêque de Paris entouré de son clergé. L'on entonna un 
J'eDeum, qui « fut mélodieusement chanté », dil la Gasetie. à la 
suite duquel l'on récita des prières pour le roi. Durant la 
cérémonie se faisaient entendre les canons et artifices de“ l'Ar- 
senal, de la Baslille, de la Grève, de l'Hôtel de Ville, auxquels 
répondaient de l'intérieur del'édificesacré orgues, trompettes. 
fifres el lambours, ainsi que les salves continuelles de 4 com- 
, placées en haie surle parvis. Les nouveaux trophées 
s'ajoutèr nombreux autres que l'on voyail arborés « en 
grande magnificence » et «depuis peu gangnées sur les enne- 
mis». Le soir on alluma une si grande quantité de feux de 
« qu'il y eust, dit le Mercure 
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sac par le duc 





prisunuement din génral Gantz. » 
Wicquelort, Wikelorih. Vikvourt 
elle du 44 jamier 9, ne 2. Crile mème Gasetle finissuil son 
article pur le phrase suivante 22 Le 40e, le Roy alla tenir conseil à Ruel. 
Le chaniement des nourrice n'a aueunementehange la santé de Mons: 
gueule Daufin, qui esttres bonne, grâces à Dieu, v 
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français, d'assez simples pour s'imaginer que cette grande 
ville alloit périr par un embrazement général ». 

Le 29 décembre, dans un long arlicle à sensalion, laGuselte 
de Renaudot, organe officieux du cardinal duc, récapitulantau 
public parisien les circonslances principales du siège 
mail avec emphase : « Ce grand Général d'armée qui, sans la 
confiance qu'il avoit enson courage aidé du bon-heur, ne devoit 
plus rien eommelire au hazard de la guerre, depuis qu'il cut 
mis sa valeur et sa conduite en ce haut point d'honneur que 
lui acquit la bataille de Lutzen, où il secut faire lriompher un 
Toy mort: ce brave Duc que l'injustice armée se hasta de 
despouiller avant sa naissance de la possession des grandes 
scigneuries de son illustre maison, prévoyant que, lui venu au 
monde, elle ne l'eusl pa faire : vous entendez assez par-là que 
je veux dire ce généreux Due de Weimar, avoit vaineu Loutes 
les diflicultez qui luiestoient survenües de la partdes eunemis, 
des maladies arrivées aux hommes el aux chevaux de son 
armée, de la disetle de vivres des uns el des autres avec eelle 
terminant eel article, Renaudot s'éeriera : 
Lpas là bien finir 
une campagne avec l'année, » Bieulôl arrivèrent au duc Ber- 
nard de nombreuses lettres de félicitation. Nous eilerons les 
principales : 

Le Roy à Bernard de Saxc:W 

« Mon Cousin, 











s'expri- 














imar#: 





«Je ne vous puis mieux exprimer ma joye dela prise de 





‘Le Mercure français de 46, page L «Ceux qui ne sont 
guëres passionnez pour la réputation de Là France, où qui sont jaloux de 
la vertu de ee brave prince (Weimar). se contentent de dire que les enne- 
mis ont perdu une place qui leur estoit en quelque sorte de considere 
mm 5 euux qui ont plus de aèle pour leur patrie, et plus d'ar 
pour la vérité, poussent bien nest advantage au del de ces simples 
termes. Is disent, etil est trés vraÿ qu'en prevant Brizac Î à fait à l'A 
ice un rempart qui l'asseure à relte Couronne contre les ellorts de ses 
ennemis à qu'a ciment nos alliinees ave les princes Ctraners à Qu'il à 
pris Le boulevard de lAlemaigne: qu'il a reply d'effros toutes les pro 
vinces ile cet Empire, el qu'il a fait passer cette mortelle frayeur jusques 
dans Le cuur de l'Espagne.» 

Ftiazette du 29 décembre AGIR 
laritez del prise de Brisae pi 
armées du Roy.» 

2 Bb Nat Me, 3787 LI 
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Brizac qu'en vous asseurant qu'elle est aussy grande que ce 
succes esl glorieux et important et qu'il me fact espérer ill 
reuses suilles pour le bien des affaires publiques ét pour dis 
poser toultesehoses a une seure et honorable paix et entre es 
subjectz de satisfaction que celte conqueste me donne, un ces 
plus grands est de roir combien advantageusement l'as 
secours que vous avez reccus de moy sont empl 
surquoy aiant désiré vous tesmoigner 
sentiments par une personne expres je vous envoye le sicurde 
Lise, l'an de mes ordinaires, pour cel effect el pour vous 
de la continuation de mon Estime et de nm 

















ticulibrement nes 





asseurer Lousjour 
afleetion singulière en vostre endroieL et des soings que je veux 
prendre de vous donner toutes les choses qui pourront vous 
ucr vos progrez duns l'Allemagne, sur quey, 
À 











servir À coul 





comme sur lout se que je pourrois ndjouster à ceile let 





vous prie de donner enlière créance au Sieur Comte de 
Guébrian el an diel sieur de Tisle, ausquelz me remetlin 
je ne vous la feras plus longue que pour prier Dieu de Lont ann 
Cœur qu'il vous ail, mon Cousin, en sa saincte et digue garde 


« Eseril à V ile 








. le 5 janvier 1659. 
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4 à Bernard de Saxe Ve 





hel 





« Monsieur, 





a croyance que Jay que vostre Alless 
eextr 





ne doubte poñt 
me que je ressens de la prise de Brizac m'em 
senter par ces lignes; me contenlant 
Seulement dé luy tesmoigner la part que je prend au contene 
tement qu'elle en recoit eu son particulier el à la gloire qu'elle 
€ en celle occasion, je In supplie decroire qu'il neluy 
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pesche de la lus repré 
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61 on Eminenve Monsieur de Cardinal de Hichetieu, chef du Col 
Duc et arte Fruner, 
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“ Monsicur, 





cri que vostre Éminence, dans l'aft 
portes an bien des atlaites publiques @f la Dicaveilhanee Le baque 
a nous honte en mu particulier, recetroit hear de je 
à Dieu me dunner au siège de Brigue, mit #S 
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en scauroit jamaistant arriver que je luy ensouhaicle et qu'elle 
le mérite par Loulles sor 3 conne an 
monde qui l'homnore avec plus de passion ct de sincérité que 
moy, ainsy qu'elle cognoistra par Éfleclz en loulles les oecur- 
rences qui me donneront lieu de luy rendre par mes services 
des preuves de eclle vérité et de celle avec laquelle je seray 
lausjours, 











«Monsieur, 
av tri 





humble et trés affectionné serviteur. 
« Le Card nl 





EueC. » 
Ruel, ce 6 janvier 1639: 





Chavigny à Demard de Saxe-Weimai 


« Monseigneur, 





« Je serois mauvais François, sy je ne parlicipois à la Joye 
publique de la prise de Brizae, CLS je n'estimois autant que je 
doibz,un succez si advantageux au bien de cet EstaL, ct à celuy 
de la cause commune ; Mais j'advoue, Monseigneur, que ce 
n'est pas celte seule considéralion, qui faict Loutle ma joye et 
une je la trouve partagée entre le bien de l'Estat et la grande 
réputation que s'est acquise V. À. on celle oceasion. Elle est 

















eu vérité Lelle que ceulx mesme qui rencontrent leur malheur 
dans vostre bonne fortune ne scauroient qu'ils ne demeurent 
d'accord qu'elle ne vous soil deue bien justement el que ee n'es 
pas une chose ordinaire que vous ayez avec peu de roupp 
plus fortes etes plus impor- 
plusieurs bataill 














réduit en vostre puissanceune de 
LH 





utes villes de l'Europe, après ax 





r gigi 











surances que j'en reçois par la lettre que ee gentilhomme n'a rendue 
de la part de Votre Ên : et les biens qu'elle me souñaîtte en suitié 
de ceux qu'elle m'a faiets m'obligent tellement que je ay rien tant à cœur 
que de luy témoigner mes véritables ressentimens 4 ses inestimabl 
faveurs: ce porteur luy dira combien je m'e obligé, Le dei que 
en l'estat auquel il nous Lise, aque 
-cosions proporionnées à ma passion qui puissent bien faire con 
noistre que personne ne sera jamais plus véritablement que moy: 

+ Monsieur, 

+ De vostre Éminence le très humble 

























obéissunt serviteur » 


Benin » 











Au camp de Pontarl 
“ Bibl. Nat. fr. B7üT- 


er, 36 janvier 16 
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signallées contre les plus grandz efforts qu'aye 
de faire la maison d'Autriche. de erairois, Monseigneur. ne pas 
bien réussir sy je voulois louer ce que vous avez faiel. puis- 
auefeclivement il n'y à poinct de louange qui ne soil au-drs- 
soubz; aussy n'es ec pe 


amais tenté 















ss mon Intention de l'entreprendre, mais 
seullement de vous protester que je me sens infiniment oblige 
de la lettre que vous n'avez faict l'honneur de m'escrire pour 
me donner part de vostre heureux suecez. El que de Lous ceulx 
qui vous ont faiel des complimens en ce rencontre. Il n'y en à 
pas un qui soit avec plus de passion, de vérité et d'Inclinalion 
que mo 




















«Monseigneur, 
« Vostre très humble et très alfectionné serviteur 


« Cnaviëxr. » 





A Ruel, ce T febvrier 1639 


Tout en prodiguant des témoignages de salisfaction à 1x 
nard de Weimar, la Cour reconnaissait les services rendus par 
le comte deGuébriant au mémorable siège de Brisach. Au c: 
mandant des troupes françaises l'on voulut altribuer une part 
de succès. C'élail juste ; il n'avait rien négligé pour aider le 
prince, et avait su le remplacer quand la maladie exigeait son 
éloignementmomentané du lieu des opérations. « Monsieur. lui 
écrivit Richelieu, le roi envoyant ce gentilhomme vers M. de 
Weimar pour se réjouir avec lui de la prise de Brizac, je nai 
len- 
que 
pour. faire réui entreprise, el le 
coutentement particulier que j'ay de la réputation que vous 
avez acquise en celle occasion. Vous scaurez plus partieulii- 
rement par M. de Nov 

























VOUS ave 














le gré que l'on vous senit de vaste 
bone conduite, dont M. de Weimar a rendu tous les tesmoi- 


envoye pour vous douner le moyen de subsister au lieu où vous 
etes. » Le comte de Chaviguy écrivit également au général 
de Guébriant 
avec vous de la prise de Brisae, puisqu'il est vray que vous x 





res que vous senuriex désirer, et le secours que l'on vous 





« Monsieur, il est bien raisonnable de se réjouir 


SDL Nat. 500 Colbert V6. ueit, 7 janvier 1640 
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avés si heureusement contribué ct avec tant de soin. tee n'est 
pas en vérité le moindre sentiment de jove en ee rencontre de 
scavoir combien elle vous a acquis d'estime ct de réputation 
dans toutte la France, el particulièrement auprès du Roy etde 
monseigneur lecardinal, qui ont tesmoigné hautement la salis- 
faction qu'ils avaient de vos services. Je ne souhaiterais rien 
tant au monde que de rencontrer les occasions de vous en pou- 


voir rendre el qui vous pussent faire connoistre combien véri- 
table 

















Ume sont chers lestesmoignages que vous me donnés 
tous les jours de l'honneur de vostre amitié … 0» 


SD, Nat, 500 Colbert, V ALT. T février 1630 
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CHAPITRE XIV 
APRÈS LA CAPITULATION DE BRISACI 


4638 et 1639 - 





entre le» 





pénirale — Groses difficulté el Le due Bernard de 
Sare-Weimar au sujet de Brisach et de L'Alsace. — D'Erlach. Grotius 
cu. Sublet de Noyers, Gucbriant, de l'Isle, d'Oysonville y sent 
et sent d'intenmédiaires. Le gouverneur d'Éach repre et 
mplète les fortifications de Brisach. — 1 établit dans là phee et aux 
ure police sévère. 

















A la fin de novembre, le due lle Longucville, qui venait, après 
un siège de quinze jours, de reprendre Lunéville à Charles de 
Lorraine !, se décidait à l'envoi d'un nouveau et dernier serours 
au due de Weimar, conformément aux ordres du roi! el, sui- 
vant presciiplious eu date du 17 décembre, il élablissait ses 
troupes dans leurs cantonnements; sa campagne était finie”. 








* Gaelle eatraordinaure du Ve dévembre 1638, ne 470. € La prise de la 
ville el du éhisteau de Lunéville par le due de Longueville, dù il à este 
lue plus de six eens Lorrains et autant faits prisonniers. » 

Ave 3 000 hommes de pie 12.000 chevaux, Longueville investit Luns 




















ville: le due Charles, quicherehait à secourir Brisach, essaya de Sy uppuser 
Le quinaeme jour du siège. la place et le chateau furent enteves de vive 
force. À la suite de cet evenement, le due Charles prit ses quartiers en 





Bourgogne, Les faigues d'une campagne de huit mois lui causérent un 
érsapéle à La tte, avre fivvre continue qui inquiéta fort son entonrau. 
Ulis. de Lorraine, par le R. P. dom Calmet, Abbé de Senones.1 Le roi 
fclicita Longueville et lu recommanda de ne perdre aucun temps pour 
envoyer au due de Weimar le secours qu'il eslimera & propos. Sa pru- 
dence lui fera prendre la meilleure resolution pour réduire les places rvs- 
tnt aux ennemis en Lorraine, (Arch hist guerre, V. 48-433. Le roi à Lun- 
gueville ; 23 rovembre 1638.) 

2 Lettre de Turenne à la iluéhesse de Bouillon, sa mère ; camp devant 
Brisach, 6 décembre 163%. Dans : Lettres du vicomte de Turenne pour 
sertir d'introduction à ses mémoires 

SAreh, hist. guerre. V. 47175 Le roi à Longuer 
Pour éviter tout conflit dans le cus où Lungueville € 























:17 décembre 1638. 
Bernard seraient 
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Dans les derniers jours de décembre, les Impériaux, sous le 
commandement du feldzeugmeister de Gollz, prenaient leurs 
quartiers d'hiver en Souabe, en Wurtemberg de Pfullendort à 
nzbourg, et les étendaiont mème jusqu'a Nuremberg. La 
cavalerie bavaroise occupait le Bas-Palalinat. L'armée de Maxi- 
milien, sous les ordres du général Mercy, disséminait ses can- 
tunnements dans tout l'électorat". 

Une diversion, que le comte palatin tenta dans la Westphalie, 
eut un dénouement tragique, Charles-Louis, fils aîné du feu roi 
de Bohème Frédéric V, cherchait par tous les moyens à rentrer 
dans ses Etats et à recouvrer la dignité électorale, ravie à son 
pire en faveur de Maximilien de Bavière*. Certain que les 
ambassades ct les sollicitations de son oncle le roi d'Angle- 
Lerre ne serviraient à rien, il publia un manifesle qui eut du 
retentissement. Venu de Londres avec un peu d'argent, il leva 
des troupes qu'il logea sur les confins de la Hollande, près de 
la Frise; mais les Étals Généraux ne Unrenl pas à les y voir 
longtemps, ayant peur qu'elles n'altirassent la guerre de ce 
eûté. Les uns et les autres renvoyaient le malheureux Charles- 
Louis au roi de la Grande-Bretagne. Embarrassé lui-même dans 
son royaume, Charles le, qui avait involantairementcompromis 


























la situation de son neveu par des hésilations et son manque 
d 





nergie, n'était plus en état de lui prêter un concours sufli- 
mment cflicace. Ne pouvant agir seul, le palalin se tourna 
vers la Suède. La Cour de Stockholm s'intéressait médiocre- 
ment au prince dépossédé, mais elle lui permit cependant de 
ivindre ses 2.000 hommes à pareil nombre que le général écos- 
s King, au service de la reine Christine, commandait en 
Westphalie. Charles-Louis courut dans ectle province, cspé- 














réunis, le mi avait donné a Bernard le litre de généralissime. (MM. 
Etr. Mr. v.357-57, Mémoires : Paris, 8 petobne 464) 

‘éinzelle du 15 janvier 1639. n° 8. De Bale, 1e 31 décembre 1638. 

Gazette du 22 janvier 4639, n° 9. De Spire, le 30 decembre 163. 

* Frédérie duc de Baviere-simmeren : élccteur dépossedé : Élu roi par 
les Iihemiens révoltes, en 1019: mort le 29 novembre 1642 Epousa Elsa 
Beth Stuart, file de Jacques, ro. d'Angleterre, et d'Anne de D k, 
dont il eut Frédéric-Heuri. né en 161, désigne ri de Bohéme ver son 
pere, mort noyé en 16% prés de Harlem : el Cwrdes-Leuis, ne en 1617, 
ere 8e éledeur à la paix de Munsleren 1688, sous 2e ditre d'Arc hitrsnt 
rier le CEnpire, mortle 7 sepiembre 160, Churtes-Lonis épousa Churtote, 
ile dde Guillaume V, landgrave de Hesse-Cassel, et d'Amélie de Hana. 
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rant, de R, pénétrer dans le Bas-Palatinal. De courert avec 
King, il alla mettre le siège devant Lemgo, dans le comté 
de Lippe, entre Osnabrück el Iameln, ville défendue par 
300 hommes de garaison, complant ainsi s'assurer de bons 
quartiers d'hiver — fin de septembre 1638. Le feld-maréchal 
autrichien comte de Hatzfeld parut aussitôt à la tèle de 
8.000 hommes, traversa le Weser entre Minden el Hamein ct 
lit lever le siège! Gagner Minden, qui tenait garnison sucé- 
doise, était la seule ehanee de salut pour Charles-Louis el K 
Hatzfeld leur coupa le chemin et rompit le pont de Ghofeld. Ne 
pouvant éviler le combat, le prince atteignit Vlolho, mil en 
bataille ses lroupes harassées, qui bientôt lichèrent pied — 
A7 octobre; Robert, son frère, prince de grande espéranen, fut 
fait prisonnier. Charles-Louis, abandonné de tous, monta préci- 
pitammenl'dans son carrosse allelé de6 chevaux pour se rendre 
à Minden ; les ennemis le serrant de près, il donna l'ordre à son 
cocher d'entrer dans le Wesor à us endroit où l'on erexait 
trouver un gué. L'autre bord était abrupt; on n'y put monter; 
cocher el chevaux se noyèrent; le palatin se jeta dans l'eau, 
se cacha dans les saules ét presque seul, à pied, gagna Mind 
De là il parvint à Hambourg. Le général King expédia un cour- 
rier en Suède pour expliquer l'état des affaires sur le We 
les Impériaux emmentrent le prince Robert à Vienne 
le succès qu'il venait de remporter sur le palatin, le géné 
Hatzfeld établit ses troupes en garnison; ee qui ne l'emps 
pas de bloquer Osnabrüek 






































“ Hatzfeld 





î à l'une des meilleures familles de Francunie 
San frère, vrqueate de Wurhoure, contribin bennéaup à Son les 
lion. Ses mérites personnels joints à de hautes influences lui firent atteinel 
Le marechalat. Hetait mme de bien ét d'honneur, d'humeur égale, d'un 
caractère grave, severe dans le mé possédait les qualités d'un 
chef D'une incontestable Valeur militaire, il était néanmoins lent à se 
décider et à executer : aussi ne futé pas bujours heureux à la guerre 
On lui reproche d'avoir, grâce aux bienfaits de son frére 61 aux dep 
sinus qu'il occupa, aequis une 
son xs Viva tent à f 



















res grosse fortine. Fort attache à 
iÙ à lallemande et ne parlait que sa langue 
batonae. La bataille de Tabor qu'il perdit en Bohème, quoiqu'il ÿ eût pare 
faitement Lit sun devoir, fall canser à FEmpereur Ke perte de € 
reyarme et de ke plupert des Etats héréc 

Bible Marine, manuscrit 4-50 

His du règne de Louis XI, 
Trente ans, par E. Charsériat 














e Le Vassor, — Hist, de lu nerve de 
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Le sieur de Leuchimar arrivait alors à la Cour de France 
pour marquer combien le palatin Charles-Louis était reconnais- 
sant au roi de l'intérêt qu'il lui avoif Loujours porté, el surtout 
afin d'obtenir un secours pécunier. Il aflirmait que le prine 
s'était déclaré ouvertement pour la France après l'aflirmation 
donnée par l'ambassadeur d'Estampes que le roi ne manque- 
rait pas de fournir « argent el autres aydes aussi Lost que Son 
Altesse se seroit mis en campagne ». Leuchtmar prétendait 
aussi que son maitre, invité à différer ses armemenls, n'avail 
rien voulu écouter, pensant être agréable à Sa Majesté, dont il 
espérait un énergique appui. Tout ce que le roi de la Grande- 
Bretagne avait généreusement donné à Son Allesse élant 
employé, si le roi Louis XIIT.ne voulait pas maintenant lui 
accorder protection « ce sera bien une chose dont elle sera 
extrêmement troublé! ». Richelieu ne erul pas devoir s'oc- 
cuper autrement du pauvre Charles-Louis, les dépenses que la 
France avait à faire de Lous les côtés à la fois étaient déjà trop 
considérables. Après tout, le roi Cliarles Ie n'avait qu'à prendre 
tout seul en main les intérêts de son neveu. 

La landgrave de Ilesse-Cassel se rend 
général Mélander pour y attendre l'exécution de l'accord de 
neutralité qu'elle a fait, comme lurice de son fils. avec l'élee- 
teur de Mayence agissant au nom de l'Empereur, c'estä-dire 
sa ratification par l'Empereur moyennant la restitution des 
places qu'elle détient encore dans la Westphalie el Le licen- 
ciement de ses troupes. Ferdinand ne se hâte pas de satisfaire 
sa demande, aimant mieux que les Uroupes hessoi 
lors 40 compagnies à eheval et 10.000 fantassins — lan- 
guissent el s'épuisent dans leurs garnisons de Westphalie et 
de Hesse durant une suspension d'armes, plutôt que de les 
voir embrasser un autre parti que le sien après avoir été licen- 
ciées, étant prouvé qu'elles n'entrerout pus à son service? 




















Dorsten avre le 























MAN Etre Padatinal. V, 466. Lettre de Leuchimar à las, 3 june 
ver du 






le du 8 janvier 1634, ne L De 
de Franre cherchait à ventre 
lancer ctramgére auprès d'Amélie de Hanan, lanlzrave de 
Hesse, lutrice du lndurve son ils De Saint-Germain, le 23 man 165. 
on envoyai un € mémoire an Sieur L'Avaux pour traiter avec I landgrav 
de Hesse, le faire entrer en alliance avec la France et faire rupture 
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Les lroupes du gré colomini prennent leurs qua 
d'hiver, les unes entre la Meuse et la Sambre, d'autres dan 
l'archevèché de Trèves, le reste aux pays de Clèves et de 
duliers. 

Le maréchal Banner à fait reculer Gallas en Saxe, puis en 
Bohème; mis il a le plus absolu besoin d'être aidé ?. À la fin 
d'octobre il écrit à d'Avaux eLcharge M. de Beauregard, homme 











avec le Roy de Hongrie M'Empereurs ». (IHbl. Nat. BU Colbert. V. 46-07 
et suivantes } 

e due de Feubourg mit opposition à ce dernier logement et men: 
chasser les SOIdaIs impériaux qui vi ent. Si m'a la puissance 
vpposer, «À implorera plistost l'aide ares que de leur permettre 
l'énirée de Son 4 De Cologne. le 
3 décembre AG.) 

nier (Bauner) Xe 











fon, mmar. Narby, ete 
feld-maréchal de Suède, naquit à Diursholm, province d'Upiand, en 0% 
Chambellan de Gustave-Adolphe, puis officier de cavalerie, IL AL diverses 
vampagus. En 1630 il accu le roi en Allemagne avec le grade de 
commandait l'aile droite: le roi. ce 














ner ft le de Magdebourget s'en empara, suivit le roi en Bavière 
ut de beaux faits d'armes à sor actif. Blesse à Nuremberg, il resta en 
ce qui l'empécha d'assister à la bataille de Lutzen. Il voulut re 
lrer en Suëde avec le corps du roismais Oxensliern parvint à le retenir on 
Allemagne, La bataille de Nordiingus perdue et larn prisonnier, Hanner 














butit les Austru-Saxons à Willstuck dans le Brandebourg, et opera deux 
retraites célébhres een Pom devant Gallas, autre à travers la 
Wohème devant l'archidue Léopold, Atteint d'ane maladie grave, il se tit 
porter à Halberstadt où if mourut le 20 mai en 4641 & l'âge de quarante 
ci ans. En troisieme noces, il avait épousé Jeanne de Bade-Durlach 
Pur ses quaitrs guerrieres il rappelait Gustave-Adolphe. Il s'oceupuit 
besnenp des soblats et leur était fort il fraçait pou ave 
s office « [ne faut pas, disaitil, que tant de gens aient part an 
secret des affires: cela les rend moins respectueux. le ne m'accommude 
point de ces volontaires de quali veulent être trop considérés. et 
es exemptions des desire de I discipline militaire, qu'on ne peut se die- 
penser de leur accorder, sont dur pernicioux exemple et gatent tous les 
autres. » Banner était de constitution robuste, très actif, travailleur, colère 
au point de traiter parfois trop rudement des princes el des généraux, Pru- 























empathiqu 

























deut à lu guerre, doué d'un coup d'ail sûr, versé dans l'art militaire, il 
xécutait avec rapidité. I tenait essentiellement à la discipline, et defen- 
dait la maraude ele pillmge à ses sulduls « débanderaient toutde 






suite, et je n'aurais plus que de a s 
Silles, c'est vouloir les perdre à plaisir» 
(Les citations tirées de : Histuire de la Guerre de Trente uns, par 


E Charvériat TI p #51-460 





Google Pa em 





BERNARD DE SAXE-WEIMAR 


d'une discrétion connue, député et agent du roi en son armée, 
de s'en expliquer avec l'ambassadeur à Hambourg, Beauregard 
lui énumérera tous les obstacles qui l'ont empêché d'avancer: 
il ne peut plus sortir de ses postes sans un prompl secours 
pécunier, lui permettant d'acheter des chevaux d'artillerie et 
de remonter sa cavalerie. L'ennemi se renforce Lous les jours 
et les Suédois se consument de plus en plus dans ces pays 
désolés. « IL est à craindre que ceste belle et grande armée, 
qui a Lant cousté à l'une et à l'aultre couronne, s'en aille ei se 
ruyne de soy-mesme. » Tout retard devient très préjudiciable 
à la cause commune ; aussi lui faut-il au plus Lil « une notable 
somme d'argent », sous peine de voir les Suédois immobilisés 
daus un misérable pays « où il n'ya rien à vivre ni à mordre! » 
KLil possible de répondre à Banner dans le sens qu'il désire ? 
Les charges :le la Couronne sont immenses, et la Suède, d'après 
le récent traité de Hambourg, recoit déjà un million par an; 
ausai n'a Lil à compter que sur lui-même. De part et d'autre 
les hostilités cessent avec l'apparition du froid ; Gallas prend 
ses quartiers d'hiver en Silésie 

L'Empereur manque d'argent; les cercles de l'Empire, à 
peu près ruinés, ne peuvent lui en fournir. En auraicnt-ils, du 
reste, qu'ils contribueraient difficilement aux frais d'une guerre, 
dont la continuation leur devient odieuse eu les détache de la 
Maison d'Autriche. La Bohème, la Silésie, la Moravie, la Saxe, 
le Brandebourg et tant d'autres pays sont las des maux qui 
les aceablent. L'électeur de Saxe ne peut déposer les armc 
malgré l'envie qu'il en a; le margrave de Brandebourg, dans 
le même cas, se retire en Prusse, voulant fuir les plaintes 
de ses sujets qui souffrent sans qu'il puisse y remédier; 
le duc Gcorges de Lunebourg, après avoir conslaté la ma 
vaise volonté des Impériaux à son égard. s'est recon 
avec la Suède, et se tient prêt à tout événement, à la tête de 
















































# A Etr. Allemagne corresp. V. 15 
14/29 octobre 1638. 

d Banicr m'a parlé de Votre Eminence avec braneoup de 
fort recommandide vous assurer de son très humbie service 
de qu'il m'a Taille desphaist grandement aux Enperianx EL les à de 
igris contre moy en lennegnérre de prime et me tiens 27 
fort si vous me faites l'honneur de me croire, Monseigneur, votre. ele.» 
LA Etr. Allemagne carresp. Ÿ DAvanx à ich à Le février 169 





er à d'A Nevencloster. 
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1.500 chevaux et de 3.500 hommes de p 
riales libres se voient dans l'impossibilité de conserver la neu- 
tralité devant les menaces que leur prodigue la Cour de Vienne, 
A la suite de la perte de Brisach, Ferdinand II et Ma 
renforcent les garnisons des places sises aux alenlaurs. et 
munissent également les villes de Frankenthal, Worms. llvi- 
delberg, Spire ; les troupes impériales occupent spé 
Tutllingen. Villingen. Rottweil, Schiltach, Rosenfeld, Triberz et 
Oberndorf; Constance et Lindau refusent de se laisser imposer 
une garnison ?, 

La défense de Brisach étant assurée par les 3 régiments 
weimariens qui s'y élaient introduits, le duc Bernard se rendit 
en Alsace avec le reste de ses troupes. Il séjourna d'abord à 
Colmar, puis alla, comme nous le verrons plus loin, prerurr 
es quartiers d'hiver en Franche-Comté, où la subsistance de 
l'armée lui paraissait assurée. Le comte de Guébriant, ur 
voyant plus d'ennemis sérieux en campagne, meltaitune partie 
des siens dans les cantonnements accordés, conformément 
aux ordres du roi, par le vicomte d'Arpajon, gouverneur de 
Naney. Il conservait néanmoins sur le Rhin 15 compagnies dle 
Vandy, 9 de Sauvebwuf, 15 de Melun, 1 de Serres. 
ensemble 2.000 hommes, et bientôt les renforçait de sol 
tirés de ci de là, et des régiments de Schmidberg et de Batill 
We l'avant chargé d'atlaquer Thann sur l'avis que celte 
place n'atténdrait pas un siège, il passa le Khin près de ile. 
trouva, à l'encontre des renseignements, la garnison décidée à 
se bien défendre, et, trop faible pour réussir, mena ses troupes 
en Franche-Comté*. Le bruit cireulait alors que Piccolemini 
devail prochainement entrer en Alsace el s'avancer jusque sur 
le Haul-hint ; la pe ittenir de semblables propos 

Bien qu'indisculables, les avantages remportés par les Impé- 
riaux en 1638 ne furent que partiels, ct l'année resta t 
écltants succès de Hhinfeld, de Wit- 





di les villes impé 
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rable aux alliés, Le 
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tnweier et su sach a t donné un 











selle du 8 janvier 163. ne 3. 
* tusete du 29 janvier Han, ne 12, Lettre de Francfort 
duselle du 22 janvier 13 ne 10. De Brisaeh. le 3 janvier Hu: et Mer 
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2 lasetie du 22 janvier 1630, ne 10, De Soleure, le 7 jan 
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prestige au due Bernard. Sa renommée, en s'étendant au loin, 
rossissait avec le Llemps et la distance. Par contre, les armes 
de l'empereur Ferdinand en étaient d'aulant amoindries, Au 
fort de l'hiver l'on pronostiquail iléjà Les victoires du printemps 
suivant, el les partisans Lenaces de la paix, les populations 
ruinées par la guerre, les partis épuisés croyaient déjà aper- 
cevoir les indices d'un accord ardemment souh 




















Pour la France comme pour le due de Weimar, h possession 
dé Brisaeh était d'une extrême importance. Le prince voulait 
en faire la capitale d'un duché créé les armes à lt main; la 
France, de son côté, jugrait que celle belle conquête devait 
revenir, le due n'ayant agi qu'avee l'argent français el le 
cuneours des troupes royales. Cetie pensée, depuis longlemps, 
précecupait Richelieu; mais Lout d'abord il fallait enlever la 
place aux Impériaux, el jusque-là se aire. Aussi se garda-til 
de dévoiler par avance ses 
Lil de lui faciliter les moyens de mener à bien son entre- 
emment encore, au nom du roi et par simple encau- 
ment, le marquis de Feuquières arail promis au duc 
Bernard l'abandon de l'Alsace et l'occupation de Brisach par 
les Weimariens; mais on avait eu soin de ne rien conclure 
de ne rien écrire surbout. Le vicomte de Courval el le baron 
4H 0ysonville, Furenne et Guébriant n'en soufflaient mot bien 
are. D'Erl 

de trancher 




















bit itentions au prince el se con- 














prise. Ré 


















qu'ils fussent en rapports continuels avec le pr à 





age à Pars, en mai 1688, 
rer les intentions 
rd de Brisach; on s'en lint aux réponses & 

ùr 
voulait garder, indisposa plus d'une fois contre Int, En vain 
dErlach se fcha-bil; Richelieu Dai proposa une pension 
annudlle s'il ar lmer Le due Bernard, et de Noye 
saya de négocier lalfaire, mais le généralmajor repense 
lolfre, Le 6 juillet, le due Bernard éerivait au cdtach 
de ne pas quitter Paris avant d'avoir reg complete sitisfue- 
Uon ; puis, en présence de l'obstination du cardinal due, il lu 
ordonnail subitement de ne plus réclaner qu'argient et troupes 
il lui preserivail aussi, en eus de refus, de rompre les pour. 


vssaya, lors de son vos 
li question d 
royales à l'éga 
us, et sa ténacil 





es villes d'Alsace et de pé 
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parlers et de revenir immédiatement Le cardinal de Riche- 
eu promit largement subsides et renforts et le général-major 
regngna le eamp wWeimarien s rien avoir conelu ni pour 
l'Alsace ni pour Brisach. 

A la Cour on se berçait d'illusions en croyant que le prince, 
mû par d'autres sentiments, ne ferait désormais aucune difii- 
eul 











pour céder sa future conquête. Partout en France l'on 
avait la même conviction ; sans aucun doute le due Bernard 
de Saxe-Weimar, à In solde du roi, agissait sans arritre- 
pensée, n'ayant pour ses intérêts propres qu'un souci relatif: 
l'on comptait même à ce point sur Brisach, l'on croyait telle 








ment que Bernard travaillait uniquement pour le roi, que l'at- 
tention publique et les vœux se concentraient sur le Rhin: 





l'erreur était complète. L'incertitude du succès fa at, un 
jour, place à la réalité, la joie devint extrême à la Cour. « Cou- 
rage, Père Joseph, Brisach est à nous! ! » Telle est la parole 
que Richelieu aurait prononcé au chevel du capucin mourant. 
Tiendrait-elle uniquement de la légende, elle donne cependant 
la parfaite impression de l'idée qui hautait le cardinal duc, le 
roi. toute la Cour, le peuple. L'éclatant triomphe du duc Ber- 
nard devintle Uriomphe des armes françaises; une ère de 
diflicultés nouvelles allait s'ouvrir néanmoins. 

Le doute vint, la crainte commença quand on sul que Le 
traité de capitulation ne faisait mention ni du roi, ni des Sué- 
dois, ni de la Ligue d'Heilbronn, ct que, seuls Reinach d'une 
part. et le due Bernard en son propre nom d'une autre, avaient 
signé au bas du lameux écrit. Le Hollandais Vicqfort, qui, avec: 
le sieur de Grave, était allé porter au roi de France les dra 
peaux saisis à Brisach, servait d'intermédiaire depuis quel- 
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S D'Avaux nu baron d'Avaugour: Ham- 
bourg, 12 janvier 1649. « Monsieur, ey-joint unelettre du Révérend Père Joseph 
mn extrème et sensible desplaisir d'estre obligé de vous dire que 
est le derniere que vous receuvres jamais de cette part, puisque le bon 
mme ext mort d'apoplerie, durant laquelle il a reçeu pourtant cette grâce 
de Dieu de s'esveiller deux fois pour jetter les mains at ciel et tramoigner 
var de bonnes parclles qu'il prenoït grand goust aux conseils qu'on luy 
suggéroit d'eshever son dme a Die Je seay que cet accident vous importe 
EU a monsieur Dubois, ee pourquoy je nus pas voulu manquer de men 
rondouloir avec Vous étrons assurer que jy aÿ ma bonne part. Le 
mesme jour de son dermls, Brisach fut rendu, comme si Dieu vouloit 
donner à la France de quoy adoucir le perte d'un si grand ministre. » 
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ques mois déja entre le due de Weimar, la landgrave de 
lle sel, la reine de Bohème et son ils le palatin Charte 
Louis. Il habitait Bâle, où l'entretien de l'armée weima- 
rienne absorbail son Lemps comme celui du fidèle Rehlinger. 
Bernard l'avait chargé, lors de son départ, de réclamer troupes 
et argent: il devait appuyer sur le remboursement des f 
extraordinaires eL la nécessité de 4 millions de livres en 1639, 
vu l'obligation dans laquelle on se lrouvait de remonter 1 

valerie et de compléter les régiments d'infanterie ; au sujet 
de Brisach, il lui était bien prescrit de répondre invariablement 
aux questions posées, qu'il ignorait absolument les intentions 
du prince. A peine arrivé, le 23 décembre, Vicqfort fut sondé 
directement et indirectement, mais prétendit constamment ne 
rien savoir, refusa de s'expliquer, repoussa Loutes les allusions. 
Le Noyers insisla néanmoins, exposa qu'à un moment donné 
Brisach, défendu par le duc Bernard seul, risquerait de passer 
aux mains des Impériaux, à quoile Hollandais répondit habi- 










































lement que les Suisses désiraient avant loul avoir son maitre 
pour voisin de préférence au puissant roi de France, et que 
leur amitié ainsi que les actes de bon voisinage en dépendaient 
absolument. 


Voyant qu'on n'arrivait à rien de ceite manière, on com- 
manda au sieur de Fisle, l'un des ordinaires de la maison de 
Sa Majesté, d'aller auprès de Weimar, ofliciellement pour le 
féliciter de la prise de Brisach, au nom du roi et de Richelic 
mais oflicieusement pour remettre au conte de 
ructions sur la conduite à Lenir dans la 
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« Histraction au sieur de liste, lun des ordinares de la Maison du Roy, 
Sen allant trouver M. le due de Weymar. Villeroy. Le 6 janvier 1639. » 

« Lei sieur de Piste, à son arris een CES qua verra premié 
mentle sieur comte de Gucbiant, marchal des eamps et armes de 














Majesté. qui commande ses troupes sous lauctorie dudict sieur due, 
comme une personne en quiSa Majesté à une entiére confiance, et luy 
demandera ses avis sur Loute sa conduite, lesquels il suivra poncluellez 
ment. I présentera audit sieur Duc les lettres dont Sa Majesté l'a chargé 





peur Lay, lesquelles el 'obmetra rien à Lay dire duns 
qui luy puisse faire con 
N At déce Mlorieux et at 
le loue là constance, géncrosite et prudence dudit 
tonte cars de cette entreprise. 1 ne manque 
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File trouva les Weimariens en Franche-Comté ; couformé- 
ment instructions. il parla d'abord à Guébriapt. qui lui 
indiqua la manière de s'adresser au prince, auprès duquel il se 
rendit ensuite. Après avoir écril au comte de Guébriant qu'il 
expdinit le sieur de l'Isle au duc Bernard pour lui témoigner 
une « parlaile joye » de la prise de Brisach, si utile à la répu- 
tation des armes communes et le bien des affaires, le roi 
ajoutait : « Il ne reste qu'à en scavoir tirer le fruiet que l'on en 
doibt attendre ; pour ceeffect, je vous envoye une instruction 
de ce que je désire que vous fassiez, » I lui annonçait égale- 
ment une levée de 2.000 chevaux qui sera Lerminée le 15 février 
destinée à remonter la cavalerie du due Bernard. À la même 
date, Louis XII écrivait au prince que le sieur de Guébriaut 
était chargé de lui faire savoir combien il lui tenait à cœur de 
contribuer à la canservalion d'une place « si importante à 
toute la chrétienté, au bien de la cause commune et à no: 
réputation ». Aussi le priaitil de croire ce que lui dirait Gué- 
briant, et « de faire un estat très asseuré » que toutes les 
choses promises en son nom seront exécutées « très ponctuel. 
lement et avec une enticre sincérilé... »° Le secrétaire d'État 
de Noyers recommandait aussi au comte de Guébriant de 
üllacher autant que possible à l'instruction, sans toutefois 
rien brusquer, « ny donner aucun dégoust à Son AlLesse ». Si le 
prince n'accédail pas aux désirs de Sa Majesté, il faudrait s 
montrer prudent el provoquer de nouveaux ordres *. 
Guébriant tachera de pénétrer les intentions du prince. Que 
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veut-il faire ? Bien qu'on le lienne pour très sincère, il ne faut 
rien décider sans être « profondément certain » de lui. Seul 
Guébriant agira comme il estimera le mieux, le sieur de l'Isle 
ne devant pas traiter celle affaire. Après avoir assisté aux 
compliments que ce dernier fera au prince. iera 
de « descouvrir adroictement » comment s'élablira la garde de 
isach, le nom du gouvemeur, quelle en sera la garnison, el 
ne perdra pas de vue que la Maison d'Autriche s'elforecra 
sans doute de reprendre celte imporlante place. Il scra prudent, 
veillera à ne pas offenser le duc Bernard, par crainte de l'aliéner 
au roi, le sondera « par luy-mesme et parle moyen de ceux 
auxqu et Duc se coule davantage »; s'il découvre que 
ce prince n'a l'intention de mettre à Brisach ni gouverneur 
francais, ni garnison française, Guébriant, «avec adresse Con- 
venable », comme de lui-même et sous forme d'avis, rappel- 
lera que le roi a traité le due Rernari avec sénérosilé et fran- 
chise, fournissant hommes et argent en abondance pour lui 
permettre d'accomplir ses desseins; que s'il veut lirer seul 
“antage de ses conquêtes, faites avec les troupes de 

é, il donnerait lieu à ses alliés et aux poliliques sages 
de critiquer sa conduite, « bien que Sa Majesté n'en fist pa 
paruistre de mécontentement ». Pour garder la place de Bri- 
such, ane puissante armée seraiknécessaire; pour la munir, la 
ravitailler, y maintenir bonne garnison, il faudrait beaucoup 
d'argent. Quel reproche n'encourrait pas celui qui la laisserait 
en péril de relomber aux mains des Impériaux! Aussi le seul 
part à prendre esLil de contenterle roi. Si Weimar consentait 
à nommer un gouverneur français ct jetail les yeux sur Gné 
briant, « comme ayant plus de connaissanre de sa prudhommie 
etdes autres bonnes qualités de sa personne », Guébrianl 
accepierait L'offre et au plus Lot entrerait en fonctions : si la 
pensée d'un gouverneur français ne venait d'elle-même au 
prinee, le maréchal de eamp du rotuserail alo 
et de l'expérience qu'il a de « l'humeur dudit sieur Due » pour 
« mesnager celle ouverture », comme il Le jugerait à propos 
11 parlera ensuite de la garnison: les Francais avant contribu 
à la conquête de la place. doivent aussi avoir part à la clore 
de sa conservation ». I afirmera qu'en eehe le roi désire uni- 
mais surtout il st 
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esseulicldene pas sembler mette en doute la bonne foidu prive 
il serait bon que les Français composassent les deux tiers ou 
la moitié de la garnison, etque le gouverneur logeit au eh 
eau où forter des solilats français seulement 

Une autre combinaison serait à la rigueur po: 
mi française miallemande, el le comte de Guébriant avec 
supérionité de commandement. Dans le cas où le due Bernard 
s'obstinerait à nommer une garnison el un gouverneur alle- 
mands, Guébriant lui dirait que probablement le roi ne con- 
tibucrait plus ni au ravitaillement de la place ni à l'entretien 
des troupesqu'elle contiendrait; il lui exprimera 
déplaisir du roi, et lui ferait remarquer l'odicux du proc 
ainsi que l'alleinte portée à sa propre répulalion et à 
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intéréls par une telle ingralitude envers Sa Majesté, à 
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laquelle il a - Si au contraire le due de Wie 
mar acceplail de mellre à Brisach garnison cl gouverneur 
français, le comte de Guébriant promettrait que le roi prendrait 
à sa elarge lous les frais possibles. Pour qu'il n'y ait aucun 
retard aux ravitaillements divers, dans l'hypothise d'une 
solution en ce sens, dès maintenant est envoyée au général 
des troupes royales une lettre de change de 100.000 livres sur 
Bale à Gall 
uébrianl, bien pénétré de ses instructions, alla lrouver le 
prince. Au refus, dans lequel s'était obstinée la Cour d'entamer 
aucune conversation épineuse avec d'Erlach, le due de Wei- 
opposa un mutisme absolu. Fort dés 
contenter le roi, il se rendra lui-même à Paris, disaitil, pour 
traiter la difficulté latente, dès que ses troupes auront pris 
Leurs quartiers d'hiver. Là-dessus, le sieur de l'Isle regagna la 
ur annonçant que le due Bernard arriverail incessamiment 
Paris pour s'enlendre directement avec le roi sur la question 
de Brisach el la future campagne. Louis XIL el ses ministres 
parureut Lout d'abord assez mécontents de l'obstination du 
prince ; le maussade Sublet de Noyers cria plus fort que k 














































® Bb. Nat, 500 Colbert. V. 46-260. e Instruction au sieur comte de & 
briunt, marechal des eumps et urmées du Roy, commandant les iroupes de 
Sa Majesté vers le Rlin sous l'autorité de M. le Duc de We: 
qu'il aura à faire en suite dé la prise que le dit sieur Du 
Brie. n 
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autres, appuyant sur le manque d'égards du Weimarien. 
Néanmoins, le premier moment passé, l'on se montra assez 
content de la résolution qu'avait prise Beruard de venir lui- 
mème à Paris ; sur place, loin des mauvaises influences, l'on 
saurait mieux le circonvenir. Le 8 février 1639, le roi écrit à 
at : «IL sera le très bien venu el... je ne pouvois rece- 














Guébri 
voir une nouvelle plus agréable, Ce que je désire aussy que 
2 connaistre bien expressement de ma part est 





vous lux ass 
que je Suis en impatience de l'embrasser el de luy confirmer 
moy mesme les asseurances de ma bonne volanté singulière 
en son endroit. J'eusse aussy esté lrés ayse de vous voir 

mesme temps, mais comme il csl absolument nécess 
x ail, en l'absence de mon dil cousin, une personne près des 
troupes qui prenne un soin particulier de leur conservation et 
qu'il n'y a que vous sur qui l'on s'en puisse reposer, je n'ay 
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re qu'il 








pu vous permeltre de venir par decà jusques à ce que, par le 





retour de mondit cousin, vous Le puissiez faire sans préjudice 
à mon service"... » 

11 ne fallait pas toutefois s'endormir avec l'espoir vague 
d'une bonne solution. Le Lemps passait ; le prince était malade ; 
Sil venait à mourir que deviendrait la forteresse de Hrisach et 
Lexcellent passage du Rhin entre les mains de ses héritiers, 
plus où moins habiles à les conserver: plus où moins favo- 
rables à la Maison d° 62 Grolius écrivait alors au chan- 
relier de Suède : « Le roi de France souffr e une peine 
extrême que le due de Weymar lui ôle un ben morceau qu'il 
aire d'État des 
ie que Bernard en a usé fort 
ie, el qu'il ne devoil point 

ace conquise 




















croyoil avoir déjà dans la bouche. Le 
Kogers ne s'en peut laire, Il 
incivilement à la prise de B 
mellre un gouverneur et une garnison daus la 1 
sans premièrement consulté le Rois » 

Le sieur de l'Isle est incontinent renvoyé 
avee une letire du roi lui exprimant en le 
causée par sa résolution de venir à la Cour et l'imp 
qu'il a de l'embrasser, de l'assurer verbalement de son estime 
etde sa sympathie ; les iministres écrivent au prince dans lé 
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même sens. Sublet de Noyers adresse cependant au comte de 
Guébriant une dépêche extrêmement confidentielle. I y 
regrolte tout d'abord qu'il soit impossible de lui permettre de 
venir à la Gour en ce mement sans livrer les conqué 

hasard ; il fau les conserver avec autant de soin qu'elle, 
donné de peine à les faire. « Vous resterés done, monsieur. 
pour encores dans la faligue, attendant que Son Allesse vous 
agde à obtenir vostre congé. Cependant je vous diray. pour 
vostre consolalion et pour la mienne, que vous ne pouxés pas 
cstre mieux dans l'esprit du Roy ny dans celuy de Son Emi- 
nence, et que, si les affaires continuent dans l'assièle où je les 
voy, il n'y à rien qui puisse borner vos espérances # » Sa con- 
duite à l'endroit du due de Weimar au sujet de Brisach ne 
e meilleure; mais il reste des points forl importants 
sur lesquels il sied d'être positivement renseigné. Par le sieur 
de l'isle ilenverra « de bons mémoires » et précisera ce qu'on 
peut faire avec le due Bernard touchant Brisach, à quelles 
ions. ee qu'il faut désirer pour le bien du service du roi 
VauLil mieux se charger de la gurde de eclte place ou en lais- 
sur le soin à Son Altesse en donnant quelque chose pour l'ai- 
der à tenir garnison ? Guébriant dira « si dans le solide ou daus 
la supertirie seulement » il estime que la réputation du mi 
exige qu'il en soit le maître absolu ou s'il suflirait d'y euvorrr. 
au nom du roi, tel oficier, qui LôLaprès en sortirait pour en con- 
lier le soin aux gens du prince. Enfin Guébriant lui éenra 
«bien au long » ee qu' «en conscience el comme serviteur du 
Boy », il pense qu'ail pu coûter à Son Allesse la prise de Bé- 
such, outre Les 3 millions de livres donnés par Sa Majesté l'at- 
née précédente ; cest-a-dire « ce que Son Allesse à donné en 
ent de ses coffres à ses lrouppes, ce qu’ 
pour son artillerie et ses munitions, pour ses (r 
machines, pour ses ponts el batleaux », vivres, ele., et et 
qu'Elle à laissé d'argent pour l'entretien de la garnison. Gué 
briant fera, sur loul ceci «un petit estal secret au crayon pour 
Umation ». Eu outre le due de Weimar a-til le dessein 
conserver Brisach, et que fera-il dans la prorhaine cam- 
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pagne, point qu'il importe grandement de savoir. M. de l'Isle 
est un agent ès sûr auquel on peut donner les dépèches en 
toute cortiance. Aussitôt les états reçus l'on enverra la montre 
des troupes françaises el allemandes de Batilly et de Schmid- 
borgt. 

Une indiscrétion fit malheureusement connaître les instruc- 
tions confidentielles données par le secrétaire d'Etat au comte 
de Guébriant. À peine élaient-elles parties, que Vicqfort, Gro- 
lus et les gens favorables au prince s'empresstrent de l'aver- 
tir qu'en venant à la Cour il tomberait dans un piège habilement 
tendu et serait obligé d'entrer, sous risque d'offense, dans les 
vues de Richelieu. La sagesse exigeait par corséquent de 
négocier à distance, d'avoir toujours l'œil sur les conquêtes, 
d'agir avec une extrême prudence. C'étail, du reste, l'avis du 
comte de Leicester, ambassadeur du roi Charles I, qui alla 
jusqu'à promettre l'appui de l'Angleterre au due Bernard, en 
de besoin. — Les relations de l'Angleterre et de la France 
étaient alors plus que froides. — Pour expliquer son change- 
ment d'avis le prince dirait, par exemple, qu'il désire consul- 
ter la Suède avant de s'engager à rien. En même temps l'am- 
Lassadeur Grotius demandait à Oxensliern de faire connaître 
au prince son opinion concernant Brisach, en serle que ec 
dernier puisse, au besoin, invoquer son aulorilé. 

Le duc de Weimar pensa-t-il jamais sérieusement à faire le 
voyage de Paris, ou échappa-Lil, en émettant celte idée, à de 
pénibles sollicitations? N'importe. De l'Isle el Guébriant cons- 
tatérent un changement subit dans ses résolutions. — Sa pré- 
sence au milieu des troupes était plus n aire, disait-il, 
que les délices de la Cour. — L'indignation que Bernard res- 
sentail des procédés de la Cour lui firent pronencer mille 
paroles désobligeantes sur les ministres du roi, qui cherchaient 
\ retirer les sccours dus el le laissaient dans l'indécision, tan- 
dis qu'ils avaient déjà, sans le consulter, arrêté le plan de la 
prochaine campagne 

Lorsque le sieur de l'Isle rapporta ces fâcheuses nouvelles à 
Paris, l'on fut très étonné. L'arrivée prochaine du due Bernard 
































# Wibl_ Nat. 500 Colbert V. 10927. De Noyers à Guébriant (sans date). 
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Google 7 ne 


406 ÉPISODES DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 





paraissait ce point certaine qu'on avait déjà fait de nembreux 
préparatifs pour le recevoir dignement. Ballets, feux d'artitice, 
spectacles, festins, réjouissances diverses devaient charmer 
son séjour; le palais Bourbon venait d'être aménagé rt décoré 
à son intention, et Lhâtel de Blainville pour sa suite. Le roi, 
u sein du Conscil, avait décidé qu'on offrirait de 2 à 4 milliuns 
de livres en échange de Brisach ; Richelieu voulait méme, 
disuil-on alors, faire contracter mariage au due de Weimar 
avec quelque princesse ou dame de haute qualité et l'aider à 
ceindre la Couronne impériale ; il fut, à ce sujet, principale 
ment question de Christine de France, duchesse de Savoie, 
sœur du roi; de la fille de Monsieur; de Marie de V 
dame de Combalet, duchesse d'Aiguillon, nièce et 1 
cardinal duc, avec 800.000 livres de rente; enfin, 
unique de feu le due de Rohan. 

Richelieu se plaigni amèrement à Hœufl et à Vicafort du 
sans-gène du prince à l'égard du roi. Ces agents, inquiets des 
suites que pourrait avoir l'affaire, crurent devoir engager Brr- 
nard à rétablir la bonne entente. Bernard, émotionné de l'efet 
produit, se préparait à dépècher le baron d'Érlach à Saint- 
Germain, lorsqu'une grave et subite maladie lui fit remettre ce 
projet. La question de Brisach allait done subir un nouveau 
retard ; peut-être s'arrangerait-elle cependant. La sagesse 
exigeait de ne pas trop mécontenter le prince, entouré d'un si 
grand prestige militaire, de ne rien brusquer tant qu'il serait 
malade, de laisser momentanément les choses dans leur ésat 
instable, de lire bonne figure quand mème et d'attendre les 
effets du temps pour la réalisation de ce qui tenait si fort à 
evur : Brisach entre Les mains du roi. 

On ant que tous les pe: 
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d'un avis unanime au sujet de Brisaeh ; plusieurs se montr: 
oprosés à la erssion pure el simple et trouvaient la forteresse 
plus en sûreté entreles mains du due Bernard, Loujours à prosi- 
milé el plus apte que lout autre à prendre les mesures immé- 
diates qu'imposait l'inprévu iles événements. Mais en revanche 
tous élaieul unanimes à juger qu'il s'agissait pour Louis NI 
d'avoir quelque evrtilude de ce eôlé en cas de mort du prince: 
le baron d'Oysonville, du reste, chargé des enrôlements en 
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isse, ne manque pas d'en parler en ce sens à Rehlinger. En 
alité personne n'avait encore une idée bien netle de l'état 
des choses ct du meilleur parti à prendre. . 

Aus insinuations touchant Brisach que Richelieu ne pourait 
Sempêcher de réilérer, Weimar répendait ne pas mériter de 
reproches et donnait pour excuses à sa vivacité la lenteur 
apportée à l'exécution des promesses; puis il affirmait son 
dévouement au roi et réclamait encore les moyens d'ar- 
river à son but; il répétait ne pas accuser le cardinal des négli- 
gences où maladresses dont il cut à souffrir, sachant bien, 
isait-il, que les nombreuses oceupations de sacliarge devaient 
l'empêcher de « connaitre à fond les besoins » des Weimariens. 
Envers Sublet de Noyers, qui sc faisait rendre comple de ses 
stes et paroles, il se montrait plus dur !, 

En avril 1639, le baron d'Erlach se rendit ofliciellement à 
Paris sous le prélexle de « se conjouir » avee Leurs Majestés 
de l'heureuse naissance du dauphin, au nom du due Dernard, 
retenu par latentative des ennemis contre Haguenau et Benfeld 
el la faiblesse qui lui restait de sa maladie récente®, Il avail 
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De Paris, le 40 Lau prince de &æ cacher des 
, ar Lout était rapporté « jusqu'à la moindre bagatelle » sil ajou- 
« Le lemps, S51 plait à Dieu, remédiera à tout, mais il Est besoin de 
jatience eUde fermet. » Une autre fois d'Eriach disait encore : « de prie 
Surtout Votre Alesse de ne vouloir tôt dégot devant les Fran 
suis, qui écrivent out à sn De part et d'autre 
prits restaient endus ; les eus et les langues mar 
cliaient, 





















répondit au duc Bernard : 
« Mon cousi: 








regeus pur le sieur d'Érlee, vostre m 


+ Les canaignages que j'a 
genéral, du rontentement que 
phin mont apporié ane très grande satisfaction, et comine je conne 
bien en ce subject que vous prenez d'autant plis ile part aus choses di 
chere G'elles me SON ps IMPOFTANES EE À ELU, AUSS VOUS 1 
vez croire que le ressentiment que jen av est trés parfaiet el que je le 
emservera lousjours pour vous en donner des marques en toutes 0€: 

sio insy que de mon estime et de ma bonne volonté, lesquelles ne Sete 
rien en X stre plus grandes que je les ay pour Veste personne 
et vatre adcantage: je vous prie done d'en Lure esta CERN SUIVI CE 
que ediet sieur d'Étlae vous pourra dire plus partientieren par 
de que j'y ous sceu tant par lu que par ledit sieur dde Lise le bon 
eat de de apres Une périlleuse mali, je ne Vers pes luiseur 
retourner leict sieur d'Erae sans vous necerer que jen ay rrssrnl 
ne jove trés part M GO Nat Me Aurtit Le roi a Bernard 
de Weimar: Saint d'avril 163 
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aussi mission oflicieuse d'obtenir 2.400.000 livres pour l'annc 
courante el un secours extraordinaire qui permettrait d'aux- 
menter l'armée, d'acheter des chevaux, de réorganiser 
l'arüllerie, — Aux grands préparatifs de l'Empereuret de l'élec- 
teur de Bavière, il faudrait répondre par la formation d'une 
armée considérable; les Franco-Weimariens, peu nombreux, 
taient absarbés en parlie par les gamisons des places. — Le 
général-major vit tout d'abord de Noyers, qu'il trouva fort 
mécontent des reproches formulés par le due Bernard ; il lui dit 
que personne ne doutail de son expérience et de ses connais- 
sances, mais lui fil avouer que le prince était plus à méme de 
juger les affaires d'Allemagne sur place que tout autre ne le 
pourrait de loin®. Avec le secrétaire d'Elat, d'Enach alla ehez 
le cardinal due, auquel il fil tous les compliments dent l'avait 
chargé le due de Weimar, affirmant que ce dernier ne faisait 
aucunement retomber sur lui la responsabilité des lenteurs 
apportées aux affaires d'Alsace. Richelieu montra néanmoins 
de la mauvaise humeur ; le refus de Bernard de venir trouver 
le roi était un affront résultant, pour sûr, de fâcheux consvils. 
le général d'Erlach se rendit cnsuite, loujour 
Noyers, à Saint-Germain-en-Laye, où le roi et la reine l'areucil- 
lirent avec une extraordinaire bienveillance. « L'aprésalisnée 
j'ens mon audience près la Reyne, écrivit-il au due Bernar 
où se trouvaausst Monseigneur le Dauphin ; laRheyne tesmox 
gna estre fort aise d'apprendre nouvelles de la sancté de Vostre 
Allesse avec un visage fort gay, el dict pour conclusion qu'il 
falloit que Monsieur le Dauphin allast un jour à la guerre avec 
Vostre Altesse alin qu'elle lui apprit le mostier?. » Le baron 
d'Elach était enchanté de ses débuts ;mililaire plus qu'homme 
de Cour, il se laissait prendre aux bonnes paroles. Ordre avait 
cependant été douné par Richelieu à tous les hommes politiques 
qui approchaient l'envoyé du prince, de parvenir à connaitre 
la vraie pensée de ce dernier. Chavigny, Bullion, de Noyer 
lui parlaientaffaires ; de Noyers le voyait même chaque jour 
s'atlachail à ses pas, el. pour ainsi dire, le gardait à vue ; 
continuellement il lui demandait si le prince céderait Brisach. 
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D'Erlach, excédé de ce personnage, répondait invariablement 
que le roi, en prenant possession de la forteresse, se donnerait 
l'« apparence du vainqueur de l'Allemagne », attitude désas- 
treuse pour la cause commune. Non seulement les princes 
allemands, prêts à se rallier aux protestants, s'éloigneraient de 
rouveau, mais la méfiance ct la jalousie pousscraient fatale 
ment les Suédois vers l'Empereur. Il ajoulait, du reste, qu'il 
ne connaissait les intentions de Bernard ni sur Brisach et l'A 
sace, ni sur la Franche-Comté. 

Après de longs pourparlers, d'Edach oblenait 600.000 livres 
à payer trimestriellement au prince, 200 000 livres de subven- 
ton extraordinaire pour sa cavalerie et son atlillerie, et 
400.000 autres pour les troupes de Guébriant, qui, sugmentées 
armée de8.000hammes 











d'Allemands, devaient former un corps 
En revanche, le due Bernani devait prendre l'engagement par 
écrit de garder Brisach et lesautres places sous la suzeraineté 
du roi, et de ne les céder à personne sans un onlre exp 
manant de la Cour ;le gouverneur de Brisach promeltra de 
ve remelre celte place en nulles autres mains que celles du 
ri, en cas de morl du prinée ; jeslé aura la libre dispo- 

















magne qu'en Franche-Comté ; les troupes françaises resleront 
toutes sous les ordres directs de briant. D'Erlach accept 
toutes ces condilians puis, au dernier moment, ne voulut rien 
conclure, déclarant n'en avoir pas les pouvoirs. Avant de le 
laisser partir, Richelieu résolut, en vue desévénements futurs, 
de gagner au roï un lemme d'une lelle importance, jouissant 
d'un immense crédit auprès du prince et de l'estime générale ; 
il parvint à lui faire accepler une pension de 10,000 livres, qu'il 
avait refusée l'année précédente, ct, moyennant laquelle, il 
jura au cardinal due ainsi qu'a de Noyers de réserver Brisach 
au roi, si le duc Bernard venait à moutir ou à Lomber entre es 
mains de l'ennemi ; d'Erlach s'engagea même à renseigner de 
Xoyers sur loutes les actions du prince, et à rendre compte de 
la situation, le jour de son décès. Eu cela, le général-major 
agissait d'une façon très blämable ; à 

mettait en lui toute sa contiance : il aceeptait un réle honteux 
entachanl sa mémoire. Celle faute élonue d'autant plus qu'elle 
apparait chez un homme dant les actes antérieurs el posté 




















Lrahissait un prince qui 
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rieurs sont Lous dictés par l'honneur même. Le baron d'Erlach 
quitta Paris et rejoignit le due Bernard en Alsace. 

Le % avril, Louis XI éerivit à Bernard de Weimar : « Mon 
Gousin. Aprèsavoirfaict arrester avec le sieur d'Erloch, géni- 
ral-major de vosLre armée, les choses dont il a eu pouvoir die 
convenir, il est resléencores plusieurs poinetz qui, ne pourais 
esire lerminez qu'avec vous, j'ay estimé que vous seriez bien 
se que je donnasse pouvoir comme je fais au sieur Comte de 

ébriant, mareschal de mes camps el armées, d'en traicter 

et de les conclurre avec vous ; EL j'ay désiré vous prier. 
comme je fais par ectle lettre, de luy donner entière créance 
sur Louttes les choses qu'il vous dira de ma part, luyayantpar- 
ticuliérement faict entendre mes Intentions’... » 

Richelien se érut alors obligé d'écrire également au due de 
Weimar; il le fit en Lermes extrémement polis, flatleurs 
même, l'assurant de son affection et du désir qu'il avait de li 
être agréable; il Ii rappelail par la même occasion que diff. 
cultés elobstacles n'ont élé surmonlés que grâce aux secours 
içais reçus de temps à autre? Le roi, d'autre part, avertissait 
riant qu'il estimait à propos, suivant l'ouverture faite pr 
ch lui-même, de lui conficr la négociation eLla conclu- 
sien de Loul ce qui devait être Lerminé avec Bernard”. 

L'instruction adressée àce maréchal de camp était fort détail 
lée*. IL rappellera au prince que, suivant les articles secres 
du traité signé le 27 octobre 4635, il commande sous l'aute- 
du roi, et que beaucoup d'hommes et d'argent lui ont ét 
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euvovés.au moyen desquels il enleva Brisach eld'autres places. 
En conséquence le roi pourrait raisonnablement ÿ nommer des 
souverneurs et des commandants. Néanmoins, voulant témoi- 
gner combien il désire contenter le due Bernard, il l'autorise à 
conserver Brisach et les places diverses qu'il a présentement, 
«s'asscurant bien qu'il ne manquera pas à la garde et conser- 
vation d'icelles avec autant de prévoyance ct de soin qu'il en 
connoist l'importance au bien de la cause publique ». Mais, en 
revanche, Bernard ne fera aucune difieulté à déclarer par 
écrit qu'il ent la place ct la forteresse de Brisach au nom de 
Sa Majesté, sans qu'elles puissent « jamais sortir de ses mains. 
ni estre admis aucunes forces en icelles que par l'ordre et avec 
le consentement exprès de Sa Majesté ». Le gouverneur de 
Brisuch, d'Erlach, donnera aussi « par eseril sa déclaration 
portant qu'il jure, s'oblige el promet, en cas que ledict sieur 
Due vein à mouriron à estre prispar les ennemis (ce que Dicu 
ue veuille), de garder là dicte place pour Sa Majesté et ne la 
remettra ès mains de qui que ce soit ny n'y admettra aucunes 
foi 











ces que par son commandement ct son ordre exprès. » 





nsuite Guébriant obtiendra du prince que villes et places 
tombant à l'avenir entre ses mains. lant en Franche-Comté 
qu'en Allemagne où ailleurs, seraient livrées par lui on pa 
ordre au roi ; On consignera cette clause dans un article spé 
cal. Pour donner au duc Bernard moyen de porter les à 
« avec la chaleur conv 
mune », Guébriant lui dl 
“culé les conditions du traité) lui accorde une somme extra- 
ire de 300.000 livres — 150 000 pour achat de chevaux 
de selle, beaucoup de cavaliers élant à pied ; 50.000 pour che- 
vaux d'artillerie ; 100.000 pour lerer 4.000 fantassins en Alle- 
magne et plus, s'il le peut. — Mais il faudra voill 
ect argent ne serve pas ä autre chose, Sa Majesté «ordonne au- 
diel sieur de Guébrian de travailler en loute diligence » 
cet d'hommes. En outre, «bien que la continuation de 
la guerre rende partout les recouvremens des deniers {rés dif 
ficiles »,on paicra très régulièrement, de quartier en quartier, 
les 800.000 écus promis ; Le premier est déji entre les mains 
du sieur Hsuft, Eu ce qui cone future, le roi 
approuve entiérement ce que d'Edach lai a proposé. 
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Lorsque le comte de Guébriant reçutles instructions royales, 
le due Bernard était en Alsace, occupé à régler d'importantes 
afaires el en proie à une maladie « fort grande et dange- 
reuse », comme il l'écrira lui-même; les négociations furent 
donc interrompues bien que le prince n'en discontinuäl pas 
moins, jusqu'à son relour à Pontarlier, d'écrire à la Cour. Il 
demande, se plaint ; on lui répond avec mécontentement et 
une certaine nervosité; le 15 mai le cardinal due l'accuse 
même de « quelque changement en (son) humeur ou rafrai 
chissement » à son égard, et Bernard s'en défend : « Si j'en 
estois capable ou si j'en avois eu seulement la pensée, je eroi- 
rais qu'il me seroit eschapé d'escrire ou dire quelque close qui 
put donner un tel soupçon à Volre Eminence; mais l'ayant 
Lousjours honorée aussy paraicement que peut faire aucun 
homme el cherché sa bienveillance avec tous les soins qui 
m'ont calé possibles, je ne crains pas d'avoir manqué à l'uflec- 
tien que je luy ay jurée. » Certes Son Eminence n'est pas res 
ponsable des choses, elle est suffisamment accablée de travaux 
« pour le bien général de la chrestienté » ; mais il est à consi- 
dérer que lui, Bernard, à répa 




















lu son sang et prodiguë es 
qu'il avait de plus cher : la vie précieuse de ant de braves 
ofliciers et soldats; qu'il à remporté « de signalées victoires 
qui mettent les frontières françaises à couvert » ; que sans 
cesse il voil cependant ses justes demandes rejelées, el la 
bouche fermée à ceux qui les font de sa part, comme les 
oreilles à ses plaintes et la bourses à sesu grandes et urgentes 
nécessités », « la conservation si importante de ses belles con 
quêtes méprisées », enfin l'abandon « dans le fort des affaire: 
lorsqu'il est plus besoin que jamais de presser el de poursuivre 
les heureux progrez obtenus contre les ennemis, leur oster le 
moyen d'exécuter leurs dangereux desseins et en former sur 
eux de si avantageux au bien de la cause commune et glorieux 
auxjusles armes de Sa Majesté, qu'elle puisse, dans peu, se 
reudre arbitre et juge des diflérens de la chrestienté el lux 
donne la paix. » Si Richelieu croit ses « labeurs et services » 
encore nécessaires, qu'il veuille bien écouterle sieur d'Erlach et 
avoir « quelque égard et considération des choses cy-dessus ! » 
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De l'Isle, Hœuft et Musnier sont continuellement sur la route 
à porter des dépêches entre la Cour et le quartier général du 
duc de Weimar. 

Après avoir séjourné en Alsace, le duc Bernard mieux po 
tant visilait Hohentwiel, Rhinfeld et Delemont; à Pontarlier il 
trouva, l'attendant avec impatience, le comte de Guébriant 
auquel le sieur de Roque-Servière avait apporté les articles 
rédigés par Sublet de Noyers ct le baron d'Erlach. Pour com- 
muniquer également à ce général des renscignements secrets, 
que l'on n’osait confier à Roque-Servitre, le secrétaire d'État 
de Noyers avait imaginé d'en charger une personne aussi fine 
qu'intrigante, qui plus lard jouera un rôle comme ambassa- 
drice en Pologne, Renée du Bcc-Crespin de Vardes, comtesse 
de Guébriant. Informé de l'approche de sa femme, le comte de 
Guébriant alla jusqu'à la frontière française à sa rencontre, el 
resta huit jours auprès d'elle loin des orcilles indiscrètes afin 
d'en recevoir verbalement ct par le menu les instructions du 
ministre. Il ÿ répondit sur place par « un long mémoire », et 
charyrea la comtesse d'y ajouter « encore quelque chose quil'eat 
rendu trop long ». Puis il relourna en diligence à Ponta 
«pourètre à l'arrivée de Son Allesse », qui devail avoir lieu dans 
quatre jours au plus lard'. D'Erlach, de son côté, avait déjà 
mis le due Bernard au courant des instructions envoyées par 
le roi à son général. Aussi, lursquele 20 juin 1639, Guébriant vil 
le prince, recommencrent les interminables discussions qui, 
tant de fois déjà, avaient eu lieu sans aboutir à rien. Le due 
Bernard tenait à la main un papier que d'Erlach lui avait rap- 
porté de Paris, dévoilant tout L'objet de la mission du général 
français, qui ne put cacher son étonnement. Guébriant dit 
alors que le roi consentirait à laisser la place de Brisach aux 
Weimariens, si Bernard promettait de l'en reconnaitre suze- 
rain. «Sa Majesté vous demande bien peu de chose, ajouta-til, 
vous pouvez le lui acconler sans difficulté » « Comment! 
répliqua le prince, peut-on me demander pis que cela et fair 
un esclave de moi qui combats pour la liberté? Le roi n° 
donné l'Alsace ; je l'ai servi fidèlement, j'ai éloigné l'ennemi 
de ses frontières, j'ai versé mon sang et sacrilié mon armée 
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* Guébriant à de Noyers, 16 juin 164, (Cité dans : Je 
Grosse. par B, Rôse. T. Il, Ch. des renseignements, note oi 
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pour lui; maintenant il veul me dépouiller ». « En vous lais- 
sant Brisach et les autres places conquises à la condition de 
les garder sous l'autorité du roi, il me semble que c'est vous 
laisser lecorps et prendre l'ombre pour soi, répliqua Guébriant ; 
l'argent que Sa Majesté vous a donné et les secours cxtraor- 
dinaires en hommes ont facilité vos campagnes et méritent 
bien ce qu'elle désire. » « Je suis quitte envers le roi, dit Ber- 
vard; en échange des sommes payées. j'ai sacrifié de braves 
gens. » « Vos troupes, reprit Guébriant, sont à la solde du roi 
et n'ont rien accompli sans l'aide de la France; du reste vous 
ne pouvez etiger le gain pour vous seul ; je vous en ronjur 

mon prince, réfléchissez bien à ce que vous allez faire. Le 
mieux pour ous serait de plaire au roi qui accorde les sub» 
























des 
ires à l'armée, » « Oui, riposla Bernard, mais je suis 














relégué au second plan; je ne suis plus que commissaire pour 
la levée, et lorsque j'entreprendrai quelque chose, si l'on à 


besoin de nos troupes autre part, l'on m'abandonnera; cela ne 
se peut, et, dans ces conditions, je ne ferai pas de nouveaux 
eurèlements pour Sa Majesté avant que mes troupes aient l'ef- 
f stipulé par nos conventions. En outre, comment aban- 
donner mes conquêtes futures? Qu'adviendrat-il si quelque 
membre de ma famille ou autre participait à ces conquête: 
reconnaitre l'autorité du roi? » Guébriant reprit que le roi 
alors des concessions, puis il essaya de persuader au 
e qu'il mécontenterait la Cour s'il refusait les articles en 
question. Le duc de Weimar tira la conclusion que toutes ces 
choses nouvelles menaient à un autre traité, el promit de don- 
ner, le jour suivant, sa réponse par écrit. « Du resle, dit-il 
encore avant de congédier Guébriant, je ne me sé] î 








re 











erai 
ce. et, si l'on me jelte par une porte. je ren- 
Lrerai par une qutre ; je ne serai jamais mécognoissant. » Le 
maréchal de camp du roi sortit avec uncerlain espoir! 
Le lendemain, l'ambassadeur Méliand vient chez le prince 
avec des lellres arrivées de Saint-Germain, concemant les 
ses, el la journée se passe à lui faire adopter 
lution conforme à la volonté royale. Le jour d'aprè 
le invi 
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six Leures du soir, puis entre chez Guébriant avec la réponse 
promise. Dans celle réponse, le due de Weimar remercie le 
roi de trouver bon que Brisach et les villes forestières dem 
rent en sa possession! 11 n'est pas hestile à l'idée d'un nou 
veau traité ct « embrassera tousjours avec humilité, aultant 
qu'il luy sera possible, tôut ce qui regardera le service de Sa 
ë, la suppliaut rès bumblement que ce soit sans préju- 
celuy qui a esté faict, par lequel Elle luy à donné l'AL- 
avec les mesmes droits et privilèges que la Maison d'Au- 
triche l'a cy-devant possédée et dans laquelle Brisach est 
situé, et qu'Élle ne veuille pas permettre que Son Allesse y soit 
surcharge, ains plus tostdonner ordre que le resle dudit pays 
suit mis entre ses mains. » Moyennant cela le duc Bernard se 
dit prêt à renoncer au remboursement des nolables sommes 
tirées d'Alsace depuis l'abandon qui lui en a élé fait, ct 
ployées à l'entrelien des garnisons du pays. Le roi voudra 
bien considérer les signalés services que-le prince lui a rendus 
depuis cinq années en Lorraine, Bourgogne. sur le Rhin et 
ailleurs, x avec la perte de son sang, hazard de sa personne et 
au grand préjudice de ses pays et principautez », qu'il a libre- 
ment cédés jusqu'à la lin des hostilités pour le 
Majesté et de la cause commune, ainsi qu'il « est encores plus 
que jamais en volontez de le faire ». 

Le roi se rappellera aussi combien il à « ruiné el deffaiel 
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ard erivait à Richelieu 
«HE porté un ie de quelques poinets el 
OU EAUX qu onite de Guébrian m'a proposez depuis plus au long 
ea parte Su Majesté. Je luy ay donré de vive voix CL par esenE mes 
reponses aussÿ sincéres que me passion sera LOUsUurs entiere a Dion 
du service du Roy et de la cause commune que Si plaist à Votre 
mence de se les faire lire je ne promets de son équité el justice quelle 
trouvera raisonnables EL que Considérant en suite MES CrLICES FORUS 
depuis ant d'années ét que je pourreis maintenant espérer de cor finir 
plus évantigeusement que jamais, si j'en avois autant d 
bu ? ferme volonté, Votre En n  reesentir quelque 
2 la sienne en me procurant pres de Sa Migeste des aesistatiees qui 
ie sont ni s, comme je l'en supplie trés urmblement…. de 0 
iv vo Colbert. V. 6380 verso Bermardde Weimar à Richelieu: 
Pontarlier, 23 juin 1680.) 
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d'armées ennemis, détourné de dangers et maux évidents qui 
menaçaient la France, laquelle demeure, par ce moyen, à cau- 
vert, ét la Lorraine en seurelé. » Weimar espère donc qu'on 
lui laissera « sans aucunes prétentions lesdits pays d'Alsace », 
ceux « d'amont » le Rhin et d'autres qu'il tient présentement, 
etccla parune déclaration écrite. De son côté, voulant témoi 
gner au roi qu'il désire ardemment lui rendre de très humbles 
services, mériter ses grâces et l'honneur de sa bienveillance, il 
est prêt à lui céder les pays etles places qu'il a prises ou pourra 
saisir en Franche-Comté, « à considération qu'il plaise à Sa 
Majesté luy faire payer les frais qu'il luÿ a fallu faire pour 
remetire son armée, ceux qui sont faicts ou faudra faire pour 
la prise des places du Comté, amélioration ou fortification 
d'icelles, et rembourser les deniers fournis et prestez cy- 
devant en vivres aux troupes françaises ; qu'il plaise à Sa 
Majesté accorder en outre à Son Altesse qu'Elle puisse tenir ct 
posséder en propre soubz son autorité, Morteau, le fort de 
Joux, Montbenoit, Sainte-Marie avec les Lerres et revenus qui 
en dépendent, ou en disposer en faveur de personnes agréables 
à Sa Majesté. » « Pour ce qui est de la mort ou prison de Son 
Altesse, lit-on plus loin dans la réponse, Elle asseure 5a 
Majesté qu'Elle pourvoiera #n sorte elaux places susdicles, que 
ses successeurs où commandants en rendront la mesme salis- 
faction que Sa Majeslé se doibl et peu promettre de recevoir 
et qu'Elle reçoit en effet de Son Allesse mesme!… » 

QEh bien, Monsieur, que dites-vous de cela ? » dit le due 
Bernard au général de Guébriant qui achevait de lire. « La 
même chose que je dis à Votre Allesse devant hier qui est de 


























« Quant à la le 





de quutre mil hommes Allemands, Son Allesse s'as- 
seure que Sa Majesté, ne doutant point du désir qu'Elle a de renforcer 
Son armée, elle voudroit ausy le lui témoigner par eflect sans avir 
besoin d'y estre exorté. » Mais pour les mettre en Don état, Il faut « une 

ner plus prissante s : Snil livres ne suffiront qu'a 
à remonter Les vieilles trouppes et faire des recrues n; aussi Wei- 
mat supplie-til qu'on lui donne les x moiens convenables à ce que sadicte 
armée soit remise en es est clairement porté par 
sun traité... » 1 est desolé de «che pouvoir assister maintenant M. le comte 
de Güébrian en la nouvelle levée de quatre mil hommes de pied Allemands 
que Sa Majenié désire joindre aux troupes qu'il commande... », et cepene 
dant son plus grand des it de voir auprès de ini ee général avec 
des « trouppes et forees respordantes à sa valeur et conduicte v. (Hibl 
Nat, fr #32-210, Hepnnse.s 
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la supplie très humblement de penser plus d'une fois à ce 
au'Elle doit faire en ce rencontre,et qu'aulieu de ces réponse 
là, qu'elle se résolve de donner contentement au Roy. » — 
Après avoir encore longuement débattu les mêmes questions, 
ainsi qu'on le voit dans la letire de Guébriant à de Noyers. le 
prince « sortit et s'en alla assez ému en apparence ». Le lende- 
main, chez le duc Bernard, les discussions reprirent, chacun 
des 








nterlocuteurs défendant pied à pied sa position. « Prenez 
garde de mécontenter Le roi ; pensez, pesez ce que vous allez 
faire », dit le comte avec sagesse. « Ne craignez point, répon- 
dit le prince, je sais ce que c'est que la Cour. Ce n'est point la 
première fois qu'ils m'ont proposédes choses qu'ilsne jugeaient 
point raisonnables et que les ministres, après que j'aie refusé 
de les faire el en être d'accord'avec eux, m'ont fait compliment 
et dit que c'était leur devoir qui les rendait si pressants ; 
M. le cardinal même m'a dil que c'élait la méthode de France 
ct que, lasachant à celte heure. je m'en pourrais plus facilement 
parer à l'avenir. Ainsi, Monsieur, as 
cette fois comme les autres el qu'ils seraient les premiers à se 
moquer de moi si j'avais consentià leurs demandes!. » En vain 
Guébriant essaya-t-il de faire briller aux yeux de Bernard 
l'espoir de ccindre un jour la couronne impériale ; le prince ne 
répondil pas el, changeant Lout à coup de conversation, parla 
de la nécessité de pénétrer au plus Lt en Allemagne. Dans un 
post-scriplüm à la lettre qu'il adressait le 25 juin à de Noyers, 
Guébriant disail : « Je ne vous scaurois dire ce que Son Allesse 
fera ; ear il diet tantost de l'un, tantost de l'aultre, » 

Les entrevues successives de ces deux personnig 
aucun résullat. Une chose demeurait apparente :lechangement 
des dispositions de Bernard de Weimar, Le roi, Richelieu, la 
Cour se montrèrenl irrités de 



































n'eurent 














ions ; Le cardinal duc 
résolut de lui arracher ses conquêtes ; lui céder serait montrer 
de la faiblesse, et la France perdrail à &el point son prestige 
qu'on ne la jugerait plus capable de résister ni à ses amis ni à 
ses ennemis. Possesseur de l'Alsace, le due de Weir 
« etant de l'humeur qu'il est », aurait tous les jours des diffé 
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* Guébriant à de Noye 
dans Her. 
gnements | 


£eamp de Champagroles, 25 juin 163 (Cité 
y Hernand ler Grasse, par B. Rose, T IL, chap. des rence 
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rends avec la Couronne de France, cl « en tel cas » préférerail 
maintenir le due de Lorraine plulôt que d'avoir un grami 
monarque comme voisin. Par le traité du #7 octobre 1635, 
jamais le roi ne songeail à l'abandon de l'Alsace ; il à 
question seulement de mettre Le prince en possession de: 
droits de l'Autriche dans celte province 

Le cabinet de Saint-Germainne voulait cependant pas rompre 
avec Bernard : il ne désirait pas non plus conclure un nouveau 
Lraité avec lui dans la erainle d'embrouillerencore les affaire. 
Le baron d'Uysonville, capitaine d'une compagnie de cheva 
légers, muni d'une longue instruction, reçut l'ordre d'aller le 
voir de la part du roi, et d'être trés ferme, tout en ayant une 
grandemodération dans ses paroles, afin que Weimar ne trouvil 
dans son langage un prétexte de rupture ; son départ fut sub: 
tement retardé par l'ignorance où l'on était à La Cour du plan 
de la prochaine campagne?, el par l'annonce que le prince 
abandonnait déjà Pontarlier se dirigeant vers le Rhin. Toutes 
ces diflicultés ne favorisèrent pas l'envoi dessecours ; on oublia 
ou l'on voulut oublier l'organisation des renforts, tant li 
méfiance qu'inspirait Bernard devenait grande, La Cour de 
Suède apprit oficieusement par d'Avaux la conduite « insuyr 
portable » du due de Weimar, mais rien ne devail trans 
par crainte de le mécontenter?. Youlait-il former un troisieme 
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Uerzog Reruhari der Brosse von Suchsen-Weimar, par K. Rôse. T. Il 
chap. desrenseignements, note, pe RAT 
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Ut Colert. V. 46-35. « Raisons pour lesquelles le Roy ne 
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S2, « Instruction au s ron d'ysone 
allant tronver M le Duc de Weymar de la part du Roy. » La 
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Hersng Béenlurd der Grosse. pur Re Rôse. TUE, chap. des rensrigne 
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sur ät ds ps les placra VAI 
Suide et aux alles qu'il 
veuille cesse mtrihuer à la cause commence, le roi jugeait a propos 
détenir ŒAvaux, son ambassadeur € agne, au courant ile la situa- 
tion, de maniere qu'il puisse en parler en Connaissance de cause. — 
sieur d'AAUX, Loncin les desgouts EL mescontentemens 
Weymur contre LQuentin, 16 juillet 1632 
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parti avec certains princes allemands qui penchaient alors dece 
cüté ? La Suède, en lous cas, était invitée à le faire entrer 
promplement en campagne. — Arrèlons à la fin de juin l'ex- 
posé de ecte pénible situation pour jeter un coup d'œil sur l'or- 
ganisation de Brisach. 


A peine nommé gouverneur de Brisach, le général-major 
d'Erlach se trouva aux prises avec de séricuses difficullés que 
son infaligable zèle et son énergie lui tirent surmonter en par- 
ie. Tout d'abord il répara les murs d'enceinte, les retranche- 
ments, les redoutes, créa de nouveaux ouvrages, donna au 
fossé extérieur de la place une profondeur de six pieds et une 
largeur de vingt-quatre. En Alsace et dans les villes forestivres. 
il faisait prêter serment de fidélité aux habitants ; ceux qui 
avaient quitté les villes, plus confiants dans l'avenir, y ren- 
traient peu à peu, retrouvaient leurs biens et se préparaient à 
en jouir paisiblement. 11 s'était également rendu dans le pays 
de Bale, cb en avait fait travailler les Lerres de Lelle sorte que, 
« depuis vingt ans elles n'ont pas élé mieux ensemencécs », 
dira la Gazette! Voyant, au bout di trois mois d'expérience, 
qu'un seul homme ne pouvait commander et administrer con- 
venablement Brisach et le territoire voisin, le duc Bernard 
créa une organisation spéciale : un conseil de quatre membres 
sous la présidence ct la direction du gouverneur. Le colonel 














« Instruction au sieur d'Avaux pour pourvoir aux plaintes et mesc 
tentemens du due de Weymar contre la France. Péronne, 42 juil. 
RTS 

“HbL. Nat. 500 Colbert. V. 46-235.) 

De Noyers à Bernard de Weimar; Saint- 
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tin, 48 juillet 
« Monseigneur, 

Le Roy lnisoit parir le Laron d'Oysumille pour aller Bouser 

Altesse et conférer avec elle sur les responses qu'elle à faites, ensuitte 

iles articles envoyez à M. de Gusbriant sur lestal des aires qui estoient 

















pour lors; maintenant que Sa Mnjeste à secu ose partement pour aller 
dela le Rhin. Elle a sureis l'envey de ce gentilhomme jusques à ee qu'elle 
sache la marche de ses tronppes elles desseinges de V. A Cependant ele à 








tard 
chacun 





foie payer L e 
Lien des aMaires communes, et qu'en tout ge que dépend EI 
Sache qu'ele n'oublie ét n'espargne rien pour leur mdvaneement 


Wibl. Nat. 500 Colbert. V. 10-20. 
* iiazetle du 16 avril 1619, ne 6 le Clralon-sur-s 
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Jean-Georges Bertram devint landhauptmann : Remchingen. 
maréchal de Cour; le docteur Forstenhauser, jurisconsulte ; 
Lorenz Cramer, secrétaire. Au landhauptmann fut adjoint un 
chancelier ; Bertram, qui marchait de suite après d'Erlach. 
avait dans ses attributions la police du pays, la sûreté des 
routes, du commerce, de l'agriculture et des convois ; il avait 
aussi l'inspeclion des ouvrages, la haute main sur les ma 
sins, le contrôle des finances ; il était chargé de pourvoir aux 
besoins matéricls de la garnison ; il réglait les étapes et les 
cantonnements des troupes en roule ; enfin, en l'absence du 
prince el du gouverneur, la présidence du Guuseil lui revenait 
de droit. La question péeuniaire rentrait dans les attributions 
de Rehlinger, directeur et conservaleur du Trésor. Le duc de 
Weimar élablit encore une chambre comprenant un receveur 
général, un secrétaire, un greflier, un percepieur. 

Le baron d'Erlach, investi du commandement supérieur de 
la forteresse et des ouvrages établis surles deux rives du 
fleuve, ayant la direction de tous les services, eul. au début 
de ses fonctions, à jurer de défendre Brisach « jusqu'à la der- 
nière goulle de son sang », et de n'ebéir qu'aux ordres du duc 
de Weimar. Il régla de la façon la plus minutieuse le service 
des postes intérieurs et extérieurs ; rondes el sentinelles eurent 
des consignes précises. Le major de la ville dut exercer une 
surveillance active ; tous les soirs il assislait à la fermeture 
des portes, vérifiait l'état des serrures et portait les clefs chez 
le gouverneur, qui les mellait svigneusement dans sa cham- 
bre: la nuit, personne n'entrait, à moins d'un cas exceptionnel ; 
une boite aux lettres, installée à chaque porte, donuait facul 
de recevoir néanmoins les dépèches importantes. Le matin. le 
major allait chercher les elefs, et, le grand jour venu, apré 
avoir regardé s'il n'y avait rien d'anormal aux alentours exté- 
rieurs, il ouvrail les portes. Ceux qui voulaient entrer subis- 
saient un interregaloire ; les suspects étaient immédiatement 
ient que successivement 





















































mvoyés iles ponts-levis ne sal 
On aceucillait néanmoins avec la plus grande douceur les gens 
de la campagne qui se présentaient pour vendre leurs den- 
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Personne ne donnait l'hospitalité à un étranger suns une per- 
on spéciale du major. Pour quitter la ville, il fallait à Lout 
le monde un passeport nominalif signé du commandant. Des 
patrouilles de nuit parcouraient les rues el pénétraient dans les 
auberges et lieux fréquentés. Mendiants, vagabonds et gens 
inutiles se voyaient rejelés hors des murs. Le prévét exigeait 
une extrème propreté dans les rues, afin d'éviter les maladies 
qu'engendrent la saleté et l'agglomération. Les bateaux mon- 
lt où descendant le Rhin subissaient la plus rigoureuse 
visite ; enfin, les gardiens des portes, les hôteliers et certains 
bourgeois faisaient chaque jour un rapport succinet. 

D'Érlach eut vite besoin d'argent. Il essaya d'en obtenir par 
des contributions, mais se heurta à la résistance opiniatre des 
habitants, ruinés jusqu'alors et par leurs amis el par leurs 
ennemis. Il eut done recours à la bonne volonté de quelques 
villes et le résullat fut médiocre, variable, incertain. Fribourg- 
eu-Brisgau paya 1.400 richedales par mais; le comté de Hauen- 
sein se contenta d'accorder 100 thalers, et d'Erlach outré le 
lit ocenper par le régiment de Kanowski ; Waldshut et Soultz 
rfsèrent loute contribution. Les caux du fleuve étaient basses 
etles bateliers se montraient fort exigeants pour le transport 
des denrées indispensables à Brisach; les campagnes aux 
alentours offraient l'aspect de la désolation dans toute son 
horreur. L'embarres des Weimariens devint de plus en plus 
and 
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CHAPITRE XV 
QUELQUES OPÉRATIONS MILITAIRES 
APRÈS BRISACH. MORT DU DUC DE WVEIMAR 
1839 





due Bernard se rend en Franche-Comté pur Délemont — Sin attituue 
du prince evèque de Bâle. — Prise de Morteau, d'Ornans, de 
arlier et du fort de Joux. — Inquiétudes que donne à la Cour là 















la santé du due Bernard. — On lui écrit ; en répondant il explique nn 
m id humeur à d de Richelieu. — N reluurne en Alsace 
— Triomphale entrée dans Brisach, 47 avril. — Le colonel de Rusen 





prend Thann. — Le comte de Guébriant enlève Nozroy, — Divers 
suécès de Guébriant, — Siège et capitulation de Saint-Claude — Mécun- 
lentement des cantons catholiques de Suisse. — Assemblée de Baden. 
— L'ambassadeur Méliand veut empécher les cantons d'aceonier 

ï. — Projets du due Bernard. — An voudrait 
hal Banner. — Pourparlers. sen 











passage aux ennemis du ro 
sweourir le feld-mari 






le ve 






vs de corruption. — Le due Bernard 4 avance 
jusqu'a Neubourg pour s fire traverser le Rhin à ses rupes — H 
meuri à Neubourg, 18 juillet, — Jugement porté sur Bertard des V 
— On dépose sun céreueil dans l'église Saint-Elienne de 1 

, on le porte à Weimar, — Guébriant et les Directeurs prennent. 
imméiatement aprés la mort du prince, des mesures en ue des evene 
ments. — Notice sur le colonel Rheinhold de Rosen 




















On se tromperail en eroyant que le due de Weimar 
geail qu'à vivre tranquillement à Brisach en souve 
quelques régi - I aimait trop la guerre. les one 
neurs militaires, la gloire pour se contenter de si peu. I rèvait 
plus grand; de nouveaux succès l'améneront certainement sur 
le Danube et lui permettront d'exéeuter les projets que La perte 
de Ralisbonne Ti avait brusquement fait abandonner en 1634 

Les Espagnols ete due de Lorraine, trompés par l'app 
lenteur de Longuerile, se croyaient en sûreté el ne faisaient 
on dés AVeie 
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mariens, au cœur de l'hiver et par la ncige, dans les montagnes 
de la Franche-Comté les surpril-elle infiniment, En arrivant à 
Delemont, le due Bernard recevaitles compliments des députés 
de la ville de Bale. C'était le 10 janvier, début de l'année 1639 
pour les prateslants, qui suivaient encore le calendrier julien 
€ selon le vieil stile », comme l'an disait alors). Le prince les 
écouta « fort courtoisement », ct, à l'exposé des craintes que 
leur inspiraient les Impériaux, il répondit avoir deux projets : 
« l'un qu'il esperoit faire réussir dans cet hyver et l'autre à la 
pointe des herbes », se prometiant de tailler bonne besogne à 
sus ennemis. Le prince évêque de Bale lui adressa également 
des députés avec mission d'affirmer qu'il voulait mettre lui et 
tout l'évéché sous la protection du roi. Le duc de Weimar, 
avant lieu de suspecter la sineérilé du prélat, répondit aux 
députés qu'il ne pouvait croire à son désir, puisqu'il avait 
méprisé antérieurement la protection royale el « outrageus 
é les sauvegardes « libéralemeut envoyées » par 
jouta-t-il, l'en rendoit désormais entiè- 
rement indigne ». Après ecla, le duc Bernard s'empara du 
revenu Lemporel de 1 mais en laissa chargés Luus les 
vofiiciers politiques », sans « rien innover au gouvernement 
«ecclésiastique el servie divin* ». De Bâle il mareha vers Saint- 
Hippolyte, ville fronticre de la Franche Comté, ayant pont sur 
le Doubs. Un trompette prit les devar 

suuls enfermés dans la place. Aussitôt ceux-ci envoyèrent une 
députation et deux otages qui offrirent de rendre Saint-Hippo- 
Isle au voi. Le due de Weimar ardonua done au sergent de 
bataille Roque-Servière d'y entrer avec quatre compagnies. 
Daus l'intervalle, 80 sollats ennemis, s'étant jetés dans la 
place, avaient relevé le courage des 60 Espagnols de la grarni- 
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Sa Majesté ; «ce qui, 
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3.00 fantassins all 
alives bien montés, 





français, 300 di 
Su cavaliers demontes. 
Lnselle du 5 fevrier 1630 
marche vers 
Sempara de li Drteresse de Landskron, conime nous 
En du chi 
ete Au à HeVrier 1639. 
Lattre eo latin de 
Weimar le Iraitait en ennemi du roi, 17 fevrier 163, 
AM. Etr,, F Y. 






«Genève, le 30 janvier Ha 
mit que Le due Bernard 
avuns vu à la 
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son. On ferma les portes ; on refusa de trailer ÿ ee qui fascla 
bien Son Allesse, dit la Grseite, mais comme elle sçait prendre 
son temps, son ressentiment en fut différé à une autre fois, 
pour ne relarder d'autres plus grands desseins par l'exs 
de celui-cy 1. » Les Weimariens passèrent le Doubs à on 
autre endroil, le 13 janvier, et, le lendemain, atleignirent la 
lie de Morteau. L'accès en était défendu par 7 compagnies 

ux ordres du prince François de Lorraine. mais Nassau ei Resen 
les refoulérent sur Ornans, et les troupes du due Bernanl 
eutrérentdans Moreau. où se trouvèrent, parmi l'énorme butin, 
quant de chevaux, dont 400 do eolle 

Les paysans qui s'élaient réfugiés dans les montagnes 
parurent Îe jour suivant, 15 janvier en plein midi. au nombre 
d'environ 300 « après avoir bien bu ». Ils avaient | sation 
assurément Léméraire de forcer la cavalerie weimarienne : mais 
celle-ci n'eut pas de mal à les disperser; les uns furent tuéset 
les autres purent gagrer le comté de Neuchâtel. Bien! 
braves défenseurs du sol natal commencèrent à ramener leur 
hétail, à rentrer sous leurs Loits; ils rencontrérent plus de dun- 
ceur qu'ils n'auraient cru dans les traitements des SOU, 
ï en usent de la sorte, ajoute sans détour la Gazstte. prin- 
cipalement pour ee qu'ils ont besoin de conserver le voisinae 
pour leur subsistance ». Teiles étaient les bornes de l'humanité 
elle la justice en temps de guerre 2. Le colonel de Resen cunrut 
enlever Ornans, plus à l'ouest, dans la direction de Besançon ; 
le duc Bernard remonla la rive droite du Doubs et s installa 
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vantes 
# An avait si peu de confiance dans la disripline des lroupes wma 
rennes que les étrangers euvnèmes fisaient appel au due Bernard pour 
eviter le pillage. Citons comme exemple une lettre que lui adressait là 
duchesse régente de SAvoi 
Mansieur mon cousi 


le du 8 





rier 1619, ne {à el Mercure francais, 1ÿ31, p. 4 et sui- 











Le Marquis de Lullis, Chevalier de l'ontre de son Altesse Reyale M 
sieur mon fils. possede quelques terres dans le Comié de Bourgongne, que 
ie dédrercis bien garantir sonbs vastre auciorilé des desears que les 

rees commettent bien souvent par tt eÎles passe Vue la vosire 
“est acroustamee que de vaincre et qu'elle nes'amuse pointaux rates 
ani sont les occupations de ceux qui ne vont pas chercher les ennenis 
comme vous 2 Tout fois utefois je doibs user de ceste prevoviner, 
en faveur d'un des principaux subjects du Due Monsieur mon Hs, et je 
vous en ay voulu eserire ceste bttre, que je finirayen vous temnignant là 
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sur les hauteurs voisines de Pontarlier, où vin le rejoindre le 
comte de Nassau. Le commandeur de urice, qui s'élail 
jeté dans cette place avec 400 hommes de son régiment, montra 
tout d'abord une grande résolution; au trompctie chargé de 
faire une sommation, le 19 janvier, il répondit vouloir mourir 
au besoin pour le service du roi d'Espagne. Les Weimariens 
deseendirent alors dans la vallée en face d'un couvent de eapu- 
auquel les habitante du fauboure mirent le feu ainsi qu'à 
leurs propres maisons avant de se retirer en ville. On parvint à 
sauver des flammes une partie du faubourg et le couvent, ce 
qui permit de conserver beaucoup de provisions et d'objels 
précieux. Comme Saint-Maurice refusait toujours de se rendre, 
on prépara l'assaut sur trois points. Les habitants se montraient 
décidés à la résistance jusqu'aux dernières limites ; les pierres 
ct les malitres inflammables, la poix fondue, l’eau bouillante 
devaient être de terribles engins, au mament de l'allaque, 
entre les mains de ceux qui n'avaient pas d'armes. On tenta 
l'escalade, mais sans résullat, les échelles s'étant rompues. 
Guébriant fit miner une lour, malgré les efforts des Espagnols 
pour l'en empêcher. Alors la belle ardeur des habitants tomba, 
les uns comme les autres songèrent au lendemain, à la ruine 
finale; le souci de leurs intérets et de leurs fortunes les rendit 
paciliques ; le gouverneur parlemeuta el, le 24 ; 
cinq jours de siège, la garnison, forte de 300 Lommes, obtint 
une honorable sortie". Non seulement vivres et munitions de 
guerre devinrent la proprilé du vainqueur, mais les habi 
tants de Pontarlier durent se racheter du pillage moyennant 
60.000 richedales et prêter serment d'obéissance et de fidélité 
au due Bernard, qui, pe contiant dans leur parole, crut devoir 
laisser 3régiments à l'intérieur de la place jusqu'au paiement 
complet. 
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purtaicie estime que je fais de vostre mérite, CC Re passion que j'aÿ de me 
faire cognoistre, Monsieur mon Cousin 
Vostre tres affrctionnée cousine, 
Chrestivnne. 
De thutin, ce 3 Febvrier 1639 
(Bibl. Nat, collection Dupuy, V. 8-18 





* fiasetle du 8 fevrier 6, n° 1, « Articles accordez par le due Bernard 

chevalier de l'Ordre de Saintdean de der 
dans la vie de Pontarlier, s La ville fut remise au 
ar le 25 janvier 1639) 
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La prise de Pontarlier supprimait les communications des 
Combois avec la Suisse et la Savoie, d'où les villes de Besançon, 
Salins, Dèle cl Gray liraient leurs principales subsistances 
Grün fut aussitôt chargé d'assiéger Joux. châleau le plus con- 
sidérable de la Franche-Comté, dans une belle situation, sur 
un rocher à pic, el d'autant plus intéressant à posséder qu'il 
était sur la route principale allant en Suisse. Une faible gar- 
nison le défendail; le trompette qui lui fil sommation de se 
rendre n'oblint qu'une réponse négative et ne put retourner 
auprès des siens qu'après avoir été promené dans toute la for- 
Leresse pour ÿ conslaler fossés, armement, troupes et moyens 
de r äün fil alors péniblement trainer les pièces 
d'artillerie dont il disposait sur la hauteur voisine; le due 
Bernard accourut pour une allaque en règle. Le 13 février, une 
mine était prèle el devait jouer le lendemain; mais ce fut inu- 
tile, Le commandant de Joux, trouvant sage de livrer, le 14, 
cet inexpugnable château, qui aurait arrêté très longtemps 
peut-être les Weimariens; peu après il subit à Déle la peine 
capitale, juste prix de sa honieuse conduite*. La garnison ayant 
violé la capitulation resta prisonnière. Canons, armes, prov 
sions immenses de vivres el de munitions, richesses mises à 
l'abri dans la place devinrent la proie du vainqueur. Le prince 
augmenta encore les fortifications et installa une nombreuse 
garnison sous le commandement du sieur de Grûn. 

Pendant ces opérations, Rosen élouffail une révolle de pay 
sansauxenvirons deBcsançen, landisqu'uncorps d'armée, sous 
ë hevauclait victoricusement entrel'Ainetle Doubs, 
comme nous le verrons plus loin. Les troupes du due Bernard 
purent alors se refaire dans l'abondance; les vivres inutilisée. 
allèrent grossirles magasinsde Brisach el d'autres villes fortes ; 
3.000 chevaux saisis remontèrent la cavalerie weimarienne. 




































* tiazette du 25 fevrier 1631 24. De Pontarlier, le 43 février 1639. 
Mereuve franviis 6%. Ilerseg Bernhard der Grosse... par B. Rôse. — 

Benhart mur Weimar, par G. Droÿsen 

fuzette du 2 lévrie ne 2 

La eupinlation fut signée à Poutuctier Le 44 février, entre « 8. À. Sèré- 
nissime Bernhard, jar Et grave de Dieu Due de Saxe, Julliers, Cléves et 
Monts: landérave de Thurin: e de Misni omte de la Marek 
et de Ravensbe , et le commandant du chas- 
tea de Joux ». Mercure jranrais 1631, p.3 et suivantes, et Gazette du 
2 fevrier 1641, ne 2, Articles de la capitulation. ) 
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BERNARD DE SAXE-WELIAR 


C'est alors que le duc Bernard reçoit deux lettres, l'une du 
roi, l'autre de Richelieu. La première exprime le plaisir ressenti 
à la Cour et du rétablissement de sa santé et de l'installation 
de ses quartiers dans la vallée de Pontarlier. M. de l'Isle, 
qui est venu apporter ces nouvelles, retourne dire au prince 
combien le roi désire le voir exécuter son projet de voyage à 
Suint-Germain el ÿ prendre quelque repos après le « long ct 
pénible travail des campagnes passées. pendantque la saison 
oblige à faire raffraischir les armées. », le roi étant tout heu- 
reux de constater les bonnes dispositions dans lesquelles il 
reste « sur ce qui peut regarder l'advantage des affaires 
publiques » et les siennes’. La lettre de Richelieu commence 
ainsi : « Je ne pouvois recepvoir une plus grande joye, en suitle 
de celle que l'heureux succez du siège de Brizae m'a apport 














que d'apprendre, par le retour du gentilhomme que le Roy vous 
avoit despesché sur cc subject, l'estat de vostre bonne sancté 
et celuy auquel vous avez estably touttes choses aux quartiers 
où vous esles, comme aussy l'affection que Vostre Allesse 
continue de Lesmoigner avoir pour moy? » 

La santé du duc de Weimar inspira bien vite cependant de 
nouvelles et sérieuses inquiétudes. La fièvre l'avait repris; la 
our s'inquiéta avec jusle raison. La mort d'un tel général 
n'aurail-elle pas de graves conséquences ? Le 36 mars, le roi, 
Richelieu, de Xoyers lui renvurelèrent leur intérèl à l'occasion 
de cctte dernière indisposition; le sieur de l'Isle, muni de 
lettres, reprit le chemin de Pontarlier. 

« Mon cousin, lui écrivait le roi, j'ay receu beaucoup de des- 
plaisir de l'indisposilion qui vous est arrivée, el incontinent 




















“Bibl. Nat. fe 8767-111, Le roi a Bernard de Weimar, à 
8 février 1630 

# Bibl. Nat fe 3767-420. Nichelien à Bernunl de We 
3 février 1630 

En répondant à Riche 





aeGermair, 











le 23 févrer 4630, de duc de Weimar disait 












Qu'il lui Tallait toujours songer au moyen de faire subsister son armée Et 
de la garantir d'une ruine lotte après de si longs travaux, des pertes 
inestimables, et sur là connaissance qu'avalent les ennemis de Se la 





blesse. I supp init dune Richelieu de luidonner «les moyens propres el € 
lemps canvenable » qui (ui étaient indispensables 2 Sons peine de de 
air inutiles ». AL ajoutait que rien n'arai ét jusqu'alors vpargné pour 
à l'avancement des glorieux desseins pour la cause commun 

1ibl. Xat. ouû Colbert. V. 46-467 verso; camp de Pontarlier.) 
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que je l'ay apprise je n'ay peu différer d'envoyer après pour 
seavoirde vos nouvelles el vous Lesmoigner que. comme vostre 
personne m eat grandement chère, rien ne me scauroit Loucher 
davantage que vostre mal, n'y m'estre plus à cœur que ve 
rison, el par ee que j'ay creu que je ne pourrois choisir une 
sonne qui vous fust plus agréable que le sieur de l'Isle, qui 
est desja conneu de vous, j'ay bien voulu vous le renvoyer 
pour vous tesmoirner plus particulièrement de ma part mes 
sentiments sur ce subjeel ét combien vos intheretz et vostre 
cententement me sont considérables! » — Vostre maladie, lui 
disait Richeheu. est un reste des grandz travaux de la came 
pasme passée dont le repos que vous avez pris est Le vray 
remède. Bien que je n'expérimente pas ce que produisent les 
xd Lravaux de corps conjeinetz à ceulx de l'Esprit comme 
SonLceulx que vous avez eus en une expédition pareille à celle 
ele mal que le faiz des affaires apporte 
en sont accablez; quelques grandes que soient celles dont 
istau Roy que j'ave soing, je les cstimcray tres heureu 
sv elles me donnent lieu de rous servir comme je le désire. 
La franchise que j'ay tousjours proffessée avec vous nr'ublice 
à vous dire sur ce sujeet que Le stille de la dernière leltre que 
part est sy different de celuy des preeo. 
dentes que je ne seay à quoy en attribuer le changement. Les 
premières se louent extremement de la façon avec laquelle 
vous avezesté secouru et assisté, et la dernière semble charger 
de langage et faire des plainetes de ce dont vostre Allesee 
s'esloit louée auparavant. Je la puis asseurer qu'ainsy que 
toute la chrestienté a veu les assistances extraordinaires que 
le Lay luy a données dans celle dernière occasion, ainsy con- 
lrez vous en Loulles occurrences par bons elfeclz que l'In- 
Urieur de Sa Mujeslé et de ses serviteurs esL tel pour vous que 
vous le pouvez souhaitter vous mesme?, » 
Le duc Bernard répondil au roi : 
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j'ay recene de vost 
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“Bibl, Nat fr 

26 mars 164 
“M. Nat. Mr 3767. 

à Berri de W 
De Noyrrs écrivit 
Bibl. Nat, fr à 


26. Le roi à Bernard de Weimar: Saint Germain, 








23. €: Bibl, Nat. 200 Golbert, V. 46-371. Ifichelieu 
Elueil, 20 murs 1639 (De lee main de Richelieu: 

die Bernard en cette occasion. 

Rueil, 26 murs 1650) 
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BERNARD DE SAXE-WEIMAR 427 
« Sire, 

«de rens grâces trés humbles à Vostre Majesté du nouveau 
sureroist de l'honneur qu'il luy plaistme faire de s'enquerir de 
l'eslat de ma santé par sa lettre que j'ay recue par son genlil- 
homme le sieur de l'Isle; ces une grâce parliculitre, dont 
Votre Majesté se plaist de combler la mesure de lin d'autres 
inlinies dont sa bonté m'a voulu daigner; or, comme je me 
suis toujours estimé hureux de la pouvoir employer de mesme 
que ma vie au bien de ses services, aussy supliav-e très 
humblement Votre Majesté de me vouloir faire l'honneur de 
croire sil luy plaist, que je ne cheriray jamais ny l'une ny 
l'autre que pour continuer de luÿ donner de plus en plus des 
émoignages infallibles de ma très humble cbeissance elle 
mon zële inviolable, que je luy ay voûé pour l'avaticement de 


























sun service et la gloire de son nom; le sieur d'Erlach général 
major de mon armée que j'ay envoyé vers elle, à comman- 
dément d'en donner Uès humbles asseurances à Votre Majesté 
de mesme que je faict par le dit sieur de l'Isle et par elle 
protestant que je n'aspirery jamais à un plus grand bouheur 
en ce monde que de pouvoir faire cennoistre qu'ils a per- 
sonne qui est plus absolument que moy, 


















e, De Vostre Majesté, le Lrès humble ettrès ebéiseant 





servileur!, » 





Après avoir exprimé au cardinal due combien il était revon- 
issant de ses témoignages d'affection, le due de Weimar 
répondait à la deuxième partie de sa leUre. Les 900,000 livres, 
qu'on lui a données en novembre lorsqu il occupait Delemont, 
nélaient pas suffisantes pour mettre en état ses troupes 
ruinées au service de Sa Majesté Pour résister aux ennemis 
dont l'effectif atteignait 40 ou 50.000 hommes, il n° 
plus de 6.000 Français. « Les choses estant hureuserment 
réussies avec si peu de moyens, contre l'opinion de plusieur 
à la gloire de Sa Majesté et de Votre Eminence, disatil, j 
creuestre bien incivil de faire des plaintes dans ma pren 
délire) de l'inégalité des forces qui avoient esté en campexne 
en un temps où les bonnes nouvelles que j'ay envoyées à Sa 

















jamais eu 











re 








* Hibl. Nat, 500 Cubert, V. 4 ar au roi; Pontare 
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que je l'ay apprise je n'ay peu différer d'envoyer après pour 
scavoir de vos nouvelles cl vous tesmoigner que, comme vostre 
personne m'est grandement chère, rien ne me seauroit loucher 
davantage que vostre mal, n'y m'estre plus à cœur que vostre 
guérison, el par ee que j'ay ereu que je ne pourrais choisir nne 
personne qui vous fust plus agréable que le sieur de l'Ixe, qu 
est desja conneu de vous, j'ay bien voulu vous le renvover 














pour vous tesmoigner plus parlieulièrement de ma parl n 
sentiments sur ce subject cl combien vos intheretz et vostre 
contentement me sont considérables! » — Vosire matadie. lui 
disnit Richelieu, est un reste des grandz travaux « 
pagne passée dont le repos que vous avez pris est le vr 
remède. Bien que je n'expérimente pas ce que produisent les 
granda travaux de corps conjoinetz à ceulx de l'Esprit comme 
mt ceulx que vous vez eus en une expédition pareille à celle 
de Brizae, je seay le mal que le faizdes affaires apporte à ceulx 
quieu sont accablez; 
il plaist au Roy que j 
sy diles me donnent lieu de rous servir comme je le désire. 
La franchise que j'ay tousjours professée avec vous n'oblige 
à vous dire sur ce sujeet que le stille de la dernière lettre que 
jay receue de vostre parl est sy different de celuy des prece- 
dentes que je ne seaÿ à quoy en attribuer le changement Les 
premières &e louent extremement de la façon avec lainelle 
vous avez eslé secouru el assisté, et la dernière semble changer 
de langage et faire des plainetes de ee dont vostre Altesse 
S'estoit louée auparavant. Je la puis asseurer qu'ainsy que 
toutte la chrestienté a veu les assistances extraordinaires que 
le Roy luy a ilonnées dans celle dernière occasion, ainsy cen- 
noistrez vous en Loulles vccurrences par bons efectz que l'In- 
lérieur de Sa Majesté et de ses serviteurs est tel pour vous que 
vous le pouvez souhaitter vous mesme?. » 
Le due Bernard répondit au roi : 
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quelques grandes que soient celles dont 





pe soing, je les estimeray tres heureuse: 
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« Sire, 


très humbles à Vostre Majesté du nouveau 
sureroist de l'honneur qu'il luy plaistme faire de s'enquerir de 
l'eslat de ma santé par sa letire que j'ay recue par son gentil. 
homme le sieur de l'Isle; e'eet une grâce particulière, dont 
Votre Majesté se plaist de combler la mesure de tant d'autres 
infinies dont sa bonté m'a voulu daigner; or, comme je me 
suis loujours estimé hureux de la pouvoir employer de mesme 
que ma vie au bien de ses services, aussÿ supliay-je Us 
humblement Votre Majesté de me vouloir faire l'honneur de 
croire s'il luyÿ_ plaist, que je ne cheriray jamais ny l'une ny 
l'autre que pour continuer de luÿ donner de plus en plus des 
témoignages infaillibles de ma très humble obéissance el de 
mon zèle inviolable, que je luy ay voüé pour l'avancement de 
son service et la gloire de son nom; le sieur d'Erlach général 
major de mon armée que j'ay envoyé vers elle, a comman- 
dément d'en donner très humbles asseurances à Votre Majesté 
de mesme que je faiet par le dit sieur de l'Isle et par celle-ey, 
protestant que je n'aspirery jamais à un plus grand bonheur 
en ce monde que de pouvoir faire connoistre qu'il n'y a per- 














sonne qui est plus absolument que moy, 
Sire, De Vostre Majesté, le tres humble et très obéissant 
servileurt, » 





ail recon- 





Après avoir exprimé au cardinal due combien il él 
naissant de ses lémoiguages d'affection, le due de Weimar 
répondait à la deuxième partie de sa lettre. Les 900.000 livres, 
qu'on lui a données en novembre lorsqu'il occupait Delemont, 
n'élaient pas suflisantes pour mellre en élat ses troupes 
ruinées au service de Sa Majesté. Pour résister aux ennemis, 
dont l'effectif atteignait 40 ou 50.000 hommes, il n'a jamais eu 
plus de 6.000 Français. « Les choses estant hureusement 
réussies avee si peu de moyens, contre l'opinion de plusieurs, 
à la gloire de Sa Majesté et de Votre Eminence, dis: 
creu estre bien incivil de faire des plaintes dans ma première 
(lettre) de l'inégalité des forces qui avoient esté en campagne 
en un Lemps où les bonnes nouvelles que j'ay envoyées à Sa 
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sté luy pouvaient donner de la resjouissance:; depuis. 
voyant deux Lernies sc joindre, le Lemps s'escouler inutilement 
sans rien obleuir par les miens, el outre cela estant contraint 
de donner de grosses sommes d'argent à mon armée pou 
raceommoder, etentreteniravec des fraisimmenses de si forics 
garnisons, sans conter des dépenses incroyables faites l'année 
passée que je n'ay pas voulu représenter à Votre Eminence, 
j'a trouvé la chose de si grande conséquence que jay 
apréhendé le domage incomparable qu'il nous peut Sur- 
prendre. Si j'ay faict voir à Votre Eminence le juste sujet de 
mes plaintes par ma dernibre, ce n'a esté pour avoir diminu 
en un seul poinct de la constante affection que j'ay vouée 
sé et à Votre Eminence, maïs pour avancer les seul: 
Lz el scrvices du Roy. » En terminant il assurait Ric 
lieu que personne au monde ne « cherchera avec plus grande 
et plus cerdialle passion les moyens de mériter l'honneur de 
son amitié» 

































Le due Burnard quitta Pontarlier dans les premiers jours 
d'avril pour aller en Alsace?, Avec 600 cavaliers et 300 d 
gons qu'il renforça, chemin faisant, du régiment de Rosen, il 
pénétra dans l'évêché de Bâle. Arrivé à Pleilingeu, il envoya 
Resen el Karowski avec leurs régiments de cavalerie invesir 
la ville de Thann, donnant ordre à l'infanterie de suivre 
prompleme : le canon et les impedimenta néces 

rsnnellement il se rendit à Laufenbourg, à Huningue 
eta Neubourg, afin de visiter les récents travaux et d'inspecter 
les garnisons. Le A7 avril, il fit en bateau une triomphale 
amivée dans Béisach, au bruit des salves d'artillerie, x 
célébra avee pompe la fête de Päques et la victoire rem- 
portée par le maréchal Banner, le 14, à Chemnitz, puis entra 
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“Les principaux sélgneurs d'ABA’e, émationnés de la puissance lou- 
jours croissante des annes Weimariennes, vinrent trouver le due He 
mad. eUle suppliérent de les mintenir duns leurs biens: mais it à ue Leu 
dan qu'un petit cmmpliment pour responce, parce Qu'il & 
des tit me il les Verroil bien vu mal affectionnez ».… Mercure fran- 
Lis, M pe 3 et suivantes. 
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BERNARD DE SANE-WEDAR 


dans la vallée de l'III', En même temps il prescrivit au colonel 
Rosen d'empêcher les Lorrains d'approcher. Rosen franchit 
les Vosges, courut à Saint-Dié, y batlit un régiment du duc 
Charles, culbula ensuite sa cavalerie près d'Epinal et revint à 
Thann. Commeil était lrop faible pour en faire le siège, il se 
it donner par le due Bernard le régiment de Flersheim et six 
canons*. Les batteries lirèrent avec rage ; grenades et feux 
d'artifice incendièrent la ville. Les habitants arborérent un 
drapeau blanc sur la muraille; les canons weimariens se 
turent aussitôt ; les actes d'hosilité prirent fin; l'on attendit 
les parlementaires”, Thann ouvrit ses portes le 43 mai, eL son 
chäteau le 18. En Franche-Comté, le colonel Oehm avait 
enlevé Saint-Hippolyte le 30 avril à la suite de quoi plusieurs 
châteaux et localités s'étaient rendues de peur, 

Le comte de Guébriant, que nous avons quitté après la prise 
de Pontarlier, le % janvier, avait depuislors tenu brillamment 
mpagne entre l'Ain et le Doubs. Le due de Weimar lui 
yant donné l'ordre d'altaquer Nozeroy avee 3.000 hommes de 
pied français el trois régiments de cavalerie allemands, le 
comte de Nassau, d'avant-garde, alla sans retard sommer la 
place au nom de Son Altesse, avec promesse d'un bon traile- 
ment. Pour toute réporr 




















le gouverneur brûla ses faubourgs 








# Le feldemaréehal Banner écrit ui-méme à d'Avaux lons les détails de 
sa victoire de « Kemnite » (0. $. 0. de Dresde. (ibl. Nat. 50 Colbert. 
V. 46-292. Kemnilz, 18 avril 1639 

#Ibl. Nat, 500 Colbert. V. 46: 
campdevant Thann, 14 mai 1639 

r Rosen à En des régiments 
les éolonels Cliquot et Sivry, el de deux compagnies des 
Gardes du due Earl 

Dans cette même lettre, le due Bemard expri 

Werth el Enkefort, enfermes à la Bastille, contre le maréchel Horn 

lis. Le roi à Bernard de Weimar; SairCGermain 
fleité Je Que Bernard de ce que Rosen ait battu 
Lorraine sur Le point d'aller en Luxembourg, le roi ajoule 
la Lorraine est grantement rui n 
re et quele seul moyen de restublir ce pays où du moin 
es nues” soute mon chéiseanee (ét d' 
s gens de guerre. jé désire. de du 
a ons ceux de vas Imappese. de ne poinel entrer de 
ÿ sont conviez par le sieur du Hallier qui ÿ comm 
pour mon service. » 

* Mercure franvais, Mad, p. 3 Rélation 





Bernard de Weimar à Richelion : 











le désir d'échanger 
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et se mil en élal de défense Le 4 février, Guébriant ñi 
une mine et l'assaut eu lieu « avee tant de chaleur» que la 
ville Lomba entre ses mains. La garnison, acculée «dans le 
château, parut d'abord vouloir ÿ tenir, puis voyant qu'il fallait 
renoncer à tout espoir de secours, elle se rendit Le lendemain 
après quatre volées de canon. Le gouverneur srtil aveu 
120 hommes, dont 80 prirent aussitôt du service sous les 
drapeaux weimariens ; les autres gagnèrent Besançon. Gué- 
briant, qui montra, dans ce court siège, de la prudence et de 
la résolution, n'y perdit, dit-on, que 12 hommes. Les troupes 
lorraines, campées à proximité dans le but de secourir at 
besoin Nozeroy, s'empressérent de reculer sur Besançon. 

Le duc Bernard l'ayant laissé libre d'opérer à sa guise: 
Guébriant enleva Châteauvillain, Monlsaugeon, La Chaux, 
Balerne, quatre places, pelites il est vrai, mais utiles au pas 
sage des troupes en Franche-Comté el autres régions voisines 
Le prise de ces chà 
dentil entreprit la conquête ?, 

A la sommation de se rendre, la réponse du sieur de Lezé, 
gouverneur, et des habitants fut telle qu'on devait l'attendre 
de gens de cwur; ils témoigntrent vouloir énergiquement se 
défendre et renvoyèrent sans autre commentaire le trompette 
qui leur avait été député ; mais celle démarche leur ayaut fail 
juger qu'ils auraient bientot les Franco Weimariens sur les 
bras. ils examinèrent par quels moyensils se Lireraient d'affaire. 
Saint-Claude n'étant pas en état de soutenir un siège, el s'ar- 
rélérenl à l'emploi d'un stratagième. Ils proposèrent à Guébriant 


jouer 























icaux lui ouvrait la route de Saint-Claude, 




















22 février {630 ne 22. € La prise de la ville et chasteau de 
Franche-Comté par Be troupes du Roy. » 

Le du 2 fevrier 1659, ne 25. De Pontarlier, le 48 fevrier 1639. 

4 Bernhard der Grosse von Sachsen-Weinar, par B. Hèse 

mai 4631, ne 66. De Nozeroy, le 48 mai 1539. 

dela part du roi à Guébriant, que s'il alluit à Saint- 
Cl a =uing comme dde ga vie a conserver les reliques et 
éhnses snerèes de ete ancienne Fée ans permeltre que par qui que 
ce soit, il suit touché aux meubles, ustensiles, argentéries, ornements et 
autres choses servant à Dieu daus cette Eglise qui est une des pus 
ecebres dévotions de 1 nié. Sa majesté aymant beauroup mieux 
que Von sursege la conqeste de ceste placé que de mettre au hazard un 
dieu que la révérance qu'ele porte a Dieu lui rend extresmement chers 
(sans datés Bibl. Nat. 500 Colbert. V. 1ON-57.) 
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BERNARD DE SAXE-WEIMAR #31 
une Suspension d hostilités et tirent intervenir Les autorités de 
Berne pour oblenir la neutralité. En méme temps, ils travail- 
lerent courageusement à de nouvelles fortiicatious. oveu- 
pérent les passages donnant accès dans Saint-Claude, et appe- 
lévent de Suisse un renfort de 1.000 hommes environ: bientôt 
ils ne parlèrent plus que de se bien défendre, 

Informé de ces menées el ne doutant plus que la proposition 
d'entente a'ail été une feinte pour gagner du temps, achever 
les travaux el donner loisir aux renforts d'arriver, Guébriant qui 
s'était éloigné crut devoir brusquer les événements. Le 14 mai. il 
envoyait le comte de Nassau avec 300 rciters où Allemands à 
cheval, 450 lommes de pied et 300 mousquetaires reconnaitre 
lesdits passages. Après divers engagements plus où moins 
chauds etuu ible, Nassau parvint au milieu de 
là nuit du 16 au 17 au bas de la descente de Saint-Claude #, En 
approchant de la place, l'oficier Vilalis, d'avant-garde, it pré- 
r le comte de Nassau qu'on ne pouval plus avancer sans 




































marche fort pé 








à 
témé 
suivre quand même sa marche jusqu'au 
tion soudaine des Weimariens devant Saint-Claude eut comme 
premier résullal d'effrayer le baron de Scey, lieutenant général 
du Comté, et le on de Boulavant, qui amenaient le renfort 
de 1.000 hommes impaticmment attendu dans la place, au 
point de les voir se relier prestement en Suisse, 
Le lendemain 17 ma 
trois religieux demander composition pour les bourgeois et 


r de là capi- 





ité ; mais ordre lui ful immédialement envoyé de pour- 
faubourgs. L'appari- 


























le sieur de Lezé, gouverneur, dépécha 








gens de guerre, ct lui-même vint ensuite trai 
tulation ; le comte de assau et Roque-s e entrèrent 
dans Saint-Claude avec 150 mousquetaires 4 Le roi ayant 
recommandé au comte de Guébriant de religieusement pré- 
server l'abbaye et les églises, les troupes furent retirées 
aussitôt de la ville ; d'autant plus qu'elle Glait ouverte de lous 
et sans murs, accessible par couséquent aux reilers et 
idement en proie au pillage eU à 














eûl 
saleté, succeplible d'être 








© Mercure français, A6, p. 3 et suiv.— La murche se fit par le défilé 
de Savayne, celui du More, pres du village de Morbier. el par le Vuage 
de La Muuille 

* Mercure françuis 163), et Gasette extravrdinair 
n° 66, Relation 
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et 1639, 
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l'incendie, comme il en arrivait alors trop souvent, au grand 
déplaisir même des officiers, impuissants à réprimer le 
désordre’. A la nouvelle d'un aussi rapide succès, le colonel 
Ochm, qui accourait, rebroussa chemin, le 18, et se rendit à 
Nozeroy, où les comtes de Gnébriant et de Nassau relournirent 
également afin de préparcr d'autres coups de main ?. Dès lors 
rien ne mettait plus obstacle aux communications entre 
l'Alsace et la Franche-Comté. 


Les sept cantons catholiques, excités parle prince évêque 
de Bäle, auquel le due Bernard avait ruiné certaines contrées, 
laissaient éclater la plus violente colère; peu s'en fallut qu'ils 
ne prissent alors les armes, mais ils se contentèrent de mettre 
tous les obstacles à la perception des revenus et contributions 
que venaient faire, en divers endroils, les commissaires wei- 
mariens?. Ils linrent une Assemblée à Baden et s'adressèrent 
la France, qui, à ce moment, avait besoin de leur concours 
bienveïllant®. De Saint-Germain l'on pria Weimar de ne pas 











s'alièner les Suisses ; mais ce prince, sachant que leurs dixi- 





sions les rendaient incapables d'être agressifs, répondit que 
les agissements du prince évêque imposaient l'occupation de 
son pays, chose, du reste, très avantageuse à la sûreté des 
frontières du royaume. Le colonel Ochm et le gouverneur 
wreimarien de l'évêché, le docteur Immlin, déclarèrent à Baden 
que le due Bernard était mécontent de la réunion subite lle 
l'Assemblée, Pourquoi les cantons redoutent-ils son voisinage? 
Atil demandé à Arguel, à Biel ct à la vallée de Moulier plus 
qu'ils n'ont accordé à ses ennemis? On diseuta beaucoup lle 








 Guébriant fit prêter 
sent, par le sieur de Huque 
int=Chaudes » 

shazcle du 2 juin 1639, ne 78 D 





ment de fdétité aux habitants. qui lui envoyée 
ervicre, les e clefs des reliques et dt cetpe de 











Chalon-sur-Saône, Le 47 juin 1630.) 
Li Guztle ertraord, du 2 jun 1639, n° 74, it que les habitants mirent 
smemes le feu à Léglise de Suint-Élande, «ce sueré EU venera ble eilie 
fie, à dessein d'en jeterte blame surles Français » 

# Mercure français. HA p 8 et su 

2 Er. Suisse cormesp. +. 28-261, Méliand à de Noyer : Sulenre, 
5 juin 1649. 

4 Les dépus de L'Empereur à la dite de Baden firent quaire prop 
dons de Que pus un eunton nn permette dé faire des levées par les 
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part et d'autre et l'on se retira de Baden sans avoir rien 
conclu. 

Les Suisses n'en conservaient pas moins leurs sujets de 
mécontentement vis-à-vis de Bernard et par contre-coup v 
vis des Français ; ils en vinrent à grandement indisposer la 
Cour de Saint-Germain. Un peu plus tard, le 28 mai, M. Mé- 
liand, ambassadeur du roi à Berne, les trouvant trop faciles à 
eaux Esparnols, leur é 
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plai 
« Magnifiques Seigneurs, 

« Je viens au nom du Roÿtrès chreslien, mon Maitre, vostre 
plus ancien et meilleur amy, allié el confédéré, présenter à ce 
célèbre Sénal ses aimables salutations, el confirmer à vostre 
louable République la bienveillante es ion que de 
tous Lemps Sa Majesté et les Roys ses Prédécesseurs de glo- 
rieuse mémoire luy out portée comme àses plus seurs et plus 
alidez amys 

« d'estime, Magniliques Seigneurs, qu'il n'en faut point 
d'autres asseurances que de rapeler en mémoire les choses 
passées entre la Trés Chrestienne Couronne de France el vostre 
louable Estat, depuis le Lemps que leurs alliances ont esté 
heureusement contractées, el si constamment entretenües à 
l'avantage des uns et des autres; au regret de ceux qui ont 
esté, et sont encore ouvertement et en cachette nos Enncmis 
communs. 

« Le plus puissant bien, Magniliques Seigneurs, de celle 






re affei 
























ennemis de ‘Empereur : 2 Qu'on ne donne à leu 
sivrese né munitions de 





anemis, ni passage, ni 

nee: 3° Qu'unne permctle 

wdui 

les cantons prennent les armes pour l'Enipereur et lu 
na dl 


















fourni 





derre el passages — De son cûté, l'arme 












bassadeur d'Espagne ÿ rappela, au nom de Philippe LV, 
alliance faite entre les cantns elle duché de M 
la Franche-Comté était comprise, les Suisses devaient des s6 











tre diffère, el que Le ri 
Fee que eha 
ax trompes 





à d'Espagne es 
on pourrait 
sprynoles. 


tait que ces secours ne prnvaient 
priail « d'arner promprementet de der 
fournir » en sodats 6 oliviers à joindre 
A la suite de quoi, les cantons promirentde se soutenir Les uns les 
de ne permettre aucun passige à dé grosses roupes à quelque pi 
nt. de praenrer néinmoins des vivres à Lats, Sans 
e murition de guerre, conure is l'ont fait jusques ici aux mpériaux 
el aux Suedois.… 
iaselle da 23 avril 1630, ne 49 De Bâle, le 6 avril 1630) 
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considérable union el intelligence gi 
qu'il nésurvienne quelques oceuren s 
envieux de nostre bien commun, ayenl occasion de se préva- 
loir, où qui puissent donner sujet de plainte ; — C'est pour- 
uoy par tous moyensils se sont cy devant efforcez, el ta: 
chent encore aujourd'huy de l'anéantir. ou du moins la diminuer 
en out et en partie. À cet effect ils ont eslé si osez en 
dernière Dielle de Bade de vous demander l'adjonction de 
vos armes contre Sa Majesté Très Chreslienne et Les Princes 
el Estals ses allies qu'elle défend pour la conservation de leur 
liberté, el ne pouvant venir à bout d'une proposition si hors 
d'aparence, ils usent maintenant d'un autre artifice pour par- 
venir au mesme effect, et faire naistre, s'il leurestoit possible, 
entre nous quelque mésintelligence. Ils demandent, Magni- 
fques Seigneurs, passage dans vos Eslals des gens de guerre 
qe Le Roy d'Espagne envoye contre les armées de Sa Majrsté 
Très Chrestienne et de Son Altesse de Saxe de Weymar. Ur ce 
seroit chose qui contrevicndroit directement à l'alliance de 
vostre louable Canton avec la France, qui interesseroil tous 
ls Princes el Eslals ses alliez ct qui, par l'évènement, tour- 
neroit à votre grand préjudice, comme je pourrois vous mons- 
Ur facilement. » 

Les raisons qui faisaient agir le roi dans cetie circonstance 
élaient dive les exnlons ne doivent pas le passage aux 
ennemis, qui, eux-mêmes, avouent que ce serait « un acte de 
jou de pure volonté » auquel les Suisses ne sont pas 
tenus. Ce serait aller à l'encontre des promesses faites à la 
F e; car le traité d'alliance dit en termes pré 
lune ny l'autre partie ne doit soulrir ny donner passage aux 
ennemis et adversaires Les uns des autres, mais es déchasser 
et rejeter de tout leur pouvoir avec tout soin et diligence ainsy 
quil appartient entre ses bons amys et alliez ». — Une telle 









































conces, 























concession se ferail au désavantage de tous les États el Princes 
alliés de la France, pour Je soutien desquels en Allemagne, 


aux Pays-Bas el aille Sa M is laut d'armé 
pied que vous seriez marris, Magnifiques Seigucurs, «il 
Méliand, de voir opprimer par les Maisons d'Autriche el d'E: 
pague conjurées ensemble à celle lin ». Il ÿ aurait également 


à redouter an coutre-conp sur les cantons dans le cas où le 
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sur 
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43 
roi viendrait à retirer son assistance à la cause commune. — 
Entin, dans l'Etat présent des affaires, ce passage esl un dan- 
ger manifeste pour les cantons, qui deviendraient « le siège de 
la guerre ». « C'est pourquoi, Magniliques Seigneurs, ajoute 
l'ambassadeur, je vous prie, au nom du Roy mon maitre, de ne 
point permettre la cencession et octroy du passage, auquel je 
m'oppose formellement au nom de Sa Majesté pour le préjus- 
dice et l'intérest de son alliance 
Néanmoins il ne faut pas autoriser le duc Bernard à trailer 
les cantons catholiques en pays conquis. Il a prélevé des con- 
tribations à Arguel, dans le val de Moutier el récemment à 
l'abbaye de Bellelay, située dans leur « combourgcoisie ». Les 
catholiques s'aigrissent de jour en jour davantage ; on peut en 
craindre de mauvais effets ct avoir de la peine à y remédier. 
« I vault done mieux, écrit le roi au prince, le 5 juin, il vault 
done mieux les prévenir, ainsy quele sieur Mélian, mon ambas- 
sadeur en Suisse, et le sieur comte de Guébriant vous feront 
entendre que je le juge nécessaire, el vous ferez chose qui me 
sera très agréable de vous conformer en cela à ce qui est de 
mon instruction ?, » À Guébriant le roi signifie le lendemain en 
termes très nets d'avoir à faire entendre sa volonté au duc de 
Weimari; mais celui-ci n'en continue pas moins à & 
Les magistrats du canton de Soleure adressent alors à 
Louis XIII une lettre« bien pressante », ct chargent le colonel 
Molondin de faire auprès de lui « de grandes instances, Lesmoi 
gnants que, sans la considération de la France, ils se seroient 
imis en élat d'empescher parles armes celle nouveauté ». Le 
roi recommande encore au duc Bernard de ne pas toucher aux 
« revenus du sieur cvesque de Bâle »,.ct de laisser les chos 
en élat à Arguel, au val Moutier, à Bellelay, au château de 
Burzee el au village d'Amlestin; il espère qu'entin il voudra 
bien se conformer à ses intentions, dont il est « si expresse- 



















































VAN. Etr. Suisse corresp. oosition de M. Méliandl faite à 
Berne, pour empescher res Messiqurs de donner passage aux Esprits 
pour secourir la Franche-Gornte, 2 mate 1689 

* Bibl Nat Mr, AE Le ro à Bernard de Weimar: Abbeville. 
5 juin 1659 

3 Bibl. Nat, 00 Colbert, v. 10-39. Le roi à Guibriant: Abbeville, 
6 juin D. 
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ment informé » deuxlettres 


et de Guébriant! 





ique par lessieurs Méli 








Le due Bernard élail retourné en Alsace pour faire ce 
divers abus que dl Erlach et Mokel ne pouvaient enrayer. Les 
gouverneursde Colmar et de Sellestadt levaient des conr 
lions de guerre dans certaines contrées soumises 
weimarienne, rendaient les communications difliciles, au 
Lien les droits de douane, entin poussaient vers sa ruine une 
province qu'il regardait comme devant lui appartenir un jou 
Le prince, dès son arrivée, prit énergiquement les choses en 
main ; pour relever l'agriculture, il promit son aide aux gens 
ibuer à la prospérité du pays, fournit du blé 









pu 
l'autorité 








men- 














aisés aptes à conl 


aux pauvres, fit des ordonnances et nomma des commissaires 





chargés de veillerà leurexéeution rigoureuse. Agissant en sou- 
vorain, il reçut les pétitions et les suppliques des habitants, qui, 
vis-à-vis de lui, se comporlèrent en véritables sujets, et parurent 
fort peu soucieux de ce qu'en penserait la Cour de France. Bien- 
tôt après, il opérade même en Franche-Comté; les places impor- 
tantes furent occupées par les Allemands; quelques autres, des 
moindres, reçurenl garnisons françaises. C’est ainsi qu'ilsuivait 
un plan bien müri, consistant à garder l'Alsace pour lui ainsi 
que les régions avoisinant le Rhin et à céder la Franche-Comté 
au roi, non mème purement et simplement, mais contre rem- 
hoursement des frais de conquête el en se réservant Morteau, 
Joux, Pontarlier, Monthenait, Sainte-Marie et leurs dépen- 
dances, atin d'en gratiti nsuite tel ou tel à sa guise, Il 
voulait en outre devenir le chef ce tous les protestants d'Alle- 
ent encore, et les faire marcher 




















magne, dont beaucoup hés 
résolumenteontre l'Empereur elles catholiques ; le chancelier 
Oxensliern le poussait dans cette voie. 

une puissante armée au duc Bernard {ant pour con= 














bl 
10 juin 1649. 
Bibl. Nat 
15 juin 1649. 
# Montbenoit Mont Benoit 
cesse de Canteeroix. 


L G00 Gulbert. v. 100, Le roi à Guébriant; Abbe 











488. Le roi à Bernard de Weimar: Abbeville, 








château Saint-Benoist) appartenait à la prin- 
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BERNARD DE SANE-WEDMAR ar 
server son prestige que pour lu réalisation de ses vastes pro- 
jets. Avec la Cour deFrance il avail épuisé Lous les moyensde 
persuasion. Le 11 mai, ilenvoyait au fell-maréchal Banner 
un major chargé de demander en son nom l'autorisation de 
lever une armée à Erfurt, dans le landgraviat de Thuringe et 























Les provinces voisines ; Banner répondit ne rien pouvoir auto- 
riser sans l'agrément de la Couronne de Suède ; aussi le prince 
all dépécher ockholm le colonel de Ferentz, le 28 juin, 








adin d'expliquer sa campagne de Franche-Comté, si blämée 
parle feld-maréehal auquel il avait désormais l'intention de se 
joindre, lorsque le chancelier rendil celle mission inutile en 
lui donnant les meilleures assurances. Si les Suéduis élaient 
alors mécontents de voir que le due Bernard laissait Banner 
réduit à ses propres ressources, la Gour deFrance s'en inquié- 
Wait également comme on le constate dans le mémoire adres 
le 16 juillet d'Avaux — Malgré la bonne quantité » d'argent 
qu'on lui a donné, le duc de Weimar ne se met pas en état de 
füire la séricuse diversion que les Suédois désirent en Alle- 
mage. Le roi voudrait également qu'il passe le Rhin et opère 
«quelque chose de considérable en Allemsgne ». ee qui obli- 
gerait Piccolomini et Lamboy à quiter les Pays-Bas. La Cou- 
roune de France accorde au prince 2.400.000 livres tous 
les ans et des secours extraordinaires, sans obtenir qu'il 
ail en son armée un nombre de soldats proportionné aux saeri- 
fices2. — Tandis qu'il cherchait à faire exercer une pression 
par d'Avaux, Louis XIE écrivait le 21 juillet au due Bernard 
lui-même me sachant pas encore que le prince était mort trois 
jours auparavantj. IL lui disait que la reine de Suède et ses 
ministres le pressaient de faciliter la marche des Weimariens 
































# Cependant le rot 
ments d'infanterie fran 
d'Enghien 
et donner des on 
hist. gnorre. + 
4 mai 1630 1 consent: le due d'Enghien et lu Mothe-Houdncourt, livate- 
de cette province, Laideront, — Arch. hist, guerre, Ve u214à. 
à M. de Mntausier, gouverneur de Sehlestudl, de recevoir le culonel 
rien de Sehmidherg et de lui faciliter ses levées d'hemt 
dés, 
+ AM. Etr. Allemagne corresp. v. 15-295. Mémoire à d'Avanx: 16 juile 
let 1630. 
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audelà du Rhin, afin d'empècher, par celle diversion. les e 
mis de Lomber en nombre sur Banner et que les avantages 
remportés par les Impériaux étaient désastreux 
munc!. 

Le due de Weimar, vers la même époque, essayail d'obtenir 
unsccours de l'Angleterre ;mais, bien que lui étant Favorali. 
Claries ‘ne pouvait mettre alors ni troupes ni argent 
disposition, étant fort embarrassé par des troubles en É 
—icqfort s'efforça, au nom du prince, d'entrer en rapports 
eux avec Amélie de Hanau, landgrave de Hesse, et sou 
général Mélander. Encouragée par les victoires de Banner ot 
de Weimar, cctte femme habile, qui était sur le point de trailer 
avec Ferdinand I, venait de rompre les pourparlers et de 
reprendre les armes ; Vicqfort la trouva à Dorsten. préts 
joindre ses troupes à celles du vainqueur de Rhineld et de 








à Cause Com 





















Ces dernières négociations ont fait écrire sans fondement 
par certains historiens que le duc Bernard essayait ul 
s'accommoder avec l'Empereur. Les Impériaux comme les 
Espagnols élaicnl en désavantageuse posture, CL embrasser 
leur parti ne devait pas tenter un prince ambitieux. — Banner 
les occupait dans l'Allemagne du Nord; le prince d'Orange, 
dns les l'avs-Das;les Français, sur la Meuse et la Moselle : 
les Weimariens, sur le Rhin ; nul secours ne pouvait leur venir 
d'ilalie; leurs caisses étaient vides. — IL est incontestable 
cependant que Ferdinand HE et Philippe IV aient fait de 
érieux efforts pour atlirer Le due Bernard ; leurs proposition 
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March. hist guerre. +. 173. Le roi à Bernard de Weimar: 21 juil. 
et 165 

SGtte prinersse contracta egalement avec a France diverses 
en de lee rectrvint 









te de rai Lonis NID, d'une part, et Madame la lan 
À Dorsten. le 22 août 1539. » — L'acte commente ainsi 
les chiestien et trés puissant prince Louis XL, par lu ré 
Roy de France ee de Navarre, continuant son affection envers les 
LEtats de lAMemsngne et ses suins accoustumez pour leur vi 
servalion, spécialement de eeux qui sont amis avec luy et la courenne de 
pour de maintien des lux, privilèges et libertez du Saint Empire 

€ pour aequerie une bonne, sure el générale paix à la chirestiente 
“Bb, Nat V2 ete fre 3 £: Goll. Dupuy. x 
Ratification de ce dernier traité à Rueil, le S février 1680 (Bi 
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avantageuses auraient su convainere tout autre qu'un homme 
de caractère, religieusement lidèle à la pardle donnée. D'après 
l'historien Rüse, au mois de février 1649, Sigismond Heusner 
de Wandersleben, qui, après la paix de Prague, était passé à 
l'Empereur, eut mission de négocier avec le prince. Arrivé à 
Bäle sous le nom de Chemnitius, illui fit demander une escorte 
pour aller le rejoindre. Relinger eut l'ordre de savoir au nom 
de qui Heusner était à Bâle, mais celui-ci rpondit ne vouloir 
s'en ouvrir qu'au prince ; Bornanl refusa de le recevoir et 
menagça de le faire arrêter. Heusner en fut réduit à l'accabler 
de leitres pleines de l'objet de sa délicate mission. Presque à 
la même époque, le comte due d'Ulivarès envoyait don Diégo 
de Savedra de Jaquardo auprès de Weimar, qui ne voulut lui 
accorier aueun entretien, malgré trois tentatives plus inu 
lesunes que les autres. 























é assez longtemps en Franche-Comté pour se 
soigner et conférer avee Guébriant, le due Bernard résolut de 
meltre ses troupes on marche vers le Rhin. En vain le comte 
de Guébriant le supplia-t-il de patienter jusqu'a la in du si 
de Salins : Le danger couru par certaines places d'au del le 
fleuve et la peste qui sévissail à Pontarlier l'aflermirent dans 
sa résolution. D'Erlach organisa le passage de l'armée à Nu 
bourg; il s'agissait de rélablir le pont de bateaux qui, par 
prudence, avait &é rompu dès la prise de Brisuch®. Jous 
Nozeroy et Franchemont recurent bonne garnison, puis, le 
3 juillel, 4 à 5.000 Weimariens marchèrent sue Moulbe 
dans le plus grand désordre. Le comte de Na 
arrit à régime 
les soldats allemands pilk 
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quelques jours après SaintHippolyte : le due de Weimar, très 
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contede Gnébriant et celles de} t de réjnin- 
dre. Le 12, : Ferrelle 1. Voyant l'enthousiasme 
ave lequel Faecueillait la foule, il aurait dit à son entes 
«de crains de subir le sort du roi de Suède, car d 
peuple s'uceupa plus de lui que de Dieu, il dut mou: 
De Ferrelie il expédia ses troupes à Neubourg, alla visi 
Huningue où l'attendaient Rehlinger ct le résident de Sui 
Mukel.et x Lit conseil avec la plupart de ses officiers — 13juilhet 
Toul élant prêt à Neubourg, l'armée devait traverser le Pin 
le lendemain. Les Weimariens trainaient à leursuile d'énormes 
provisions qu'ils avaient faites en cours de roule: On ne pr 
vovait aueun obstacle sérieux au transbordement sur la rive 
droite 
En 
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rrivant à Huningue, le 18 juillet, le due Rernard s'éta 
Lrouvé de nouveau fort indisposé. Ne voulant pas s'aliter dans 
celte place, il se fit aussilôt transporter en bateau jusqu'à Neu- 
bourg, où su présence était nécessaire; à son arrivée, les 
Lraupes opéraient déjà leur passage. Mokel l'accompasnait 
dans ce pénible Lrajel. Les remèdes restaient sans efTel et 
soulTrances étaient vives ; le mal prit rapidement d'effrayantes 
proportions. Sentant qu'il allait mourir, le prince appela d'Er- 
lach, Nassau, Oclm el Rosen, leur conscilla de rester unis. 
d'éviler les querelles, de redouter l'ambition et de ne jan 
travailler que pourla bonnecause. Apprenant que son état étail 
désespéré, il resta très calme devant la mort, el fit venirle 
chancelier Rehlinger le jeune pour lui dicterses volontés *; une 
boisson froide, le ranimant un peu, lui donna quelques instant. 
pit. pro: ccomplissement de cette dernière täel 
Comme le chancelier lui faisait remarquer le vague de ces 
positions, le mourant répondit qu'il n'était plus lemps de ré 
seulement d'écrire, non même ainsi qu'il l'aurait 
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Pürt. 

ne 102. De Halle, le LA juillet 1620 

de mille bêtes à cornes, quantité d'avoine, du ble du 

Nenhourg, ils ÿ ajontaient beaucoup’ de pain, euit à leur intention. 

on cœur, dit le Mercure français, qui n'avoit jamais tremble parmy 
 s'eston mal estoit den 














ect généreux chef lt entendre ses intentions autant que la 
des symptûmes de son mal lui pouvoit permeitre. » {3 


ectraurd. du 4 aout 163, n° 104.) 
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voulu, mais selon le peu d'heures lui restant encore à vivre. Il 
dit jurer à Rehlinger le secret le plus absolu et ajouta cepen- 
dant que, s'il était indispensable de communiquer à quelqu'un 
le contenu de son testament, il faudrait auparavant lui faire 
prèler serment de n'en rien divulguer avant son décè 

Rehlinger sortit pour rédiger ce qu'il avait éeril à la hâte, et, 
os sa courte absence Bernard reçut picusement la cène 
Lorsque le chancelier rentra, le prince, avant à peine la force 
de signer, dil : «lien était grand lemps », puis : « J'aurais bien 
d'autreschosesädire, maisilest troptard. Néanmoins Reblinyrer 
ivilencore quelques-unes de ses dernières volontés en marge 
du Lestament ainsi conçu : 

« Par lugrâce de Dieu, Nous, Bernard, due de Saxe, Juliers, 
Clèves, Berg, ele., déclarons par €e présent Lestament notre 
dernière volonté louchant les terres et autres biens temporels 
dont il a plu à Dieu nous bénir, assavoir que le pays conquis, 
que Dieu, par sa particulière grâce, a rangé sous notre obe 
sance, contenant force places considérables, soit réservé à 
LEmpire allemand sans être jamais aliéné, C'esL pourquoi nous 
ardonnons que lesdites conquêtes soient consignées entre les 
mains de celui de nos fréres qui en voudra prendre la posses- 
à, lequel pour se maintenir plus aisément dans lesdites con- 
quêtes fera Lout son possible pour s'insinuer auprès des deux 
Couronnes de France et de Suède. Si aucun de nos frères ne 
veut prendre poss 
juste et équitable que la France soit préférée à lous autre s, 
condition que les places forles reçoivent garnisons mi-par 
françaises et allemandes, lesquelles places, an 
devront étre restituées à l'Empire avec but ledit pays. Après 
notre décès, l'armée sera commandée parle major-général d'kr- 
Léo, 16 Gshneli se BU No Clone NUE 
et, après eux, par les autres colonels. Monsieur de Rehlinger 
rendra compte de notre argent elde nos revenus. Nous légruons. 
de nos deniers part Lau colonelOehm, vingt mille riche- 
dales; au colonel Rosen, douze mille ; à monsieur Slarsehede!, 
capitaine de cavalerie, dix mille; à éhicun de nos gentils 
hommes, quatre mille ; au serrélaire Heen, Urois mille, Le hui 
ième jour de juillet 1639 (date julienner. » 

Signé : Bernard de Saxe, 













































ion desdites conquèles, nous croyons être 
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« PS. Tous nos joyaux demeurerontà nos frères pour n'être 
point aliénés de notre Maison; notre cheval de bataille au 
comte de Gufbriant; nos autres chevaux à nos genlilshomme 
et pages !. Nous léguons en outre à notre aumônier quatre mille 
richedales, ebce qui restera de la somme de 300000 rich 
a distribué aux serviteurs qui nous ont bien el filé 
ment servi. » 

En marge: « Nous donnons aussi au major-général d Erlach 
vingt mille richedales ; à monsieur de Rehlinger, six mille: au 
maitre d'hôtel autant ; à chacun des deux médecins, mille, #» 




















Autour du lit du mourant se groupaient le capitaine Star- 
sehedel, son favori, le maréchal de Cour Remehingen, les med 
cins Schmid et Blandini, Le due Bernard leur montrant l'écrit 
que tenait le chancelier dit en allemand : « Gelle feuile ren- 
ferme mes dernières volontés, que je dé 
puis il répéta la même choseen français au médecin genevois 
Blandini, Le chancelier rédigea l'attestation de l'authenticité 
du testament 











ire voir exécutées », 








2 Ge cheval, appelé der Rabe (le Corbeau) à cause d 
n'était ni bien fait ai beau, mais sa grandeur et sa force étaient extraurli- 
res, Au combat, IL mordait, renversait, pietinait, — Guebrisnt trous à 
der ube Si remarquable qu'er mourant 164) il le légua an roi en x 
print de le faire nourrir avec son dans sa grande écurie. Le Vasseur, 
Charceriat, Mereuve français 
L'historien un comte de Gnébriant (Le Luboureur) et la Guze/e. vatre 
ne que le duc Bernard li au come de ü 
épouses pistolets et ses armes. — Sur ces articles, le testament est muet 
“Bibl. Nat M STSTAL, et Bibl, Nazarine, manuscrit 2418-10, f. Jun, Her. 
209 Besuhard der Gras LL, chap. des renseignements, pe 4. 
Testnment du feu due de Weymar, du 18 juillet 183% 
S« Nous suussignés déclarous que Son Altesse le prince et se 
lue de Sy, dde nl 




















ébiant seu 











enr Bere 
va de Clives ot Berg, lamilgrave en Thuci 
grave de Meissen, comte de Be Marek eÙ de Ravensberg. seigneur 
de avenstein, notre Seigneur et Malte, peu de Lemps avant son pis 
sage de Ve a trépas, fi appeler aupres de lui le docteur Relier qui, 
aprés une longue conversation, rédige un écrit 4} int 

à Sa Grâce, Grand ensuite nous pénetrames dans la châmbre, nous tre 
un Alesse, de glorieuse mémoire, très faible de corps mais en 
plcine possession de sa eonnaisanre, Elle nous déclara que ce papier 
contenait ses dernières voluutes étintentions, qu'elle désirait voir Exrenr 
tes. Le ductene Relier nous à donne à comprendre que Sa trace avi! 
l'intention de lai léuer le somme de six mille reichsthalers 
avait hésite à Tinserer de se propre matt dhuns le 
































vämes 

















mais que lui 
Stament. Corne gites 





Google ë 





BERNARD DE SAXE-WEIWAR #3 


Voyant approcher le moment suprème, le duc de Weimar 
til sortir tout le monde de sa chambre et ordonna d'introduire 
le prédicateur de sa Cour, Rücker. Mettant ensuite la main sur 
son cœur etsentant qu'il battait fort : «Je m'étonne, dit-il, qu'il 
soit encore si résistant ct qu'ilne veuille pas se r 
mourir.» ELenin: « Père, je remets mon âmeentre vos mains. » 
I fil alors le signe de la croix avec un peut crucifix, el ajouta : 
« Jésus », joignit les mains et expira vers sept heures du matin 
le 18 juillet, après avoirmontré que la force d'ame n'abandunne 
l'hommë vaillant qu'avec le dernier soupir. Le comte de 
briant, que le passage du Rhin occupait ailleurs, accourulà l'an- 
uonce de l'imminent mallieur, mais arriva trop lard. 

Ainsi finit, à l’âge de 3% ans, le due Bernard de Saxe-Weimar, 
« le seul presque de toute l'Allemagne, selon Oxenstiern, qui 
mérität de porter le nom de prince ». « l'un des plus illustres 
el des plus excellens princes que l'Allemagne ail vus naîtr 
depuis plusieurs siècles, dit l'historien de Guébriant, compa 
rable aux plus grands guerriers de l'antiquité, en un mot, le 
modèle d’un héros parfait ». Les laches couvrant son corps 
laissèrent croire aux uns qu'il élait enlevé 
autres par le poison ; les Cours de France, d'Autriche et dE 
page furenLaceusées demétre pas étrangère te mort p 
maturéc; le prédicateur Rücker paria ouvertement d'un crime 
dans l'oraison fanébre qu'il prononça. Le prinee avait revu des 
lettres de menaces ; il aurait quitté Pontarlier, parce que sa 
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e la peste, aux 

















soit à 





né: Ernest Frédéric de Remchingen 





« Bernard de Starsehedel 
« Biandin 
« Louis Schmid. 








e ent écrit renferme 
à recueillies en hâte 


« Moi à Reblinger de Leder, 
les der tés di prines man Seijene 
et quelque désordre, müis de sàt propre bu vies el on 
gnevs el Son Allesse. de glorieuse mémoire, m'a particulicrement rerome 
dé de veiller à ce que sû derniére volonté Sue effectuée el arerome 














a Signé : IL Cire Renlinger de Leder 
bibl. Nat. Mr. 37STML — Hibl, Mazarine, ménuserits SES f lin 09, — 
ller:og Bernurd der Grosse … par Le Hs | 
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vie n y étail plus en sûrelé; le médecin Blandini s'éloigna rapi- 
dement aussitôt le décès; Grolius accusa les Espagnols ct, 
d'autres, Richelieu. Mais tout ceci neconsliluaitque desindices, 
des soupçons mal fondés. Le duc Bernard, atteint depuis des 
mois d'une fièvre intermittente, succomba probablement dans 
un accès plus terrible que les autres et que son organisme 














épuisé n'eut pas la force de surmonter. 

Ce vaillant prince emportail dans la tombe l'estime de tous 
ceux qui l'entouraieul. IL était sage, prudent, patient, bon, 
ant, el d'une chasteté proŸerbiale. 





éreu: 





gé , ami fidèle, bien 
Affable avec tous, frane, fidèle à la parolè donnée, ennemi de 
la flatterie, il aimait les gens droits etsimples. Il marchait avec 
une inébranlable fermeté vers le but qu'il s'était proposé ; il 
aimait à surmonter les obstacles, y apportail de l'ardeur et 
mème parfisne délestait pas quelque résistance à ses volonté: 
pouravoirle plaisir de la briser avec éclat et violence. Son élé- 
vation à la charge de généralissime le poussa insensiLlement 
à se considérer Lellement supérieur aux autres qu'il chercha 
loujours à primer aussi bien dans le conseil el les cérémonies 
que sur les champs de bataille. Ce fut aussi par un très légi- 
time a mour-propre qu'il rechercha l'argent comme unmoyen 
de contenter les siens, de les faire bien servir, d'en obtenir 
beaucoup et ensuile, par eux, de conquérir la gloire. 11 possé- 
dail louten lui pour atteindre le but élevé que son ambition lu 
avaittracé. Son jugement et son adresse à profiter des fautes 
de l'ennemi lui faisaient trouver des combinaisons heureuses. 
Prévoyant ct réfléchi, il ne se lançait pas dans les entreprises 
hasardées sans en avoir pesé le pour et le contre; mais sa 
détermination devenait irévocuble à moins que, dans le cours 
de l'exécution, telle circonstance imprèvue n'y imposät quel- 
que modilication. I fut le plus fameux élève de Gustave 
Adolphe. Cependant l'exemple et l'éducation ne suflisent pas 
lorsqu'on n'apporte pas en soi-même la valeur nécessaire i 
Bernard, s'éleva-Lil au-dessus des autres non seulement grâce 
aux principes prisés auprès de son grand maître, mais encore 
grâce à ses qualités personnelles. S'il n'était pas ce que l'on 
peut appeler un génie militaire, il est juste de le tenir pour un 
général de très grande valeur. IL préférait les opérations en 
rase campagne aux siexes. La jalousie lui créa de nombreux 
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ennemisqui plus d'une fois faillirent lui attirer le sort de Wal- 
lenstein 
Au combat, ilportait une cuirasse, mais en Lemps ordinaire 
it que dl de eulottes larges et de 
bottes à revers, Sa mise élait des plus simples. Tout d'abord 
sa maison fut peu importante — singuliercontraste avec celles 
le luxe que l'usage alors. 
— Cependant. dès 1686. il erut que son rang, sa disrnité etson 
haut cammandementexigeaientun certain décorum, indispen- 
sable au prestige. Il eut dès lors un maréchal de Cour, auquel 
lous ses servileurs durent ob 
à sa maison civile. En 1638, il donna même une organisation 
sévère äson entourage, comme l'on peuten juger parune remal 
quable ordonnance qui témoigne de son bon sens ct de ses 
sentiments élevés. « Tout bonheur, dit-elle, tout salut et bé 
diction ont leur source dans le Dieu tout-puissant; sans son 
assistance Lout travail et effort humains sont vains. C'est 
pourquoi nous désirons et ordonnons que Lous ceux qui font 
partie de notre maison tent à la préd 
Dieu; qu'ils sinterdisent sous peine de notre courroux, les 
blasphèmes, lesimprécations, lesexcès danse boireetle manger 
et out vice etaction honteuse qui attirent la colère et Les chà- 
timents de Dieu. Que chacun s'honore done d'une vie hon- 
néte et pieuse. Chacun de nos serviteurs doit nous iravec 
fidélité et zèle, respecter notre personne, exécuter sans mur- 
mure nos ordres et ceux de notre maréchal de Cour, prendre à 
cœur nes intérêts, et éviter tout ce qui pourrait y porter pr 
judice. IL est défendu à chacun d'entretenir à nos frais plus 
domestiques et de chevaux que le règlement ne le lui permet. 
Celui qui est nourri à la Cour ne doit inviler aucun étranger 
sans le consentement du maréchal, où sans au moi 
averti le chef de cuisine. Tous ceux qui sontattachés à not 
Cour, nobles où bourgeois, sont Lenus, sous peine de la plus 
sévère punition de s'absluir deloule querelle, rixe et bataille 
dans lesendroits où nous nous arrélons. Notre colère frappera 
aussi ceux qui pillerent leurs quartiers où qui emploierout la 
violence contre ceux qui sont sans défense, — Quand nous 
levons notre camp, personne ne doil resteren an 
à droite ou à gauche, el encore moins Sabsenter pour quelque 
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temps sans la permission du maréchal ou du grand écuyer On 
doil éviler aussi avec soin la fréquentation des cabarels, et l'on 
ue doil pas se réunir le jour ou la nuit dans les caves ct les 
cuisines pour boire immodérément 

«Dans Les appartements on devra être prudent avec le feu et 
la lumière et veiller à ce que, par négligence, il n'éclate pas 
d'incendie. Comme nous ne pouvons pas entrer dans tous les 
détils d'ordre ou de désordre, nous recommandons à Lous nos 
serviteurs de ne pas se contenter d'observer nos ordonnances 
à la lettre, mais d'obéir à leurs supérieurs et de se conduire 
en lout comme il convient à des serviteurs fidèles, afin que 
nous avons plus d'occasions de les récompenser que de les 
punir. Nous ordonnons aussi à notre maréchal de Cour de 
er avec soin à l'observaion de nos prescriplions. Qu'il 
puuisse selon la gravité de leur faute tous ceux qui manque- 
rent volontirement à leur devoir. Si le coupable est un servi 
Leur d'un rang supérieur, nous nous réservons de le punir". » 

Le due Bernard augmenta également son état-major dans 
les dernières années de sa vie. Ainsi, en 163 ait dl 
olliciers de ous grailes, parmi lesquels : Jean-Philippe, pal 
Lin du Rhin: le comte Jean de Nassau : un général-major. 
upadell : les colonels Ochm. Schneidewind, ete. 
IL comprenait aussi des commissaires généraux, des auiiteurs 
généraux, des quarliers-maitres généraux, des aides le camp. 
des licutenants-prévôts. des intendants généraux. Lorsqu'on 
marchait, lous ces officiers, généraux el autres, devzient. ron- 
server leur rang comme les soldats eux-mêmes. Le transport 
gages élail également rêglé. En un mol, le duc Bernard 
Xiseail Loujours un ordre parfait. 
Où pourrait croire. après cel exposé, que les troupes woi- 
L diseiplinées an point de respecter les pays 



























































mari 
qu'elles traversaient : mais non Le prince semblait considérer 
s de guerre et à proximité de l'en- 
celle es dans les régions où 
+ Alors il se montrait moins sévère 
rconaires Qu'il commandait, fermait les yeux. 
L ne pouvail souvent 
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empêcher. C'est ainsi que ses troupes furent conslamment 
précédées d'une lelle répulation que leur approche répandait 
Ja terreur, el que bien des villes refusaient de les recevoir. 

î ieuse de Bernard ne comprenait qu'un pré- 
dicateur et un diacre, qui faisaient partie en même temps de 
son état-major. Ils préchaient devant le priuce el la Cour, 
d'ap mbole de la confession d'Augsbourg.le dimanche, 
les jours de fête et dans la semaine lorsque les circonstanc! 
v prétaient. Pour le scrvice divin, ils se conformaient aux 
usages el coutumes de la Saxe; tous les matins et tous les 




















soirs. devant la tente du prince ou dans ses appartements, ils 


ré 





itaient la prière ; ils étaient en outre Lenus à visiler les 
malades, Les pratiques religieuses, que Bernard n'omil jamais, 
même dans le Lumulte des actions, consistaient dans la lecture 
de la Bible, à laquelle il consacrait plusieurs heures du jour ; 
elles le rendirent à ce point familier avec la Sainte Ecriture, 
que, dans ses conversalions, il en glissait souvent des cilations. 
Les Commentaires des Psaumes de David constituaient sa 
lecture favorite. « Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
nous ! » telle élait sa devise. Souvent il recevait la Cène et 
s'y préparait par une confession écrite, el néanmoins on l'en- 
tendait gémir de faire si peu de progrès dans la vertu. Non 
seulement il était très altaché à sa religion, mais encore 
foncitrement dévot el pratiquant. Au début d'une affaire, il 
se jeluil à genoux eu vuz de Loute son armée, el exigail que 
les soldats fissent également leur prière. Pendant le feu de 
l'action on l'entendait souvent pousser trois fois le cri de : 
Jésus ! Il inslitua un consisloire de campagne, dont firent par- 
lie les aumôniers de chaque régiment, chargés d'exercer une 
pression religieuse dans les corps de troupes. Quand on allait 
au combat, ces mivistres de ge par 
des chants pieux qu'aceompagnaient les musiques de régi- 
ments. 

Malheureusement ces pratiques, e sements elexemples 
des supérieurs, n'apportirent pas lout le fruit dés les 
soldats recrutés n'importe où, sortant, le plupart, de lt lie du 
peuple, gens sans foi ni loi. La bonne volonté des chels se 
heurtait à des natures brutes et à des passions vulgaires ; la 
sévérité des règlements méme ne réussit pas à meltre un frein 
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aux mauvais instincts, à la cruauté el à la débauche. Le res- 
pect de la vie humaine eL de la propriélé ainsi que la discipline 
militaire n'étaient alors que relatifs ; 
comme le modèle des grands capitaines de celle époque, et 
dont on a vanlé souvent la modération, Gustive-Adolphe ne 
futil pas l'inventeur de l'épouvantable iorture, appelée de brenc- 
vage suéduis ?« On couchait, dit Rüse, le malheureux sur le 
«dos, on lui ouvrait ile force la bouche, on lui introduisait dans 
l'estomac de l'eau froide, souvent impure et pourrie : ensuite 
les barbares marchaient sur l'estomae du martyr jusqu'à ce 
qu'il eût rendu l'eau, et l'on recommençait le supplice. Les 
troupes weimariennes exereèrent aussi de temps en temps cette 
horrible cruauté ; le duc de Weimar fitson possible pour 
empècher de tels excès, el punissait sévèrement ceux qui s'en 
rendaient coupables. » 

Bernard cherchait à consewver de bons rapports avec ses 
subordonnés;illes récompensait suivant leursmérites, etautant 
que la chose élait en son pouvoir ; il les punissait aussi, mais 
pas autant néanmoins que la nécessilé l'aurait exigé, el l'excès 
de condescendance qu'il leur montra parfois encouragva la 
fächeuse licence, Fort paternel, il veillait à leurs besoins, com- 
baltaità côté d'eux comme un simple soldat, partageait leurs 

aiques, s'en occupait lorsqu'ils étaient blessés, assistail 
leurs fêtes de famille : mariages, baplèmes, ele. ; en un mot il 
vivailde leur vie et acquit ainsi, dans l'armée, un grand pres- 
tige et de la popularité tout en étant fozt craint. Il avait grand 
soin de ses olliciers ; étaient-ils malades, il les faisait soigner 
à ses frais. « Si l'un d'eux venait à mourir, dil encore Rüse, tous 
ses effets el son argent étaient recueillis avec soin et remis à 
ses héritiers, landis que beaucoup d'autres commandants d'ar- 
mée s'appropriaient l'argent des défunts et le versaient dans 
les caisses du régiment ou le distribuaient comme butin. 

Nombre d'oflicicrs avaient, par atlachement pour lui, perdu 
leurs biens au traité de Prague : or ce n'élail pas un mince 
ice dans un temps où chacun recherchait d'abord son 
intérét personnel ; aussi Bernard reconnut-il plus tard ces 
marques de dévouement en leur donnant des terres dans 'AI- 
sace conquise. Rosen, Taupadell, Schafalitski jouissaient 
particulièrement de son amitié. Sa bienveillance envers les 
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ofliciers lui en attira une foule de nationalités diverses ; les uns 
comme les autres avaientils à s'adresser à son bon cœur, sa 
bourse, bien dégarnie parfois, s'ouvrait néanmoins large devant 
eux. Il savait distinguer les hommes de mérite et les faire 
monter en grade 

Malgré ce qu'ont pu écrire divers historiens portés à ne trou- 
ver que des vertus à leur héros, le duc Bernard était très 
ambitieux ct visait à rehaus 
Saxe. Prinee de cette illustre famille, il songea bien plus, les 
dernières années de sa vie, à se créer un duché laillé dans 
l'Allemagne occidentale qu'à faire triompher la cause des 
luthériens. Sa tidélité envers ses alliés — la France ct la 
Snide principalement — lui fit constamme 
offres avantageuses de Ferdinand If, mais n° 
se métiait des propositions de l'Empereur el pensail atteindre 
le même résullal sans son concours, en brandissant son épée 
victorieuse, à laquelle li renommée donnait, même au loin, un 
érlal de plus en plus vil. 

Jamais peut-être prince ne fut plus diseulé et discutable. 
suns le portérent aux nues et vantèrent son patrioli 
autres, dans leur blûme, manquèrent d'expressions 
fortes. Il était, en effet, aux points de vue français el protestant, 
un persontage essentiellement utile, et, si Lou peut s'exprimer 
ainsi, un admi ser la Maison d'° 
triche et faire triompher la cause prolestante. 11 combatl 
suivant l'expression d'alors, pour la liberté de l'Allen 
un mot plutôt qu'une réalité — mais aux yeux des catholiques 
allen eux de ceux qui restaient allachés à La Cou- 
rome, à l'Empire ct à ses institutions, il commellait un rime 
de lése-majesté, de lese-nation, ilélait traire à la patrie. Si, à 
Uavers tr ientl, nous regardons Bernard de Wei 
mar comme un grand homme, qui fa d'un immense secours à 
li France — sais avoir réellement cherché à tuvailler pour 
elle 2 il faut admettre qu'il porta es armes 
Line souverain eLses compatriotes, qu'il Ft n 
ne, qu'en un mol il commil, dur 
la grave faute quon cul à reprocher momentanément, au 
début du grand règne, à Turenne el à Condé 

Le due de Weimar suceombail eu pleine exécution de sex 
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vastes projels ; la région 
lui servit de Lombeau. 

vêtements, fut exposé quelque lemps, puis transporté à 
Brisach, où le reçurent l'état-major, les servileurs de la Cour, 
les fonctionnaires, les troupes en bataille — 29 juillet. Après 
un service solennel à l'église Saint-Étienne, l'on plaça le cer- 
eucil dans une chapelle Lendue de noir et, durant plusieurs 
années, il y resta sous la garde d'un officier et de soldats 
français. Entin, en 1635, au Lerme de longues dificultés, les 
dues Guillaume el Ernest de Suxe-Weimar, frères du défunt, 
obtinrent de le faire inhumer dans leur caveau de famille. Une 
an her à Brisach les cendres du héros. Le 
marqu 
s’fforça de donner à la translation un imposant éclat. Le cor. 
Lège se milen route, suivi de deux canons de campagne : des 
cartouches appliqués sur le catafalque représentaient Le sit 
de Brisach ; à son passage, la foule accourait sympathiqu 
éditiante ; il atteignit ainsi le château de La Wartburg, pri 
d'Eisenarh. On exposa le cercucil dans la chapelle, et, le 
16 décembre, après quatre jours de pompeux ofi 
ou le dirigea vers Gotha. Jean-Ernest, neveu du due Bernard. 
l'y reçut en grand apparal, et fi faire un panégyrique. Enlin, 
le 22 décembre, le corps du célèbre duc Bernard de Sax 
Weimar trouva une place définitive dans l'église paroissiale 
de Weimar, A celte dernière cérémonie, Räcker, prédicateur 
de la Cour du défunt prince, prononça une dernière oraison 
funébre ayant pour texte cetle parole de la Bible : « J'ai com- 
baitu le bon combat 2» 


théâtre de ses principaux exploits, 
on corps, couvert de magniliques 
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s de Vitry, alors gouverneur français de celle place. 
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ec prieré de faire savoir celte grande nouvelle au roi 
eme Lemps il usail du prestige qu'il s'était acquis parmi les 
rungers pour réunir les quatre personnages militaires nom- 
par testament Directeurs des troupes veimariennes : le 








Uerzog Bernhard der Grosse von Suchsen-Weimar, par B. Rôse. 
Borahard von Weimar, par G Drovoun. 
Histoire du règue de Louis AU, jar Le Vassor. 
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baron d'Erkach, le comte de Nassau, les coloncls Ohm et 
Rosen_ Il eonféra deux jours avec e1 
diates à prendre en vue des événements possibles, puis il 
envoya son aide de camp, le sieur de Charlevoye, rendre 
compte au roi de lout ce qui avait élé résolu depuis la mort du 
prince. 

Bieutôt le comte de Nassau et le colonel Oehm marchèrent 
vers Spire avec 2.000 chevaux el 2.000 fantassins ; le colonel 
de Rosen s'établit en observation au delà du Rhin, du côté de 
la Forèl-Noire, avec quatre régiments de cavalerie et 800 dra- 
gons; Guébriant campa entre Drisach et Dâle pour surveiller 
principalement les places lenant garnisons françaises; le 

jor-général d'Etlach resta dans Brisach avee trois régiments 
d'infanterie: 


“sur les mesures immé- 
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Deux des Directeurs sont particulièrement intéressants : 
DErlach, pour le rèle qu'il a joué — nous avons donné sa 
notice; — le colonel de Rosen, dont Louis XIV lil un lieute- 
nant général. La noble Maison de Rosen, aussi ancienne qu'il- 
lustre, originaire d'Allemagne, s'était établie en Livonie, puis 
avait étendu ses rameaux en Russie, en Pologne eten Prusse 
Ses quatre branches principales portérent les noms de Rusen- 
Grossropp, Rosen-Klcinropp, Hoch-Rosen et Neu-Rsen. 

Les alliances que les Rosen contraclèrent avec les familles 

















considérables des pays qu'ils habilaient les placèrent dans une 
ituation prépondérante. Nombre d'entre eux furent des per- 
ges marquants, lels Ver) de Rosen, évèque de 
Palkaw en 1186; Zeroflaus, évêque de Breslau en 1180: 
Boguphalus, évêque de Posen eu 1242. Tels Nicoïas de Rosen, 
général chef du conseil de guerre d'Alexandre Withawiky, 
grand-duc de Russie, en 1430; Kheinhold de Rosen, général le 
plus estimé du Isar Bazlowiteh. ce qui ne l'empécha pas 
d'avoir la tête tranchée par ordre de ce prince. Tel Gustave de 
Rosen, l'un des trois comtes qu'E ik XIV, roi de Suëde 
en 1561, à son avènement au trône. Tels entin des ches 


















© riazette extraordinaire du # août 164 n° 108 De Mézires le 21 juil 
et 16H — Mercure franpuis, 1630, p.30 el suivantes 
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des Ordres Porte-Glaives et Teutoniques, parmi lesquels il faut 
citer le vertueux Christian de Rosen. 

Trois fils d'Otto de Rosen, scigneur de Grossropp, el de 
Catherine Klebeck, étaient militaires à l'époque où nous en 
sommes : Rheinhold, Woldemar ct Jean. Woldemar, dit le 
furieux, mourut assassiné à Bale, en 1645, par le major de son 
régiment auquel il avait donné un soufllel, laissant un lis. 
Georges, d'une baronne de Eppe, sa femme. — Jean, di le boi- 
teux, mourut à la bataille de Rethel en 1650, après avoir donné 
des preuves d'une grande valeur dans cette action ; une tille, 
issue de son mariage avee une demoiselle de Saint-Germain- 
Beaupré, épousa son cousin Georges. 

Rheinhold, entré jeune dansla carrière des armes, st 
Gustave-Adolphe, puis, à la mort de ce monarque, s 
ainsi que ses frères, à la destinée du duc Bernard de Saxe-\V 
mar. Il devint l'un des quatre Directeurs de l'armée weima- 
rieune. Le comte de Guébriant parvint à négocier avec Les 
Directeurs, el signa avec eux un traité à Brisach. A cet 
occasion, Rheinhold, qui le premicr avait élé d'avis de servir 
la France de préférence à toule autre nation, nommé général- 
inajor, recevail 1.000 livres de pension, ct son frère Jean oble- 
mail la commission de lever le régiment du Juuge Rosen ile 
jeune losen), ainsi dénommé pour le distinguer du Alle Rosen 
(Vieux Ltosen), appartenant à son aîné. Dans ce dernier réui- 
ment l'on royail « des suballernes el des cavaliers de quatre 
néralions de père en ils, qui ne connaissoient pas d'autre 
e que le régiment ». 

Bicutôt d'Erach el Dehm, vieux et infirmes, quittéreut 1ar- 
mée ; le comte Othon de Nassau fut lué, Le général de Rosen 
commanda dès lors seul les Weimariens, el donna partout, à 
leur téte, le signalé courage et d'une haute 
valeur miltaire, En 1640, iLemporla Homberg par escalade et. 
L'année suivante, faligua l'armée de l'archidue Léopolduil- 
lune au point que celui-ci ordonna au lieutenant général 
baron de Bréda el aux généraux-majors Guill et 
d'alleraves 3.000 chevaux el 1800 hommes de pied écraser ct 
saisir Losen, Bréda partit en expédition, le 15 novembre 1641, 
et rencontra Rosen qui chargea el culbuta ses troupes. 
« Rattehin, avait dit fort gaiement Rosen la veille de l'action, 
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je suis sûr que tu Lueras demain Bréda. » Après avoir 
poursuivi l'ennemi l'épée dans les reins, Rheinhold de Rosen, 
revenant sur le champ de bataille, trouva Bréda mourant, mais 
à côté de lui gisait sans vie le brave baron de Rattehin, major 
commandant son régiment. En l'apercevant, Bréda eut encore 
la force de dire à Rosen, dont les larmes coulaient à la vue de 
son ami mort : « Vous regrellez avec raison un brave homme ; 
nous avons combattu ensemble, ct je n'ai d'autre avantage sur 
lui que de lui survivre quelques moments » ; une demi-heure 
après il expirail. Ensemble — ironie du sort — ensemble ils 
furent enterrés. 

Le 19 avril 1648, à la suite de nombreux exploits, le général- 
major de Rosen était créé liculenant général par le roi, avec 
commandement des Weimariens et de 4.000 hommes envoyés 
par la reine Christine de Suède. Louis XIV lui donnait aussi la 
charge de lever 4.000 Allemands. A la fin de cette mème année, 
6.000 hommes de ses troupes déserlèrent emporlant 21 éten- 
dards, et traversèrent Strasbourg en regagnant l'Allemagne. 
Turenne, qui comptait sur l'armée de Rosen pour opérer une 
glorieuse fin de campagne, aceusa ce général d'avoir provoqué 
cette rébellion. Rosen futarrèté el incarcéré durant huit mois 
à la citadelle de Nancy ; depuis lors, Turene et lui restèrent 
ennemis. 

En 1650, Rosen décida le gain de la bataille de Rethel ; en 
1651, il achetait à la ville de Strasbourg la seigneurie de 
Herrenstein, près de Saverne. Sa réputalion de bonté altira sur 
cette terre en friche nombre de paysans. Quoique étranger et 
luthérien il obtint, grâce à son caractère droit, le commande- 
ment en chef de la Haute et de la Basse- ar lettre en 
date du 6 avril 1652. Il mourut Le 8 juillet 1667 près d'Herren- 
stein, auchäteau d'Estivillers, qu'il avait fait construire. «11 lui 
étoit venu à la nuque du col, sur la cicatrice d’une bless 
qu'il avoit reçue au siège de Brisach, un petit bouton qui l'in- 
commodait médioerement » ; le chirurgien lui persuada de le 
faire percer et employa une lancette malpropre; la gangrène 
s'y mit et détermina la mort. 

Rheinhold de Rosen avait épousé en deuxièmes noces Anne- 
Margurite de Eppe, dont il eut deux filles. Marie-Sophie épousa, 
en 1660, Conrad de Rosen-Kleinropp, et la seconde, Jeanne- 
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Renée, contracta mariage, en 1662, avec Georges-Christophe 
de Hoch-Rosen, qui s'étil établi en Prusse. Conrad de Rosen, 
troisième fils de Fabien I*', devint maréchal de France en 17: 
depuis 1681 il avait abjuré le luthéranisme. 
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CHAPITRE XVI 


L'ARMÉE ET LES PLACES WEIMARIENNES APRÈS 
LA MORT DU DUC BERNARD. — LES HÉRITIERS, 
— L'ALSACE AU TRAITÉ DE WESTPHALIE. 


Le due Bernard mort, le général-major d'Erlach et les colo- 
nels voulurent connaître sonteslament, Le chancelierRehlinger, 
qui en élaille dépositaire, refusa d'abord de le communiquer ; 
cependant, comme il était indispensable de savoir ce qu'avait 
décidé le prince au sujet du commandement de l'armée, 
chancelier dut l'accorde. Le 19 juillet, le lendemain du jour 
fatal, d'Enach prit copie de l'acte et fit part de son contenu 
aux colonels Ochm, Rosen ct de Nassau, après avoir reçu leur 
erment de n'en rien divulguer. Le comte de Guébriant 
demanda également à prendre connaissance des dernières 
volontés du prince défunt ; les Directeurs, sauf d'Erlach, 
répondirent négativement. Guébriant insisla, puis menaça de 
supprimer les secours français. Les Directeurs cédèrent 

son Lour, Rehlinger s'y opposa formellement, dbjectant que 
celte communicalion aux nçais élait non seulement con- 
{raire aux intentions du prince défunt, mais encore illégale ; 
ar la loi exigeait que les héritiers, par conséquent Les du 
Weimar, assislassent à l'ouverture du testament. Le chance. 
lier essaya ensuite de persuader à d'Erlach qu'il ne fallait pas 
irriter prématurémentla France et la Suède par ne divul 
assurément désagréable pour Lune et l'autre de ces 
pour la de surtout, dont Bernard espérait davantage à la 
paix générale. Le baron d'Edach et Guébriant triomphérent 
enfin de l'opposition du méliculeux chancelier ; un double du 
testament fut envoyé sans retard au roi. 

Bernard de Weimar avait, les derniers temps surlont, 
ercé de graves diflicullés à Louis XIII et à Richelieu. ne pou- 
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vait-on pas en craindre de pires encore après son décès ? 
Qu'allaient devenir el les places et l'armée weimariennes ? On 
savait le prince sérieusement atteint depuis longtemps ; mais 
on élail accoulumé à voir sa robuste constitution ct son incom- 
parable énergie dompter le mal qui le dévorait. Aussi l'im- 
pression ful-elle profonde lorsqu'une lettre du comte de Gué- 
briant à de X arrivant le soir du 27 juillet à Mézières, 
apprit à Louis XII el à la Cour le fatal événement. « Vous puu- 
vez assez juger, lui répondit le roi le même jour, comme j'ay 
esté surpris à la nouvelle. d'une si grande el si importante 
perte... si imprévuc.. » Comme il ne fallait perdre aucun 
mement « d'asseurer Loutes choses », le roi envoya de suite le 
baron d'Oysonville auprès de Guébriant pour lui demner av 
de ce qu'il avait résolu ; Oysonville était porteur d'une ins 
truction qui devait leur servir à tous les deux!. 

€ Vous jugerez bien, écrit à son tour Sublet de Noyers. quel 
estonnement aura apporté à toute la Cour la mert de M. le duc 
de Weimar, veu que dans sa valeur el générosité reposait, en 
partie, le bon eslat des affaires d'Aller jà à Dieu 
ne plaise, que pour cela nous en désespérins ; earje m 
seure que, par votre prudence el bonne conduite, jointe 
crédit que vosire valeur vous a acquis dans les troupes de Son 
Altesse, vous aurez fait pour les arrester et retenir dans le ser- 
vice du Roy beaucoup plus que tout autre, qui eus pà y estre 
employé...» Le roi lui envoie d'Oysonville « avec quantité de 
despesches », dont il uscra comme il le jugera utile; mais la 
milleure est une lellre de change de 100.000 écus qu'on 
Lächera de porter à 200.000 pour être employés suivant les 
tion. L'important est d'assurer au plus vi 
les places. D'Erlaeh. lors de son voyage à Paris, lui a déclaré 
devant Bullion et Chavigny qu'au décès de Weimar, « il gar- 
droit avec loute la fidélité imaginable la ville de Brisae pour 
le Roy : qu'il scavoil bien que e’esloil l'intention de Son Altesse 
et qu'outre cela il avoit, en son particulier, tant d'inclination au 
service de Sa Majesté» qu'on ne serait jamais en peine de lui 
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Richelieu, aprés quelques mots de condoléance adressés à 
d'Erlach, disait : « Ce n'a pas eslé une pelite consolation à Sa 
Majesté, dans ce fâcheux accident, de scavoir que vous estes 
dans Brisae, se reposant tellement en vostre aflection et en 
l'asseurance que vous avez dlonnée de garder celle place pour 
son service, qu'Hlle ne doute nulement que vous le faciez ct 
que vous n'apportiez toules les précaulions nécessaires à cette 
lin. » Puis, en post-scriptum : « Vous scaurés de M. de Gué- 
brian le traictement que le Roy a résolu de vous iairet. » — 11 
n'était pas possible de se montrer plus adroit. — En même 
temps l'on écrivail aux colonels Les plus en vue, Uchm, Nassau, 
Schénbeck, Rosen. Le comte de Guëbriant recevait, pour Lou 
les autres coloncis, des lettres en blanc, dans lesquelles le roi 
leur témoignail l'extrème déplaisir qu'il éprouvait de la mort 
du prince el leur demandait de ne pas abandonner la cause 
publique *; il recevait en outre des provisions en blanc desti- 
nées aux commandants des places conquises par le duc de 
Weimar”, Du reste, les Directeurs, après avoir d'abord hésité, 
montraient une rectilude parfaite à l'égard du roi et de Riche- 
lieu. Néanmoins, une certaine fermentation se produisait dans 
les troupes ; le désaccord qui s'était manifesté audébut parmi 
les oficiers supérieurs avait eu son contre-coup dans les rangs* 
On ne calma les esprits qu'avec de l'argent ; outre celui qu'a- 
ait apporté Le baron d'Oysonville, d'Erlach utilisa une partie 
des fonds trouvés dans les caisses du due Bernard. Ge fut 
ssi par ce moyen que le généralemajor et Guéhriant gagui 
rentles commandants des places importantes. Il fallut cepen- 
dant sflier qui 
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s'était permis d'envoyer secrètement aux dues de Weimarles 
articles du testament ; on traita en ennemi Le résident Mokel. 
qui trop impiricusement avait voulu connaitre les dernières 
dispositions lu prince. 

Le généralmajor d'Erlach, les colonels Oehm et Nassau ne 
tardérent pas à faire parvenir à Richelieu une lettre collective. 
Au nom des Directeurs et des principaux officiers weimarien 
le colonel Flersheim donnera au roi et au cardinal les assu- 
rances d'une « inviolable affection à leur service ». et « de la 
ferme résolution prise, disaienils, par tous les chefs et of 
ciers de celle armée {weimarienne)de ne s'en déparlir jamais, 
ni de ce que nous devons à la bonne cause commune pour 
laquelle nous travaillons depuis si longtemps; el comme il 
nous est maintenant plus difficile que jamais, après la perte « 
notre chef el père, de le faire avec Lout le succès que nous di 
rerions suivant ses bonnes intentions, notre devoir el nos 
propres inelina 
lances nécessaires que nous ne pouvons attendre que de la bonté 
du Roy. ainsi l'osons-nous très humblement supplierde nous 
continuer l'honneur de sa bienveillance". » Le baron d'Erlacl 























ions, suus les secours puissants ct les assis- 














écrivait à peu près à la même date une lettre particulière à 
Richelieu #, « Monseigneur, je ne doute point que la mort de 








nostre digue général ne vous ayt esté sensible, sachant com- 
bien vous l'avez tousjours chery, n vous estimez la 
verlu dont ce généreux Prince estoil un vray portrait ; auss 
n'écris-je pas la présente en intention de toucher une blessu 
si fresche el si cuisante que Votre Eminence a reçue en lt 
perle de ce grand capitaine, mais bien pour vous asseurer que 
olliciers de celte armée el moy avons conservé jusques 
nt l'armée et les places en leur devoir, ce que nous ne 
manquerons pas de continuer au dessein que nous avons 
d'estre fidelles au service du Ray, de Votre Eminence et de la 
use commune ; j'en eseris au long à M. de Noyers. suivant 








el comh 
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le commandement que vous m'avez faict à mon dernier voiage 
en cour, de m'adresser en Lelles choses à luy, et ainsy que le 
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original de sa main). 






Google ÉARDU 


BERNARD DE SAXE-WELMAR 459 


colonel Flersheim le fera plus particulièrement entendre de 
bouche à Votre Eminence, laquelle je supplye très humble- 
ment de me vouloir continuer l'honneur de sa bienveillance. » 
Flersheim devait aussi négocier, bien qu'il fut, dit Rüse, « peu 
propre à celte tâche! ». Immédiatement le cardinal duc répon- 
dit à d'Eslach que le choix du colonel Flersheim, en qui Ber- 
nard avail une particulière confiance, était aussi agréable au 
roi que les assurances données au nom des officiers weima- 
riens ?. 

Avee de Noyers le général-major d’Erlach sc montrait plus 
explicite qu'avec Richelieu. Il parlait de la « fidélité et la cons- 
tance des officiers et soldats... si entière et parfaite que le tout 
s’est passé sans trouble et sans lumulte, tellement qu'ils sont 
dans la mesme obéissance ct résolus d'agir ».… Comme il était 
urgent de leur payer un mois de gages, se montant à 200.000 ri- 
chedales, il a pris 30.000 pistoles dans les coffres du feu due, 
son bien propre, destiné à servir en cas d'extrême nécessilé ; 
le surplus a été fourni par des marchands suisses, £ 














au 











crédit des Weimariens. Si les hériiers de Son Altesse veulent 
le rechercher pour ees 30.000 pisloles, qui leur appartiennent. 
il espère que le roi voudra bien los désintéresser. — Dès ce 


mement, 31 juillet, le général-major semble voir à ce point 
dans Le roi de France le seul héritier militaire du feu prince, 
qu'il rend compte des dispositions prises contre les Impéi 
— Comme ceux-ci font mine de descendre sur le Rhi 
logé deux régiments d'infanterie, trois de cavalerie el un de 
dragons dans les villes forestivres, atin d'empêcher le passage 














* Le 46 août, le roi quittait Sainte-Nenehould après y avoir assisté 
& lu procession solennelle... faite en commémoration de la proteetion de 
la Vierge, favorable patronne de la France », lorsqu'a Srrmoise, où il 
coucha, parut le coonel Flersheim, « homme de mérite et de Cut 
signalé «lil paraltre une singuliere fidelité de celle brave el ge 
reuse pelle, après la mort de SON ax chef, & prévenu, 
par une louable resuution, lout Ce que LEROY destroit delle». GE depute 
fat reçu par le roi et Son Eminence « comme le méritéit un procede rem 
pli de sant de sineerité. » Uiazelte de France, a, ne 151 

Le colonel Flersheim rapport de la Cour une nouvelle bttre adres: 
aux Directeurs et datée du 9 août Htsr, (HDL Nat, &0b Colbert, v. 46-100, 
et Leltres, instructions dplun. et pupiers d'Etat du cardinal de Kicheheu 
& VI-CGLXIL) 


* Bibl. Nat. 500 Colbert, +. 43 


































M, ve, Richelieu à d'Érlachisans date 
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du fleuve ; le surplus de l'armée se rend en aval de Drusenhein 
a pour y vivre en allendant les ordres de Son Eminence ». Les 
forces des ennemis peuvent, d'après les renseignements, mon- 
Ler à 13.000 hommes, logés actuellement aux environs de Vil- 
lingen, mais qui se dirigeront vers les villes foreslitres ou sur 
Fribourg. IL a donc paru nécessaire de jeter 700 hommes de 
pied et T0 maîtres dans Fribourg ainsi que 400 hommes dans 
Neubourg ; Guébriant demeure à Brisach, ayant ses troupes 
aux alentours, prêtes à agir. 

D'Erlach juge mieux les événements de près que Sublet de 
Noyers ne peut le faire à distance ; aussi dira-Lil au secrétai 
d'État ses « sentimens ». tout en le suppliant de ne pas altri- 
buer celle franchise « à lémérité ou présomption », mais pluti 
au désir de bien servir le roi el la cause commune. Il est « 
grande importance que Sa Majesté conserve les Weimariens 
« dans la bonne volonté qu'ils ont à son service », et leur 
nomme un chef, faisaut agir sous lui « ceux que Sun Allesse à 
nommez en son Leslament, qui sont Lous personnes aflidées ct 
affeclionnées au service du Roy, dont vous pouvez faire eslat », 
dit-il; c’est pourquoy « il faudra les préférer aux autres dans les 
dignités el charges de cette armée el que. pourrégler toul cela. 
Sa Majesté députe icy une personne d'authorité, qui exhorte 
un chacun à bien faire. ». Il faudrait des renforts qui fissent 
monter l'infanterie française à 6.000 hommes, et la cavalerie 
franco-weimarienne à 1.500 chevaux. « Si l'on veut bien 
employer le reste de celte campagne, ajoute d'Erlach, je veux 
perdre tou ce que j'uy au monde si nous ne faisons des miracles 
&Lsi nous ne mellous à bas la Maison d'Autriche, avec tous 
ses alliez » ; aussi ne faut-il pas lésiner sur les petites choses. 
sous peine de voir l'armée se perdre. 
places, on les conservera au contentement du 
roi ; mais. à dire vrai, les officiers weimariens les quitieront à 
regret. « C'est à où vous trouverez le plus de difficultés, d'au- 
laut qu'ils y prétendent la récompense des services rendus 
Le remède se trouve dans l'observation du testament du due 
Bernard. Les dues de Wimar ne prétendront rien sur les 
places; car ils n'auraient pas les moyens de faire subsister 
leurs garnisons, en pleins pays ruinés, à moins qu'ils ne les 
mettent entr les mains de l'Empereur, ce que d'Erlach ne per- 
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mellra jamais de son vivant. Du reste en acceptant les places 
pour leur compte, ils se déclareraiont ennemis irréconciliables 
de, la Maison d'Autriche, ct se metiraient en danger de perdre 
leurs États, qui sont considérables. D'Erlach en conclut qu'elles 
demeureront au roi, et, à cet effet, il continuera de les forlifier 
de son mieux. IL à déjà pourvu à leurs provisions ; les blés ÿ 
arrivent tous les jours, malgré les dificultés que font les 
Suisses au passage des armes venant de Hollande ct des vivres 
achetés en Bresse. En ceci le roi devrait également intervenir; 
le Lemps est « précieux dans les ocurrences présentes ». Le 
sénéral-major lient à parler de toutes ces choses « d'autant. 
dit-il, que M. le colanel Flersheim, que nous envoyons à 1 
Cour, ne les scait pas, et n'estpas nécessaire qu'illes scache », 
ct pour que l'on prenne les mesures comme on le jugera uti 
au service du roi. Le colonel Flersheim « est personne ass 
affectionnée, gentilhomme de bonne maison », homme de bien, 
qui pourra se rendre très utile au roi, surlout dans cette occa- 
sion; «il ne connoist pas la Cour et n'esL guère propre à négo- 
lier en France, ne sachant point les formalitez ; c'est pourquoy 
je vous prie de supporter les fautes qu'il pourroit en cela come 
mettre »; son régiment, de 800 hommes, est dans Brisach. 
L'autre colonel, commandant en second dans celte place, 
nomme Hatistein, « gentilhomme aussÿ de bonne maison et 
quy est porté pour le service du Roy », mais donton est moins 
ir. Le roi 
Suè aussi 
Suédois, est malacle; le major commande done le régiment, est 
Allemand, et, ajoute d'Érlach, je le « gouverne selon ma 
volonté ». À Hohentwiel, il y a des gens fidèles, dont on ne 
peut douter ; € quant au gouvemeur, je ne me fie pas si fort 
en lux, pour plusieurs raisons, et principalement quand je 
considère combien aisément je Fax fait résoudre à remeltre 
celle place entre nos mains ; mais, eslint un homme de basse 
à présent 
& tel ordre 


» Le roi 
















































me colonel est un Suédois, actuellement en 
slot 





le ou en route pour revenir ; son lieutenant 























condition, l'argent aura loul pouvoir eue 











bien que par le passé Je ne pe 
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que cette place si importante ne se 








ea Drisach une garnison de 





devra entrel ë anvs et 
une compagnie de cavalerie, et consacrer immédiatement un 
fonds de cent mille éeus pour Les fortiications, € sa situation 
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estant une des plus belles de l'Europe »; il ÿ faut un magasin, 
unarsenal, deseanonset munitions, des bâtiments, Brisachétant 
fort utile aux armées que le roi « voudra entretenir en Allema- 
ge ».« Après cette place, il faut considérer Rinfelden pour sa 
nourrice et la bien garder aussi, et Fribourg, comme son bou- 
cher, dent elle peut parer Loutes les entreprises el tirer ulilitez 
dela montagne. Je vous mande ceey, ajoute le général-major, 
alin que vous soyez informé de tout et que l'on pourvoye à ce 
que l'on jugera pour conserver des choses Lant nécessaires et qui 
ne peuvent manquer au roy, sion les désire. et vous proteste 
que je n'y ay aucune autre intention en cela, que purement ei 
simplement vous faire comprendre l'estat de par deçà, qui 
n'est aucunement conneu, et pour m'aquitter de mon devoir, 
alin qu'en tout événement, il ne me puisse pas estre imputé 
que j'aÿe rien obmis à communiquer de tout ce qui est néces- 

ice du Roy et de la cause commune, vous supliant 
point vouloir perdre de temps e! de considérer que les 
Espagnols ne manqueront point de jouër leur jeu et de cor- 
rompre notre saldalesque… el tesmoigneray en lout ct par 
‘feu Son Alesse, mon cher Maistre, 1 














saire au ser! 





den 











courir au contraire, que de bien servir le Roy, et en le bi 
servant, d'obtenir dé Sa Majesté destre maintenu dans les 
donations que Sa Majesté, par sa libéralité, luy avoit faile: 

Le 29 juillet, le baron d'Oysonville, dont le voyage avait 
déja été remis, se rendait en loule hâte à Brisach; mais, vu le 
testament que lui avait apporté Charlevoye, le roi estimait à 
propos d'envoyer également au comte de Guébriant « pour 
agir. sur une affaire de si grande conséquence », un homme 
de toute confiance, conseiller d'État, intendant de justice, 
police et finances aux armées, le sieur de Choisy de Camp? 
le 1* août un courrier portait l'ordre à Choisy de se meltre 
promplement en route. Linstraction donnée le 27 juillet à 
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* Each à de Noyers: Drisach, 31 juillet 45 

par Auberg. IV, p. 462 — La 

lach. du 49 dont. également fort longu 
DEN 

Hbl Nat, 300 Colbert. 4. 104. Le roi 

49 août 1639. 


5. Cette lougue letre es 
ponse de Sublet de Noyers à 
est citée par le même auteur. 
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d'Oysonville commence ainsi! : « Le Roÿ ayant eu avis de la 
mort de M. le duc de Wei 
regarde son service et le bien de la cause commune sur un 
accident si imprévu et de si grande conséquence, Sa Majesté 
cstimé nécessaire de dépescher au sieur comte de Guébrian, 
u nées, commandant ses trouppes 
sous la charge dudiel sieur Due, une personne de confience et 
bien informée de ses intentions sur ce suje, et a choisi pour 
est effet le sieur Baron d'Oysonville, capitaine d'une comp 
guie de Chevaux Légers pour son service. » Oysonville a 
pour mission d'assurer au roi les Lroupes de feu Bernard de 
mar el les places qu'elles tiennent. De concert avee Gué 
briant, iloffrira aux colonels leur solde actuelle plus une pen- 
sien sur le demaine royal, suivant « les prétentions et la por- 
We de chacun, y ayant quelques uns à qui il faudra donner 
plus qu'aux autres... » On accorderait, par exemple, au comte 
de Nassau, à Ochm, à Schônbeck 12.000 livres de rente pur 
tte, et aux autres 6.000 livres, 8.000 livres. Quand on sera 
d'accord sur ce point, on leur fera prèter « serment de bien el 
tidellement servir Sa Majesté envers Lous el contre Lous » 
Après avoir assuré le baron d'Edach de la confiance et de 
l'affection du roi, il faudra, avant de lui rien proposer, le pre 
nie sur le parti qu'il aimera mieux prendre : «ou de meltri 
présentement la ville et forteresse de Brizac ès mains du Roy 
en recevant une honnesle récompense, où de prendre pro 

sion de Sa Majesté et tenir la place pour son service. faisant 
serment entre Les mains dudiel sieur de Guébrian de bien el 
idellement servir envers Lous el contre lous... » Si d'Erlach 
veut livrer Brisach — dont Guébriant deviendra gouverneur — 
le roi peut lui donner 100.000 livres et méme 200 000 livres 
comptant, €#il ne se peut autrement ». S'il préfore rester dans 
la place et la lenir pour la Couronne de France, il aure 
6.000 éeus de pension annuelle, durant la guerre, el pareille 
la paix. Dans le second eus, il 





w et désirant pourvoir à ce qui 

















échal de ses camps et a 



















































somme de revenu eu domain 





sera bon que Guébrinl convienne de faire entrer dans Brisach 





& M le baron 
res. » € La méme 


Bibl. Nat 300 Colbert. +. 6-0. 
d'Oysonville allant à Brisae : du 27 juil 
instruction est aussy pour M de Gucbriau. » 

Bib. Nat, 500 Colbert. v. 109-45. Le roi à Gutbrir 
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«une boune garnison française », eLchoisisse un commandant 
en second dont il soit Lrès sûr, alin d'éviter Lout malheur, si la 
mort venait à surprendre le général-major. « Ce sera ausdils 
sieurs de Guébrian et d'Oysonville à conduire cette affaire 
ant de prudence el d'adresse qu'ils ne luy donnent 
aucun dégoust et que, quelque parti qu'il prenne, il avt sujel 
le Sassurer de l'affection de Sa Majesté en son endroit. » 
Guébriant diseutera avee les gouverneurs des places une 
récompense « proportionnée à la considération en laquelle 
ils peuvent estre ». Quant aux places en deçà du Rhin Lelles 
que Thann, Pontarlier, ete. il les fera remettre « dis cette 
heure » et y établira ceux qu'il jugera capables d'y comman- 
der, Enfin Guébriant et d'Oysonville déclareront aux troupes 



































le roi, voulant prendre un soing « 
eulier de ce qui Les touche », leur donnera le duc de Longue- 
ville pour chef et qu'il ira lui-même jusqu'aux places frontit 
0 allait 











de Bourgogne, sur In Saône! Le Lenoël un courri 
quérir M. de Longurville #. 











rt de Bernard, certains répand 
le maréchal de Bassomie 
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at de bruit que A'Er 
à la Bastille, pour 
pour en donner lilees 4 Er 
eh n'étant pas en station de foire une telle proposition. Bassmpierre, 
pres que parent cet eee, a travers les murs le Le priau. Ÿ tee 
eh pen d'importanc 
Mémvires de mareehal le Rassompierre, par le 
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* Langues ille, der avdt pour commander les troupes de feu 
le due de Weimar, etait alors en Made avec le cardinal dl cite I 
devait Hisser toutes ses troupes d'aie à la Mothe-toudane 
Lh Dist gere VDM Le ruia kt MNothe-Hondaneourt, 2 éotit 16480 
suspension d'armes venant détr Piémont, Longues ille se 
voie hi nuit même qui SUVIE lentrevue au 





























génie dune part, le prince Thomas de Savoie 

Léa re. A Saehemina vers Hate, selon les pril 
sant es en Taie, sant le resiment du colonel dl 
IMenvires mittaires du éurdinal dela Valette, pat à: Talon) 





Le10 septembre, le due de Longueville tint co 
presents: le murgrave Fréderie de 1 

et de Gnebriont. le seaméta d'Erlieh. les colnels Oehm et de 
Rose. Le bar ox sont ile, Choisy de Camp les députés des prinves 
liés. Où Ÿ aereptt Langguesille comme general en chef. Tout à coup 


La Brisach, Étrivnt 
de-Durlach, les comtés de Nüss 





























on apprit que les Basaris profitent de ee pit pour attaquer Lait 
Bermereheinn et Nenatalt et qu'ils faisaient étut de passer de Rhin. Nat 
partit as ee deux reginients de Gatalenie, 700 Fantassius, 6 CRUS pour 
secontie Land: Gurbriant courat avec pareilles forces à Germershein 
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D'après les ordres qu'on lui expédiait Le 19 août, Chois 
Camp devait se rendre « diligemment » à Bâle, par le chemin 
le plus court, « celuy de la Lorraine », pour agir conjointeme 
avee Guébriant et d'Oysonville Ses instructions, daté 








de 
Mouzon le 2 août, contiennent l'ensemble des recommandations 





Gites à d'Oysonville, On y lit entre autres choses : «11 scra 
question de réduire les eurs des places eL les officie 
des troupes à faire promplement s; 

n général de sa part, sans en m 








gouve 








ment au Roy ct à recevoir 





ader un autre. » En marge, 
en regard : «ll est à croire que l'Empereur ne manquera pas de 
pratiquer un de ses frères (du due Bernard) pur dire qu'il 
veul accepter le commandement de l'armée pour, en suille, en 
disposer en faveur de l'Empereurt ». 

De Noyers ne se conténlait pas de ces instructions parti- 
culières; il écrivait encore, le 17 soût, une litre collective 
etOysonville. Ils engageront de plus en plus 
le baron d'Exlach'au service de Sa Majesté et lui donneront telle 
part dans les affaires qu'ilse « voye par expérience » trailté 
« comme eslant entièrement au Roy ». Le colonel Flersheim 
s’est tellement bien eonduit au cours de sa dépulation qu'il 
faudra lui dire à quel point on sen loue. Longucville va 
prendre le commandement de l'armée. « À quoy, ajoute Sublet 
de Noyers, à quoy, bien que les colonels aÿe 
désirer un homme de leur 
que je Le puis juger sur l'entrelion qu 
ledit sieur colonel Flersch: 
coup à redire larsqu'ils consi 
avec les gens de guerre, desquels il a lousjou 
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rmershein étaient enlevés par les ennemis — 


L'on apprit que Land et 
M où lon signa les décisions prises de 


conseil se reforma à Col 
concert à Hrisach, 

Mercure frangais, 163%, p.308 EU Suiv 

* Bibl, Nat. 500 Coliert. +. 363%. à Instructi 
Muuon, 2 août 1639. 

Les choses n'ayant pas trup matvaie apparence dés le début, le roi 
écrite a Guébriant le 3 aonG € Monsieur de Gucbrint, jai eu beaucoup 
satisfaction d'apprent le de Chartevoye la bonne dlisp 
tion en laquelle se trouvent les affa mort de mon cousi 
duc de W'eima biens de votre affeetiun 6Ù pradence qu 
éhoses à la fin que je pouvais désirer. IE res 
nt de venir à la conclusion. 

Areh. hist. guérre. + Le toi à lnebriant: 3 aont 10 
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Loul où il a commandé ». Il y a « deux affaires sur le lapis » 
Que l'une ou l'autre réussisse et l'on pourra envoyer l'infanterie 
et la cavalerie demandées par les Directeurs; « ce que je 
sérieusement et avec plus d'aparence du si que du non ». De 
Noyers terminait par ces mols sa lettre aux trois personnages 
français, entre les mains desquels élait le sort des places et de 
l'armée du duc Bernard : « Mandez-nous souvent de vos nou- 
velles el vous asseurez, bien que vous soyez furl éloïgnez de 
nous, que vos services ne sont pas moins considérez que si 
vous les rendiez à la veüe du Roy, puisqu'estant ce que je vous 
suis à lous, je les fais valoir comme je le dois et comme vous 
le devez attendre... » 

Une instruction adressée à Guébriant, Choisy et d'Oyson- 
ville, suivait cette lettre et consliluait une réponse au 
mémoire présenté au roi par le colonel Flersheim *. Les députés 
du roi, ÿ voit-on, penseront «aux moyens de régler les choses 
par les voyes convenables pour la satisfaction commune... cl 
à donner à lous un contentement raisonnable ».… — L'ar- 
ticle du mémoire concernant l'envoi d'un renfort « fait le 
plus de peine à Sa Majesté », vu les diverses armées très cou- 
teuses déjà sur pied. — Quant à payer le restant des fonds 
extraordinaires aceurdés à Son Allesse de Weimar; le roi ne le 
fera qu'après avoir été éclairé par les Directeurs sur leur 
nécessilé ; on doit travailler à ce que les troupes en campagne 
et les garnisons ne dépensent pas plus des 800.000 écus 
annuellement payés au prince, ce qui est « d'autant plus fai- 
sable qu'il... a laissé de grandes sommes d'argent en mourant 
quoy qu'il n'en ait point tiré d'autres mines que de l'épargne 
de Sa Majesté el des prolits de guerre. Si la dépense devait 
cependant s'élever un peu davantage, Sa Majesté se résoudrait 
à la supporter; mais les députés tâcheront d'y « apporter tout 
le bon ménage qu'il sera possible ». Avant de parler de ec 























© De Nogers à Guébriant, Choisy et Oysonville : 17 aont 1639. ( 
Auberg dE 
LIN. 38) 
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Mémoires pour sertir à L'histoire du cardinal de Richelieu, 
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compte aux Directeurs, on s'assurera que d'Erlach le fera 
établir raisonnablement ; ce qui parait devoir être facile, le 
roi ayant l'intention de bien traiter les colonels et de leur 
assurer de quoi vivre après la paix. — A la fin de cette instruc- 
tion le roi prescrit aux députés de gagner les gouverneurs des 
places par une pension dent ils jouiraient de suite, el par la 
promesse de biens à la paix ; quant à d'Erlach, « il témoigne 
tant d'affection à son service et est reconnu si intelligent et 
capable du commandement d'une si imporlante place », que 
jamais on ne trouvera personne aple à mieux faire à Brisach; 
« la manière en laquelle il s'est comporté depuis l'accident du 
déceds de M. le duc de Weimar donne lieu de croire que ses 
actions suivantes seront Lousjours conformes à un si bon 
commencement, » 


Les pourparlers continuèrent lentement entre les députés 

du roi etles Directeurs, chacun désirant aboutir à une entente, 
muis chacun s'ingéniant aussi à ménager les intérêts publics 
comme les intérêts personnels. A la Cour l'on était plus pressé 
que ne le paraissaient les Weimariens. « Son Eminence. pour 
ne vous rien céler, écrivait de Noyers aux députés le 12 sep- 
tembre, trouve bien quelque chosè à redire à tant de délais et 
de remises de ces messieurs les Directeurs et s'estonne que 
depuis l'arrivée de M. de Choisy l'on n'ayt encores aucune 
marque assurée de ce qu'avec lant de chaleur et de certilude 
l'on faisoit espérer d'eux à 5a Majesté, Il ne fault toutefois rien 
précipiter et cueillir les fruicts dans leur maturité. Ils verront 
parle prompt effect de vas dépesches. et de celle que monsieur 
le général major d'Erlak m'a escrile à mesme lin, que nous ne 
sommes ny fourbes ny trompeurs, ct qu'un délay de quelques 
jours quand il est forcé, comme à eslé ecluy des trouppes de 
Monsieur du Hallier, ne peut pas, entre amis et gens de bonne 
foy, estre imputé à manquement de parelle, ce qui n'arriver 
jamais au Roy ny à ses ministres quand l'Estat debvroit pér 
Et je prie Dieu que nous n'ayons point à l'advenir plus de 
subject de nous pleindre d'eux qu'ils l'auront de nous, qu'ils 
trouveront tousjours et francs et françoyst. » 











* Bibl. Nat. 500 Colbert. v. 10865. De Noyers à MM le conte de linée 
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Les Directeurs rédigent iles adresses aux députés sur tons 
les points en litige: ceux-ci y répondent conformément à leurs 
instructions ou à leurs sentiments on discuté longuement. 
et loujours surgissent de nouvelles objections des Wima- 
riens. Entin l'on parvient à s'entendre et, le 9 octobre. est sien 
le traité de Brisach®. Ce traité abandonne à la E 
quêtes de Bernard el deson armée, contre la pron 
de maintenir les oliciers et les Directeurs dans leurs dizrnités, 
de les laisser en possession des biens qu'ils ont reçus du duc 
de Weimar, et de payer Lous les ans aux troupes une somnie 
proportionnée à leurs besoins. Brisach et Fribou 
sous composées en partie d'Allemands el en partie de 








rance les con 
se du roi 
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Le 14 octobre, d eh écrit à Richeli 
j'espère que Votre Eminence trouvera au trailé que M. le Laren 
Deysonville porte au Ray de quoy s'asseurer de l'entière alle 
ü de cesle armée, et qu'elle jugera aizement que le: 
dessein de tous les officiers a eslé de donner à Sa Majvste 
à Votre Eminence les cuntentements qu'on en pouveit désirer 
en ce rencontre. Pour moÿ jy ay employé ce qui a esté en 
mou devoir et n'aÿ rien olmis pour seconder les incli 
de mes adjoints. alin que Lout concourust au bien et à l'advan- 
cement dés affaires. Dieu s ee quelle passion je conti- 
mueray eUde quel eur je me porteray pour le service du Roy 
ét de Votre Eminence laquelle je supplie très humblement de 
vouloir eroire que je seray tousjours, Monseigneur, de Votre 





ù + « Monseigneur, 
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briant, de Choisy et d'Oysonsille 
Gubert. +. 10-67, Du méme aux mêmes, même 4 


Tournus, 42 septembre 16%, — Url 
ae, dé Macs 








— Réponse des députés aux 
mandes des deputés aux Din 


Demande des Directeurs anx député 
demandes des Directeurs, — Articles et de: 
teurs de armée du feu Due de Weimar 

Menvires pour servir à Lhishire du cardinal de Richelieu, par Aubers. 
LIN N, 00, 405 

e étation des travirses etdiieeltés qui se rencontrèr 
Sand traité de Brisar à Auberge IV pe 03 











ni en la concin 





% a Traité faict par le Hoi avec les Directeurs et officiers de l'armee du 
feu Duc de Weimar pour ladite armée et les places conquises pur lu 
Duc. 9 vctobre 29 septrmbre 163%. » Bibl. Nat, Collection Dupuy. v. S4t-+ 
— AM Er, Allemagne corresp. v, ed7s. — Bibl Mazarin. Manson 
284 dois He. — Gite par Aubery et autres.) 
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Eminence, :puis de sa main) le très humble et très obéissant 
D'Erlach!. » 

Tout n'était pas encore en règle. Pour terminer absolument 
l'important mission, dont les députés du roi avaient été 
chargés. il restait à faire prêter serment de fidélité à d'Erlach 
et aux divers commandants des places, ainsi qu'aux officiers 
et méme aux soldats du défunt duc de Weimar, ce qui eut lien 
dans le courant du mois d'octobre*. L'ar 
descendit alors le cours du IRhin lan pour chercher des quar- 
tiers d'hiver et une diversion que pour empêcher la jonction 
«es ennemis. 

Elle eut d'abord Longusville pour commandant en chef, puis 
Guébriant, et, à la mort de ce martelialen 1643, elle passa sous 
Turenne. D'Erlach fut créé ciloyen français, tout en restant 
Suisse, reçut une augmentation de traitement, et conserva le 
gouvernement de Brisach avec certaines restrictions d'autorité 
au profit du baron d'Oysonville, qui lui fat adjoint jusqu'à sa 
mort, le 26 janvier 1650?, 

« Monseirneur, écrivait le 27 octobre 1639 le général-major 
weimarien au cardinal de Richelieu, Monseigneur, le choix 
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‘Bibl. Nat. 500 Colbert. v. 46-407 ve, D'Erl 
bre 16: 

# Bibl. Not. Collcet. Dupuy. v. H4L7L ct Bibl 

« Serments fails par les gouverneurs de Br 
bre 4630 » 

Hean-Louis, baron d'Erlach. PhilppeJacob de Hernhold, gouverneur 
de Rhinfeli 

Dans Mémoires pour servir à l'histoire du cardinal de Richelieu, par 
Aubery, LI, p. #2 


ha Hichelieu: 14 veto- 









et 173. 
vcto- 





Nat fr, 37571 
‘eh et de Rhinfeld, 












Weimar. — Nous promettons de fidelement, l 
servir Sa Majesté très chrestienne envers el contre les ennemi 
en Allems Lorraine à 
qu'il nous sera commande par Son Altesse de Longevill 
2 La nomination du baron d'Oysenville neveu Sublet de Noyers, comme 
Lieutenant roi a Unsach, frois-a tout d'abord d'ECach. M. Sabourin de 
Narton, dans une notice sur le baron d'Erlaeh. dit que ee dernier écrit 
Richelien : «Il semble qu'on doute de ma fidélité: j'ose espérer que 
Votre Eminence ne se méfie pus de moi :si j'avais le malheur de ne plis L 
étre a de porn 
grâce, je ne pourrais ni voudrais plus serie. » Extrait des lu Rene d'A 
save. Colmar. 868. « Jeun-Louis d'Erluch, gouverneur de Brisach. Elaie 
historique sur La réuniun de L'Alsace we da France », par Sabourin de Na 
tons 
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qu'il a pleu au Roy faire de ma personne pour le gouvernement 
de celte place (Brisach) est un pur effet de la bonté de V. E. 
Je tiens celte grâce de sa main, aussy luy en rends-je tous les 
remerciemens qu'il est possible à un cœur vrayement res- 
sentent el comblé d'obligations, et proteste d'apporter une 
fidélité entière à tout ce quiconcernera le service de Sa Majesté 
et de Votre Eminence, et d'employer tout mon pouvoir et mes 
diligences pour la conservalion de ce qu'elle m'afaiet confier!. » 

La conduite du général-major d'Erlach, Suisse de nationa- 
lité, confident et bras droit du duc Bernard de Weimar, fut des 
plus avantageuses à la France. L'a-Lelle été autantaux Weima- 
riens mêmes et aux alliés} La chose est discutable. Certains 
lui en ont tenu rigueur, et des auteurs sérieux l'ont fortement 
blamé. Saus l'aditude bienveillante el soumise qu'il prit en 1630 
devant Louis XIII et Richelieu, peut-être Louis XIV, au traité 
de Munster, n'aurait-il pas aisément annexé la Haute ctla Basse- 
Alsace au royaume de France. Nous n'aborderons pas celle 
question, qui nous ferait sortir de notre cadre et reliendrons 
seulement que le baron d'Erlach contribua rès largement à la 
réunion de l'Alsace à la Couronne. Le roi et le cardinal due 











“Bibl. Nat 500 Colbert. v. 46-408, el : AM. Êtr. Allemagne cornesp 
DATECN 

Erlach à Richelieu, 27 octobre 1639. 

Commission du gourerneur de Brisach {Arch. hist. guerre. v. 42-28) 

« Louis. ele, à notre amé et féal le sieur Derlak, général-mejor en 
l'armée commandée par notre cher el très amé cousin le due Bernard de 
Saxe-Weynar, salut. Ayant plu & Dieu appeler à soi notre dit cousirsur 
lequel nous nous repusions tant de la conduite générale de l'armer étran- 
gère qu'il commandait à notre solde, sous notre autorité pour Le bien de 
lu cu du commandement sur les places qu'il avait cun- 
quises par L nous avons jugé, aprés la perte très notalle 
que nous faisons avec les princes nos alliés el confédérés d'une personne 
de si grand poids et consitération… qu'il était nécessaire de pourvoir au 
pluti à la garde et conservation desdites places. Ayant grandeuent 
approuvé le éhoix 4 fait de vous pour vous établir gouverneur de 
la ville foresiere de Brizak, pour n'avoir pas moins congnoissance que lui 
des Lonnés qualités quisunt en vous et mème de votre Valeur, experient 


































u fait de Ja guerre, courage, prudence, vigilance et conduite et de L 
delité el affection à notre service et au bien de la cause commune, dunt 
vous avez rendu des preuves signalées non seulement dans lesdits 
emplois que notre ditcwusin vous a dunes, mais ausei dans les chargés 
que Vous avez excrrües port notre service: À ces causes et autres bonnes 
cunsilerations.… HUUS Vous avons ordonné et établi, ordonnons et étab1s- 






+ présentes, snées de notre main, gouverneur de la ville el 
se de Brisak et du pays en dépendant... » 





ut for 
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menèrent la chose avec une habilelé sans pareille, de fort 
longue main, eL eurent la chance d'êlre favorisés par deux évé- 
nements entre autres, survenus bien à propos, la mort de Gus- 
lave-Adolphe et celle du due Bernard. 





LES HÉmITIENS 

Le 30 juillet, des lettres de Strasbourg apportèrent aux ducs 
de Weimar la première nouvelle de la mort de leur frère ; mais 
ils n'en eurent les détails que le 11 août par un exprès dépèché 
vers eux par Rehlinger, à l'insu du baron d'Erlach.En mème 
Lemps ils recevaientcommunicalion du estamentetétaientaver- 
lis d'avoir à se presser s'ils voulaient en retirer quelque avan- 
tage; on leur dénonçait également les tendances françaises 
du général-major. — Celui-ci, malgré ses ciforts, ne put jamais 
découvrir l'auteur de l'indiscrétion. — En situation délicate 
avec les Suédois et les Français, les princes allaient se brouiller 
encore avec l'Empereur en acceptant les conquêtes de Ber- 
nard ; se trouvant donc en présence de grosses difficultés, ils 
oxèrent le nommé Krossig prier les Direcleurs de ne rien 
changer provisoirement à l'élat de choses, le due Guillaume 
de Weimar, leur aîné, ays con- 

is, devant prendre des arrangements en conséquence ; mais 
 d'Erlach avoua que la lenteur des princes à se décider 
lui avait fail entamer des pourparlers avec la France, et qu'il 
fusait de s'engager par écrit, comme ils le désiraient, à laisser 
lout dans le statu quo. 

Le 22 novembre, Krossig reve: que de sa 
vie « qui, selon Rüse, lors de son premic ail déjà 
bien en danger ». Il annonça que le due Guillaume se montrait 
décidé à accepter l'héritage. D'Erlach, lequel venait de signer 
le 9 octobre le tri de Brisach, répondit que la décision des 
Directeurs n'avait plus aucune valeur sans le consentement de 
la France et de la Suède, Krossig couru alors à Paris, x resta 
< mois à faire des démarches el obtint peu. Louis ME aceep- 
ait de renoncer à l'argent et aux objets précieux laissés pur le 
due Bernard, mais entendait garder l'armée elles conmquéles, 




















posé à l'accep 

















Là Brisach au r 
voyage 
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conformément au traité du # octobre, Plus tard le due Guil 
lanme ne réussit pas mieux lorsqu'il tenta de se faire don 
le gouvernement de Brisach; quand il voulut prendre posses- 
sion de l'argent et des joyaux de Bernard, la Cour de France 
exigea que ce fût contre paiement des legs faits par le défunt, 

















ehose extrémement juste. Les pourparlers continuèrent entre 
Weimar, Saint-Gern 


in et Brisach. Comme l'on ne pouvait 
tendre, le roi accorda, en 1641, à d'Erlach la libre 
sition de l'argent el des joyaux en question. Le 14 sep- 
tembre 1642 le général-major les cédait au duc Guillaume 
contre 60.000 livres à payer complant; ce prince, n'ayan pas 
d'argent au jour voulu, l'accommodement fut annulé. Après la 
mort de Louis XIII et de Richelieu, sous la régence d' 
d'Autriche, les négociations reprirent entre la Cour de France 
ete due Guillaume, qui sourit en vain ses prétentions ai 
congrès de Munster. D'Erlach mourut en 1650, laissant à sa 
veuve «une quantité d'objets précieux dont personne même 
ne soupçonnait le nombre et la valeur ». Quelques années 
après, l'héritage se trouvait à ce point réduit que le due Ernest 
ndonna sa parlmoyennant une somme minime ; au bout de 
scize ans de pourparlers, les princes de la branche de Weimar 
durent encore s'estimer heureux d'obtenir les dépouilles mor- 
telles du due Bernard. Enfin, Jean-Ernest, Adolphe-Guillaumt 
ct Jean-Georges de Saxe-Weimar renoncèrent à l'héritage en 
faveur de leur jeune frère Bernard, futur due d'Iéna. Ce dernier 
alla réclamer à Paris la somme d'un million de livres, la ren 
de 60 canons fondus par son oncle et les objets précieux con- 
servés dans la famille d'Erlach, mais ne réussil pas; en com- 
pensation, il oblint la main de la belle et riche Marie-Charlotte 
de la Trémoille, file du due Henri et de Marie de la Tour d'Au- 
vorgne! — 16€ 









































L'Espagne et l'Autriche ne manquérent pas non plus de 





ue de T'houars, prince titulaire de Tarente. 
ibisieute 1169)-1678, Eponse Marie dela Tour 


Sire del Trémontle 
de Anne de Laval 











Auvergie, Sa cousine gernaine, morte en 1663, En eul, entre £utre 
ent Morie-Charlotte, qui épousa, le 48 juillet 1092, Bernard de Saxe 
Weimar HBSIUTS,. Morte le 23 dont 1682 
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réclamer l'armée et les conquêtes du feu due. Sigismond 
Heusner de Wandersleben était resté à Bâle après avoir 
échoué, comme nous l'avons vu, dans sa tentative de gagner 
Bernard à la cause impériale. Aussilôt la catastrophe, il 
s'adressa aux Directeurs, prometlant, au nom de Ferdinand, 
l'oubli total du passé et de grandes récompenses s'ils remet- 
tient les conquètes à l'Empereur et lui amenaient l'armée. 
Los Directeurs refusèrent. Alors parut en scène l'Espagnol don 
Diéyo de Savedra ; on Lenta de corrompre Bernhold, comman- 
«dant de Rhinfeld, Kanowski à Fribourg ct le colonel Wicderhold 
à Hohentwiel. En fin de compte, Heusner s'adressa directe. 
ment au duc Guillaume ; tous ses efforts demeurèrent infruc- 
tueux. Le colonel Joachim Mitzlaw, qui, après bien des aven- 
tures, était entré au service de l'Empereur, obtint difficilement 
une entrevut secrète avec le duc Guillaume, le 28 sep- 
tembre 1639, dans laquelle il lui conseilla de se mettre à la 
tte de l'armée el en possession des conquêtes de son frère, 
puis de les livrer à la Couronne impériale, qui le récompense- 
rait largement. Le prince répondit qu'il enlacherait son honneur 
en agissant ainsi; longs pourparlers, tentatives de tout genre 
n'aboulirent à rien ; il aurait fallu la connivence des Directeurs, 
di la France et de la Suède. 














Prince loujours malheureux dans ses entreprises, le comte 
palatin du Rhin, Charles-Louis, était à La Haye lorsqu'il apprit 
la mort du due Bernard 2. Frédérie-Henri, prince d'Orange, son 
enele, loi conscilla d'essayer de gagner les Direcleurs qui aime 
raient certainement mieux avoir à leur tôle un prince proles- 
tant qu'un général catholique nommé par le roi. Charles-Louis 
envoya deux agents secrels aux Directeurs, el grue de 
Bade parla en sa faveur. Comme il fallait agir vite et avec de 
l'argent comptant, le prince palalin se rendit en Angleterre. et 
obtint duroi son oncle 23.000 livres sterling avee d'alléchantes 














! Ghariés-Louis écrit à 4 Érlarh le 25 août. D'Éclach lui répondit le 
40 20 octobre 1689, Un voit dns lt lettre Hu prince que Son intention etait 
d'aller à Mayence pour recouvrer ses Erats avee L'aide des Wrimariens, 

Bibl. Nat: fr. 2NSI-16. — Bibl, Nat. Coll, Dupuy. V.o81-81— Bb. Have 
rine, manuscrit 2118.42 (bo 220, — Bb Na fr, 1oi72 038 
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promesses. Charles I, pensant qu'il serait dificile à son neveu 
de réussir en négligeant l'appui de la France, s'en ouvrit au 
sieur de Bellièvre, ambassadeur de Louis XII à Londres. 
L'ambassadeur jugea que le voyage du palatin à Brisach ne 
serait pas du goût de Sa Majesté très chrélienne, el couseilla 
à l'intéressé de se munir d’un passeport avant l'embarquement, 
pour éviter de se faire arrèler dans une ville quelconque du 
royaume de France. Charles-Louis ne lint pas compte de l'avis 
Richelieu, ne voulant à aucun prix, pour commander les Wei- 
mariens, d'un étranger qui risquerait de faire perdre au roi les 
belles conquêtes de Bernard, engageait sur ces entrefaites 
Charles-Louis à lever 6.000 hommes, avec lesquels on l'aide- 
rail à s'emparer du Palalinal, qui lui serait rendu à la pa 

Pour toute réponse, le prince débarque à Boulogne éncu- 
gnito. arrive à Paris sous le nom de Louis Suart, et, par pru- 
dence, n'ose loger chez l'ambassadeur d'Angleterre, le comte 
de Leicesier, I évite la route de Lyon, suivie par le roi, qui, en 
compagnie du cardinal duc, se rend à Grenoble pour y confé- 
reravec sa sœur Christine, régente de Savoie, et prend la direc- 
Lion du centre avec l'inlention de lourner brusquement vers 
l'Alsace lorsqu'il scrait assez loin de Paris. Bellièvre avait 
découvert toutes ces menées à son beau-père, le comte de 
Bullion, surintendant des finances. Richelieu ayant prescrit 
de surveiller l'électeur. mais de le laisser avancer jusqu: 
car du royaume, Bullion, en l'absence du roi et du cardinal. 
le it suivre par des gens qui le connaissaient de vue. On le 
saisit à la hauteur de Moulins au milieu d'octobre, « faisant le 
valet de 
































ils ». dit Montglat, sous le prétexte qu'il 
s à un souverain de passer déguisé dans les 
États d'un autre, cette façon d'agir étant suspecte à quelque 
mauvais dessein? ». Aussilôt Charles-Louis menaça de se 





n'était e pas perm 











pas émouvoir, il lui écrivit avoir voulu, sous un nom d'em- 
’iudre à Lyon pour s'entendre avec lui sur les 
age. Les ordres secrets du cardinal duc élaieut 






Mémoires de Feamsuis de Paule de Ciermont, marquie de Montytat 
Vair: Hixb de Li tuerre de Trente ans, par E. Charvériat. — His. du 
regue de Louis NHE, par Le Néssor. — Herzog Bemhard der Grosse. 

par Be Rose, — et ali 









Google f 


BERNARD DE SAKE-WEIMAR ET 


formels ; Charles-Louis fut conduit à Vincennes, où, malgré les 
protestations du comte de Leicester, il demeura quelques mois 
enfermé, jusqu'en mars 1640. Il eut alors la permission d'aller, 
comme prisonnier sur parole, dans la capitale, mais dans la 
capitale seulement. On l'y combla d'honneurs : lui préférait 
cependant la liberté, quil oblint cinq mois plus tard, grâce 
aux instances du Danemark, de la Suède et de l'Angleterre, 
à la condition de ne rien entreprendre contre la France 1. 





Malgré le traité d'octobre 1635 conelu entre le due Bernard 
et la France, la Couronne de Suède s’obslinait à regarder ce 
prince comme étant loujours au service des alliés. Bien que 
les Directeurs eussent assuré la reine el sun Conseil qu'ils agi- 
raient toujours dans l'intérêt de la cause commune, le refus 
opposé au résident suédois Mokcl, qui demandait à voir 
le Lestament, inspira de la méfiance. Mokel essaya donc, de 
concert avec le colonel Sehünbeck, de calomnier d'Erlach et 
de former une conspiration dans l'armée, mais il échoua. Le 
Conseil de Stockholm, consterné à la lecture du testament, se 
plaignitamérementde la Couronne de France au comte d'Avaux 
et au baron d'Avaugour, l'accusant d'avoir agi arbitrairement 
Toutes les conquêtes du prince défunt échappaient aux Suédois, 
qui menacèrent de rompre leur alliance avec Louis XIII. On 
essaya de les calmer en objectant que la France scule ayant 
fourni les moyens de continuer la guerre, le due Bernard 
s'était engagé à commander sous l'autorité du roi et sans tenir 
compte des autres alliés, qui ne faisaient rien pour lui ; le traité 
de Brisach était la suite d'une chose convenue, Oxenstiern per- 
a dans sa demande de compensation ; l'affaire traina jus- 
qu'au renouvellement du traité de Wismar en 1641, qui aplanit 
Le chancelier de là reine Christine vou- 
à la détention du prince 
2 ; mais on coupa court à toute discussion 
à ce suje en afirmant que le palatin avait essayé de séduire 
l'armée weima 
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ALSACE AU TRATÉ DE WESTPIAN) 





Le traité de Munster en Westphalie assura définitivement la 
union de l'Alsace à la France. L'Empereur avait consenti, le 
31 mars 1645, pour meltre lin à une guerre ruineuse, à ce que 
les États de l ent des députés à un congrès en 
Westphalie. Les uns — ceux de l'Empereur, de ses partisans 
catholiques et de la France — s'assemblèrent à Munster; les 
autres — ceux de l'Empereur, de la Suède et de la majeure par- 
tie des protestants — à Osnabruck !, Les ambassadeurs qu roi 
n'acceptaient la paix qu'avec la cession de la Haute et de la 
Basse-Alsace, y compris leurs dépendances. L'électeur Maxi- 
n, qui. par l'entremise de la France, espérait conserver le 
Haut-Palatinat, travailla dans ce sens ; le conseiller bavarois. 
Mendel, s'y employa lrès utilement auprès de Ferdinand. — 
L'Empereur lrail annuellement 40.000 écus au plus de l'Alsace 
et en dépensait 70.000 pour sa défense ; la perte ne lui serait 
donc pas sensible. — Mendel fit aussi briller aux yeux de Fer- 
dinand M l'espoir d'être secouru par Louis XIE dans la guerre 
contre les Turcs. 

Après de longues négociations, les plénipotentiaires, tombé: 
d'accord, dressèrent un projet le 13 scplembre 1648. qui abou- 
tit au traité du 24 octobre suivant, ralifié par l'Empereur le 
7 novembre. Ge monarque renonçait, au nom de la Maison 
d'Autriche et de l'Empire, à ses droits surBrisach et ses quatre 
villages, sur la Haute et la Basse-Alsace*, surle Sundgau et la 











mpire envoyas 


























* Le traite d'Osnabrusk fut signé le 6 août 168$ entre l'Empereur et la 
Couronne de Suède. 

+ L'acte de la cession de Brisachet de l'Alsace, fañte au roi par l'Empe- 
reur etes arcldues interesaés, est signé le 2h novembre 1648. 11 porte 
rois sceaux et trois signatures : 

Ferdinand, empereur 

kerdinand-Gharies, archidue d'Autriche et d'Innsbruck (Inspruck: (dux 
Burgundi, comes Tyrolis Pt Goritite. 
rchidue d'Autriche et d'Innsbrack. (Doux Burgan- 
4e Vindelicorum, comes Tyrolis et Gorilixi Arch 














Le roi accorde à l'archidue d'inrsbruck 3 millions de livres « pour sa 
récompense del cession qu'il a Rite 4 Sa Majesté de l'AÏsace ». Le sieur 
Etivine Le Hannot de Bartllue es charge par Achille de Harlay, chan 








Google ARVARD UNNERSIT 


RENNARD DE SAXE WEIMAN 477 
préfeclure provinciale de dix Villes impériales siluées en 
Alsace : Munster au val Grégoire, Colmar, Turkheim, Kaisers- 
berg, Schlestadt, Obernai, Rosheim, Haguenau, Wissembourg, 
Landau, ÿ compris localités et privilèges dont jouissait celte 
préfecture provinciale. « Aucun Empereur, ni aucun prince de 
la Maison d'Autriche ne pourra el ne devra, en aucun temps, 
prétendre ni usurper un pouvoir ou droit quelconque sur lesdits 
pays, Lant en deçà qu'au delà du Rhin. » On démolira cer 
laines forteresses el chäteaux en Alsace ; le roi et ses succes 
seurs tiendront garnison dans la forteresse de Philippsbourg ! 




















celier. conseiller du roi, son procureur général et Hrésorier, de terminer 
celte afaire, qui est enfin réglée en mai 1664 

L'archidue Ferdinand-Charles recouvre les quatre villes for 
mais le paiement des 3 millions el la restitution de ces places ne se rent 
qu'après ratification du traité par le roi d Espagne. Les Etats de l'Empire 
demeurtrent néanmoins garants du traité envers Sa Majesté très ch 
licane, par acte du 28 janvier 1660, « signatum Monasterii Westphalo_ 
ru », au bas duquel on voyait 34 signatures de grands seigneurs el de 
représentants des villes libres d'Allemagne,ainsique celle d'Abel Sersien, 
come de ln Roche des Aubiers, conseiller du rui en tous sea cor 
ministre d'Etat, ambassadeur extraordinaire en Allemagne pour la ps 
générale. Arch. Nat, J. 9204 
































* Les divers princes et les villes libres d'Allemagne adhérèrent 
d'Osnabruck, dit de Westphalie, à des dates trés varinbles: an « 
aux Archives Nationales (J -J. 125, et J. 4291 des pièces & ce sujet. 
Griginaux formant une précieuse collection (le signatures e. de cachets. 

La ratifieation du traité de Munster, dit de Westphalie, pur l'Empe 
canstat sur l'original en parchemin, tout en latin, canserié 
ives Nationaes (J. J23) (couverture en Velaurs cramoisi avec six lar 
rubans destinés à la fermeture, Au dus, une forte lorsade don 
lente par an magnifique euchet en cire rouge, de dix centimètres de d 
































L'acte commence ainsi : « Nos Fi 
Romanorum Imperalor sémper augustis, 
Sclavonie, ete 
Garinihi 
Luxemburgiæ, superioris ac inferioris Silesia 
Fancps Sucviæ: comes Habspurgi, Tvrolis, RYburgi eL Goribi, marchis 
Sacri Romani, Imperi, Burgovke ae superior eL Inferioris Lusatise; 
Dominus Marchie Sclavo c 

Le mème acte se lermine par min Civitate Nostra Vienne, die 
septima mensis Novembris, Anno Domini millesima sexe auidru 
gesimo octavo : Regnorum rostrorun : Romani. duodreimo. Iunga 
vigesimo tertio, Bohemici vird vigesimne pri 

Un sait que l'Espagne refusa d'adhérer aux conditions du traité de 
Munster, espérant tirer profit des troubles de La Fromle et que la gnerre 
continua entre elle et la France, jusqu'au traité des Pyrentes en 1659. 





ementin, eleetus 
Hlungariæ, Bohemise, 
trie, Dux Durgun- 












iles 














eu Signé : Ferdinand 
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Strasbourg et Mullouse, restés en dehors des conventions, 
ne devaient être annexés à la France que plus tard. — En 16 
l'armée française assiégeait Strasbourg. Le marquis de Louvoi 
fit savoir aux habitants qu'on ne toucherait pas à leurs privi- 
lèges s'ils capitulaient, mais que, s'ils attendaient l'ouverture 
de la tranchée, les conditions seraient autrement dures. Uriaui- 
mement ils acceplèrent de se soumelire au roi ; seul un tuil- 
leur, « petit homme de soixante-dix ans, conseilla la résistance 
jusqu'à la mort ». Louvois, le baron de Montclar, licutenant 
général commandant en Alsace, ct huit magistrats de la ville 
signèrent la capitulation, le 30 septembre 161 à Ulkirch. Die 
lors Strasbourg ful annexé à la France. Le roi visita’ 
passa quelques jours à Eusisheïm pour y recevoir les dé puta- 
tions venant de toute part. Celle des cantons suisses et de la 
ville de Mulhouse arriva le 9 octobre au matin. Les députis 
entrèrent à cheval dans la place et « déployérent une grande. 
magnificence ». Ils descendirent à l'Hôtel de Ville, où les 
reçut un commissaire, cl obtinrent des marques éclalantes de 
labienveillance royale. Le 23 du même mois, Louis NIV pénétra 
triomphalement dans Strasbourg au bruit d'une triple salve 
d'anlllerie. Descendu de voiture, il monta à cheval el parcou- 
rut la cité, tandis que la reine, les princesses et leur suite visi- 
aient le couvent de la Madeleine. 

Suivi des princes du sang, des maréchaux, des généraux de 
Vauban, de Montclar, de Chamilly, de Tarrade, de Frézelière, 
du marquis de Louvois et de nombreux officiers, le roi examina 
. Il y prit possession de 264 canons et de 17 mor- 
tiers, qui, pour la plupart, furent envoyés à Brisach ct à 
Paris ; enlèvement de pièces démodées, inutilisables même, 
qui produisit une déplorable impression sur les fiers cita- 
dins. 

Dupuis que le protestantisme s'était implanté à Strasbourg. 
les catholiques n'yavaient plus aucun prestige. L'évêque, Egen 
de Furstenberg, rentra le 20 octobre dans la vieille calhédrale 
abandonnée aux luthériens, et, quatre jours plus tard. ÿ rece- 
vaitle roi, kvreine etla Cour. Tout le clergé régulier et séculier. 
dix prélals et abbés mitrés. la noblesse de la Basse-Alsace. les 
députations de lous les corps constitués rehaussaient l'éclat de 
ous les armes. Une catégorie 
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les remparts 





























la cérémonie ; la garnison était 


Google 


BERNARD DE SAXE-WEIMAR 4e 


de citoyens cependant fut privée de ce spectacle, « une ordon- 
nance royale ayant défendu sous peine d'amende à toute per- 
sonne d'un culte dissident » de pénétrer dans l'édifice sacré; 
— acte arbitraire, mais de représailles, répondant à la défense 
e prérédemment aux catholiques. 
al de Bouillon ct le prince évêque de Strasbourg 
attendaient Leurs Majestés sous le grand portique, Le prince 
évêque prononça un discours, auquel Louis XIV répondit 
«fort bénignement ». Puis il y eut grand'messe et Te Deum 
solennel. à 

En 1683, Louis XIV se rendit encore en Alsace durant l'été 
et visita diverses places telles que Benfeld, Schlestadt, Mols- 
heim 

La petite république de Mulhouse se donnait spontanément 
à la France en 1798. Le lraité signé, elle résolut de solenniser 
cet acte par une fête, le 27 ventôse an VI de la République une 
et indivisible (15 mars 1798). Le bourgmestre, Jean Hofer, fit 
remettre les clefs de la ville aux autorités françaises groupées 
hors des murs, à la porte de Bale. Les délégués du Directoire 
entrèrent, se mélèrent aux magistrats, et le cortège, brillam- 
ment constitué, parcourut la ville, plantant des arbres de la 
liberté aux quatre portes et sur la grande place, au milieu de 
l'enthousiasme général. 











Le traité de Westphalie, puis ceque nous venons de raconter 
sur Strasbourg et Mulhouse, consacrérent la réunion de toute 
l'Alsace à la France. Si la diplomatie joua un grand rôle dans 
ces événements, il n'en resle pas moins certain que le réel 
instrument de l'annexion fut la glorieuse épée du duc Bernard 
de Saxe-Weimar. Quoique les intérêts de notre pays aient été 
un mobile bien secondaire de ses actes, nous derons savoir 
néanmoins gré au vaillant capitaine qui, irréconcilisble ennemi 
de la Maison d'Autriche, servit loyalement la 














ce. Une des 
* Les anniversaires glorieux de L'Alsace (WSLASäS,, par Le Roy de Sainte- 
Croix 
En 4781. on célébra la premitre fête séculaire de la réunion de Strase 
bourg à la K IN, le deuxième anniversaire secure de lt 
reunion de L'Alsace à la France 
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plus pures illustrations de la Maison de Saxe, qui occupe 
aujourd'hui cinq trônes en Europe, ce eadet de la branche 

nine ne méri pas une honorable place dans 1 
anuales historiques ? Son nom évoquera loujours le souvenir 
de grands succès militaires oblenus au déclin du rézue de 
Louis AI Rhinteld, Wittenweicr, Brisach ! 
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entre le roi et le duc Bemard de Saxe-Weimar — 27 oclu- 





3 Auticies accordés par le due Bernard de Saxe-Weimar au baron de 

Reinach, gouverneur de Brisach — 17 décembre 1638. 

Traité fait entre le roi, d'une part, les Directeurs et officiers de l'armé 

1 feu due de Weimar, de l'autre, concernant. armés arienne et 

s places conquises par le feu due — 29 septembre;9 octobre 1649. 

Serments faits par les gouverneurs de Brisach et de Rhinfeld — 

octobre 4639. 

3e Serment fait par les officiers et solats de l'armée du défunt due de 
Weimar — 1639. 
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Traité entre de Roy et le Due de Weymur, 27 vetobre 1655, 


Le Roy ayant la mesme inclinalion, que Sa Majesté à fait 
paroistre jusques icy, pour le restablissement de la liberté Ger- 
manique, et voulant donner moyen aux Villes, Princes et Estats 
qui sont entrez avec elle en Considération, du se remettre en leur 
premiére vigueur, pour parvenir à une paix générale dans 
laquelle, par l'intervention de Sa Majesté, ils puissent estre res 
tablis en la jouissance asseurée de leurs lihertez el Priviléges 
Majesté ayant eunsidéré la contiance el générosité, que Mousieur 
le Duc Bernard de Weymar, Général des forces desdits Gonfé- 
a lesmoigné pour soustenir par les armes Le Bien commun, 

cssez en la Cause com 
mune onl mieux aÿmé aerepler les conditions d'un accommode 
ment incertain et desavantageux que d'atlendie les seurelez 
d'une paix générale el avantageuse, que Na Majesté a dessein de 
ieur_ procurer, conjointement avec lt Reyne et la Couronne de 









































* BibL Nat fr. 374 
Mémoires pour serrir à Chist. du card. de Richelieu, par Auber 
p.475 {Du cabinet de M. qu Pur. 
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Suéde : Sndite Majesté pour donner plus de moyen audit Si 
ue de relever el maintenir la Cause publique, en laquelle lesdits 
Confédérez ont un si notable intérest, voulant conserver invioli- 
blement la foy de son Alliance avec eux, elle a résolu d'augmenter 
l'assistance Royalle qu'elle a donnée audit Sieur Duc jusques à 
présent. aux termes el conditions qui ensuivent 

Premicrement, pour donner moyen audit Sieur Due, Gé 
des forces desdits Confédérez, de mettre et entretenir €y-apris 
une puissante Armér sur pied pour former lesdites entreprises. 
qui seront jugées plus avantageuses à la Sa 
Majesté pramet de faire fournir pendant la durée de la pre 
guerre, quatre millions délivrés par an, à commencer du quin- 
Fiéme du mois de Novembre prochain, pour le paicment et entre- 
tenement des troupes, dont ladite armée sera composée 

Promel en outre Sa Majesté que ladite somme de quatre millions 
de livres sera deresnavant payée quartier par quartier, el que le 
payement du premier quartier, qui ne doit cummencer qu'audit 
jour quinzième de Novembre, sera fail par anticipation, pour 
donner moyen audit Sieur Duc de mettre plustost ses troupes & 
bon estat jusques au nombre qu'elles duivent estre. Partie d'ic: 
somme de quatre cens mil livres sera payée 
ure des Articles: cent mil 
et les cinq cens mil livres 

























premier quartier, Qu 
apres le service rendu, à scavoir de trois mais en trois mois 
million de livres. 

Noyennant quoy. ledit Sieur Due s'oblige de composer sn 
armée duns le vingtième de Janvier prochain, du moins de six 
Milehevuux et duure mil hemmes de pied Allemans, et d'employer 
ane parie de l'argent qui lui sera fourny par avance au paxr- 
ment des nouvelles levées qu'il conviendra faire. 
iige envore ledit Sieur Due d'entretenir ex-après ladite 
armée de Six mil Chevaux et douze mil hommes de pied, de 
faire toujours suivre d'un équipage d'artillerie, cumpusé pour 
moins de six ceux chevaux, et du nombre d'Oiciers lécessaire 






































bien servire et moyennant le payement desdits quatre 
de livres, de fournir tous les vivres el munitions de 
dire payer les appointemens aux Officiers Majors de ladite 





armées el généralement de fournir à toutes les dépenses qu'il con- 
diendra faire en hdite armée, pendant le eours de la présente 
guvrré, en quey qu'elles puissent consister, 

Promel en ontre ledit Sieur Due que toutes les troupes seront 
commandées par de bons Clef qu'il choisira parmy ceux qu'il 
M reconnu plus eapables el expérimentez au méslier de la 
sucre, Que loutie la Gavalerie sera bien montée el armée pour le 

ie et de deix pistolets, et l'infanterie composre 
























mains d'une eui 
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de soldats aguerris, et armez à l'ordinaire de bons mousquel: 
avec leurs bandollières, de picques et de corselets. Comme au:sy 
lorsqu'elles approcheront des pais de l'obéissance ou protection 
de Sa Majesté, de les faire vivre en si bon urdre et discipline, que 
les Sujets de Sa Majesté n'en reçoivent aucune oppression. 

11 a esté encore arresté el convenu, que ledit Sieur Duc em- 
phyera lesdits quatre millions au payement de toute son armée, 
a raison de huit montres par an, lesquelles seront délivrées a 
ladite armée lorsqu'elle sera deça le Rhin : à condition toutefois, 
que lorsqu'elle pourra passer delà le Rhin et y demeurer, il ne 
sera fourny que pour six montres; ledit Sieur Duc s'obligeant de 
ménager l'argent de Sa Majesté comme le sien prupre. 

Et au cas que, pour parvenir à une Paix générale, qui es le 
seul but de Sa Majesté ct des Princes Confédérez, il plaise à Dieu 
de füire prospérer les affaires desdits Confédèrez, el qu'il arrive 
que d'autres Princes, Estats et Villes d'Allemagne, délrompez de 
fuusses espérances qu'on leur a données pour les faire entrer 
dans la Paix de Saxe, se disposent a reprendre les armes el à se 
joindre auxdits Confédérer, lediel Sienr Duc employera l'argent, 
que Sa Majesté s'oblige de lui fournir, pour le bien de la Cause com” 
mane, et leur fera part desdits quatre millions. à proportion des 
forces qu'ils pourront amener dans le Party, les assistant de toulce 
qui dépendra de luy pour leur donner moyen d'agir et de subsister. 
sy, au cas que les forces desdits confédérez viennent 
agmenter, en sorte qu'elles soyent en estat de lenir la cam- 
xs ennémy, ledit Sieur Due prometde 
r Sa Majesté de la despance desdits quatre millions de 
À proportion des moyens qu'il aura de faire subsister ses 
Lroupes aux despens des ennemys, el d'y travailler de bonne foy 
selon son pouvoir, pou er Je plus tost qu'il luy ser 
possible Sa Majesté d'une si grande despance EU d'autant que Sa 
Majesté n'entend pas d'estre vbligée de fournir ladite somme de 
quatre millions de livres, qu'au eus que ledit Sicur Due ait eflec- 
tivement sur pied six mil chevaux cl douze mil hommes de pied 
dans le vingtiesme jour avier prochain : il à exlé convenu 
que loutes lesdites troupes seront payées par les mains du Th 
urier qui ser mis par Sa Majesté, suivant les rovies, qui 
commenceront d'en estre fuites, aussi Lost apres ledirt jour Vingr 
tiesme de Janvier prochain, par les Commissures et Cortroulleurs 
des guerres de Sa Majesté, et avee la participation du Lieutenant 
général nommé par Sa Majesté, et de Flntendint des finances, 
qui résideront près dudit Sivur Duc 

Et daulant qu'il se commet ordinairement plusieurs abus de 
confiance aux reveues, par l'avarice des Ehals, qui lischent de 
rempl compagnies de passe-veliuns : le jour de lt montre 
faite, quil en sera requis par lesdits Cummissaires et 
Intendaus des finances. l'armée sera remise €à bataille pour faire 
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une nouvelle reveüe, sur laquelle il sera rabalu, au profit de Sa 
Majesté, pour chaque homme de cheval qui deffauéra audit 
nombre, quarante livres, et douze livres pour chaque homme de 
pied, et pour les appointemens des Officiers, à proportion. 

que ledit Sieur Due n'aye le nombre eflectif des troupes, 
il doit avoir dans le temps convenu, Sa Majesté lui pourra 
donner de ses troupes Françoises ou Estrangeres pour remplir 
son armée jusques au nombre qu'elle doit estre de six mil che- 
vaux et de douxe mil hommes de pied, et y employer ce qui res 
desdits quatre millions de livres 

Ea cas que par un combat où autre accident, ledit Sieur Duc 
vint à perdre son armée, ou partie d'icelle, Sa Majesté luy aydera 
pour en mettre une nouvelle sur pied, prenant le fonds sar lesdits 
quatre millions de livres. 

Sa Majesté promel encore, que si ledit Sieur Duc, ou quelqu'un 
des Officiers de son arme, venoil à estre pris par les Ennen 
dans un combat, ou quelqu'autre occasion, d'en avoir le mesme 
soin que d'un de ses Généraux d'armée, el de ses Officiers. 

El comme Sa Majesté promet de ne passer aucun traité de Paix 
ou accommodement avec les Ennemis sans y comprendre ledit 
Sieur Due, les Princes de la Confédération et tous les Officiers et 
soldats de sun armée, pour les faire remettre en liberté el resta 
blir en la possession des biens et Estate qui leur appartiennen 
ledit Sieur Duc aussi soblige, tant pour luy que pour lesdits 
Princes qui demeurerout dans la Confédération ou #y pourroul 
joindre ey après, de n'entendre à aucun accommodement avec 
l'Empereur et ses adhérans, sous quelque prélexte que ce suil. 
sans l'intervention et consentement de Sa Majesté. 

Les présens articles ont esté signez par les Commissaires nom- 
mez pal en verlu du pouvoir à eux donné : Comme 
aussi par le Sieur de Ponica, Gonscillier et Gouverneurde Fran- 
conie, Commissaire député par Son Allesse le Duc Bernard de 
Weymar, en vertu du pouvoir à luy expédié par Son Alleske, 
Lesquels Commissaires, ant de la part de Sa Majesté que dudit 
Due, ont promis de fournir des lettres de ratification dans un 
mois prochainement venant, à compter du jour et datte des pre 
sentes, Fait à Saint Germain e e, le vingt-septiesme octobre 
mil six cens trente-cinq. Signé : Bullion, Bouthillier, Servien, 
de Ponica (Ponitzkaw). 















































Articles secrets du traité du Roy avec Bernard 
ace-Weimar. 








ncores que par les articles sienez ce jourd'huy entre » 
d'une part, en vertu du pouvoir à eux denné par Sa Majesté, et 1e 
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sieur de Ponica, d'autre, ayant charge et pouvoir spécial de Mon- 
sieur le Duc Bernard de Weymar, il soit porté que Sa Majesté 
fournira quatre millions de livres par an, pour l'entrelenement 
d'une armée de six mil chevaux et douze mil hommes de pied, 
laquelle il commandera cumme Général des forces des Princes 
d'Allemagne Confédérez avec Sa Majesté : Néantmoins il a esté 
arresté et convenu par les présens Articles secrets, qui auront la 
mesme force et veriu que les autres signez ce jourd'huy, que 
tadite Armée. ayant désormais à estre entreiente des deniers de 
Sa Majesté, ledit Sieur Duc promet de la commander sous l'autho- 
rité de Sadite Majesté, de la servir avec ladile armée envers lous 
<t contre tous, quelque ordre ou mandement qui luy puisse estre 
donné au contraire, et de la conduire en tous les lieux et entre- 
prises que Sa Majesté désirera ; ayant néantmoins la direction de 
doutes les actions de guerre, pour les résouére el exécuter ainsy 
au'il jugera à propos pour le bien de la cause commune, par l'avis 
<t conseil de ceux qui résiderent près de luy de la part de Sa 
Majesté et desdits Prinecs Contédérez; si ce n'est quand il sera 
question de passer delà le Rhin, d'entrer dans un Pays nouveau, 
et d'entreprendre quelque siège important ; auquel cas ledit sieur 
Duc en envoyera auparavant donner avis à Sa Majeslé pour rece- 
voir ses ordres. afin que Sadite Majesté y puisse ajuster ses outres 
desseins. 

Que, pendant que la guerre durera, ledit Sieur Due prendra 
par préférence sur lesdits quatre millions de livres, pour son 
entretenement, la somme de deux cens mil livres par an, qui font 
cinquante mil livres par quartier : EL dés maintenant Sa Majest 
luy accorde eenLeinquante mil livres de pension par an, sû vie 
durant, payables aussi-tost que la paix sera faite, sur de bons 
domaines dans la France appartenans à Sa Majesté, dont il jouyra 
par les mains des Fermiers, et dont lous les Brevels et expéditions 
néces. vrés toutes les fois que ledit Sicur Duc 
désirera. 

Uutre ce que dessus, Sa Majesté donne et délaisse audit Sieur 
Duc le Landgraviat d'Alsace, compris le Bailliae de Haguenau, 
tenu à présent par les Armes de Sa Majesté: pour en jouyr sous 
le tiltre de Lantgrave d'Alsace, avec tous les droits qui ont appar- 
tenu ey-devant a In Maison d'Austriche duns ledit Pays 
charge d'y conserver sans aucun trouble, l'exercice de la Religion 
€atholique et les personnes et biens des Ecelésiastiques, dans 
tous leurs privileges, franchises, el immunitez. El au cas que l'on 
sienne faire un Traillé de Paix. Sa Majesté promet de faire tout 
son possible pour faire conserver audit sieur Duc la jouyssance 
dudit pays d'Alsace, et de loutes les donations qui luy ont est 
faites par la Courunne de Suede, ou luy faire donner une rérum- 
pense convenable, et aulant qu'il se pourra, à son rontentement, 
Les présens Articles secrets ont esté par nous, Commissaires 
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députez de Sa Majesté et de Son Allesse le Due de Weymar, signez 
et arrestez, pour avoir pareille force et vertu que les publics, 
dont nous sommes convenus ce mesme jour : lromettant de part 
et d'autre de les faire ralifier par le Roy, et par ledit Sieur Due 
dans un mois. En foy de quoy nousavons signé le vingt-septiesme 
Octobre mil six cens trente cinq. Signé : BuLuOx, 
Poxica !. 
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Articles accordez par S. A. le duc Bernard au baron de Reï 
nach, général de l'artillerie du Roy d'Hongrie et Gouverneur 
de la ville et forteresse de Brisach, pour la rédition de la 
dicte place, 17 décembre 16382. 


ur baron de Reinaeh de sortir avec la gar- 
nisun et soldatz commandez, hauts et bas officiers de guerre, 
comme aussi ceux de l'artillerie el tous soldatz à cheval ct de 
pied pareillement avec les colonels Escher et Viel avec leurs ser- 
viteurs et qui leur appartiennent, bagages, enseignes déploiées 
tambour altant, hautes et basses 1rmes, ycomprisles arguebuzes 
à rouet de chasse et pistollets, mesche allumée, balle en bouche ; 
ct on leur donnera de la part de $. A. pour deux jours de pain 
Ceux qui yront par terre seront escortés par des troupes de 

À jusques à Uffembourg, et delà par un trompette, jusques a 
Stolhoven. La sortie se doit faire demain 49 de ce mois de 
Décembre, mais l'accord estant conclud, quelques postes de la 
ville que $. A. voudra luy seront aussylos! livrez entre les mains 





Il sera permis au 















I 


Les officiers el soldats qui voudront sortir par eau, malades où 
non, comme aussi le bagage dudict général de l'artillerie et des 
autres officiers qui sortiront, seront menez à Strasbourg par le 
moyen des batleuux qui sont à Brisae, hormis le batteau qui sert 
a li voiture de Neubourg, et serent escorlez avec ben Convoy : 
loutelois a condition que les battdiers laisseront bonne caution 
de rlourner promplement avec leurs bateaux. 











© Mémes sources que pour le traité du 27 octobre 4639. 
#Hbl. Nat, Coll. Du 
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il 


permis au général de l'artillerie de prendre avez luy 
2 piéces de Canon de 8 livres de balle au plus, avee 20 boulels ct 
2 eaques de poudre, et pour mieux transporter loules los choses 
ex dossus spécifiées, à srdé, autre les balteaux qui sont 
à Brizie, 2 autres grands baticaux de Berne; mais quant aux bat- 
teaux pointuz de Brisae et le dict battcau de la voiture de Neu- 
bourg ilsseront changez centre d'autres ballcaux de Berne de leur 
grandeur. 














Min que le svit d'autant plus assuré 
du passage de la ville de Strasbourg, Il aura permission d'y 
envoyer aussi Last quelqu'un devant pour cela, et, en cas que le 
passage luy seroit reflusé, il luy sera permis de descharger ses 
zens, bagages et en somme tout ce qui luÿ à eslé accordé de 
prendre avec luÿ par eau auprès d'Altenhein ou, pour sa commo- 
dité, aux environs d'Ullembourg el les Y mener sous l'escorte de 
S- A. ; mais lediet gén l sera obligé de donner bons et sufisans 
oilages pour la seurelé dudiel convoy. 


















y 
ne seront point cempris dans cet 
A: néantmoins ceux qu 


nous prisonniers des Régimens et 
le commandement dudiet êné- 









vi 
Apres ect accord arresté, ledit général sera obligé, suivant la 
volunté de S. A. d'envoier un ordre exprès au commandant de 
Lanseroon (Landskron) de rendre aussytost le château entre les 
mains de S. À. laquelle fera escorter lediet commandant et ses 
soldatz à Villingren ou Ofembours. 
vil 
Tous les of at soldalz de de S À, qui sont maine 
tenant prisonniers dans Brirae el Lanseroun. seront délivrez sans 
rançon, de mesme S, À. veut faire délivrer ceux qui durant 
siégre onlesté pres sur lesdieles garnisons de Brizae el dé Lans- 
ervun 




















vaut 


ent et de La 
sera bien 





Quant à ceux qui ont ext cvalevant du gouvern 
chambre des comples de Là Maison d'Autriche. Il leu 
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permis de sorlir librement avec les leurs, après deux mois passez. 
louteffois à celte condition qu'ilz remetiront ez mains de $. À. ou 
de ren députés non eeulement les archives, régistres, compter 
exacts dont l'article suivant fait mention, Mais aussy loutes Infor- 
mations sans aucune contradiction. Cependant S. À. permet que 
quelques-uns suient députez desdicts corps qui sortent en mesme 
temps avec le général de l'artillerie pour faire leur raport où bon 
leur semblera 














IX 


‘outes les archives. régistres, documens, comptes el mémoires 
et spécialement tous les papiers concernant les fiefs. droits 
coustumes el généralement tous autres actes apartenant tant a 
la chancellerie et chambre des comptes el régistres de Brizac de 
quelques tiltres et noms qu'ils puissent estre et qui jusques a 
présent se trouvent dans la dicte ville de Brizae, semblablement 
aussi les estats et régistres des péages seront délivrez à S. 
Comme aussi les arrérages des deniers scigneuriaux seront ren 
dus à son Allesse ; toutefois il sera permis au général prendre et 
emmener avec luy Lous les comptes el autres papiers concernant 
les despences des ouvrages et provisions des vivres du lemps de 
la charge de son gouvernement 


x 


Toutesautres munitionset armes, grenades, matériaux de guerre, 
de quelques noms qu'ils puissent estre et qui ne sont point spécif. 
au Lroisième article ey-dessus, seront délivrés à $. A. ou à 
celluy qui sera sur ce député, sans recéler, cacher, enterrer ou 

aire aucune pièce sous prétexte quelconque. 





























XI 
Les bourgeois el habitans de Brizue avec leurs femmes, enfi 
et ous ceux qui en dépendent demeureront en la liberté de leur 











Religion el de leurs biens, sans qu'il soit permis de voller ou pil- 
ler rien qui soit des biens d'ireux et aussi des Eglises el Couvens 
qui sont dans ladiéte ville. Si toutefois il y a quelques Ecclésias- 








tiques qui désirent en sortir el s'en aller, cela leur sera accordé 
Mais quant aux autres ccelésiastiques réfugiés dans la forteresse, 
s'ils veulent rester, le due de Weimar disposera de leur sort d'une 
re juste. Pareillement les nobles el gentilshommes, qui se 
sant retirer dans Ia dicte ville et qui se voudront desclarer envers 
Sa dite Majeste, seront libres de rester ou de sortir. Ils seront 
tracetez de telle sorte qu'ils auront aucun sujet de se n 
tenter, 

















xi 





ous les meubles el biens appartenant à la maison d'Autriche, 
comme aussy ceux qui ent esté retirez où par quelque autre façon 
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sauvez el seront trouvez dans la ville furleresse de Brisae, el qui 
n'appartiennent nullement aux officiers et soldals sortans ny aux 
habitans demeurant, et qui auparavent ce siège ne leur ont point 
appartenu, demeureront entiers, sans qu'il soit permis de les 
rechercher ou receller par qui que ce soit; mais seront délivrez 
et mis entre les mains de celluÿ qui sera député par S 
cacher, receller, alliéner aucune chose 














A. sans 





xXUI 


Ledict général empeschera et garentira S. A. par une caution 
d'ottage de personnes pour asseurances qu'il n'y a dans la ville 
forteresse de Brisae aucune mine oufeu caché qui puisse nuire ou 
endommager S. À. ou la garnisun qui ÿ restera. 





XIV 

nallement tous les articles susdits seront de point en point 
fidelement observez sans que rien suit fail à l'encontre. Que s'il 
advient que quelque simple soldat commist quelque chose qui ne 
regarde point les principaux pointsde cet accord il en sera puni : 
et demeureront néantmuiuslous cesarticles fermes el inviolubles 
En foy de quoy sa dite altesse et le baron de Reinach, général de 
l'artillerie, ont signé et souscrit ce présent accord. 














Faitau camp devant Brisac, le 17 décembre 163%. 


APPENDICE HI 


Traivté faiel par le Roy avec les Directeurs et officiers de l'ur- 
mée du feu Duc de Veinar pour ladite armee el les places 
conquises par ledit Duc.29 septembre/à octobre 1639. 





Le Roy ayant appris le dévez de Monsieur le Due de Veimar el 
continuant en la mesme inclination que Sa Majesté a lousjours 
fail paroistre pour le restablissement de la liberté € ie. 
sa dite Majesté à dépuléles S* Comte de Guébrian. el Baron 
d'üysonville pour, avec les sieurs directeurs et oficiers de l'ar- 
mée que commandait feu M' le Due de Veimar, convenir de ce qui 
se trouvera le plus advanlageux pour le maintien de la dilte 












“HiDL Nat Col. Dapay. v. 61-69, et Tr, 3740-55: 
correspondante. v. 1-87: Hi, M 
aliis. Cité par Aubery, LV, pe 8 
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armée, bien el advanrement de 1 
de quoy les dicts sieurs députez, directeurs et_officiers ont con- 
venu que lestrailtez faits entre sa ditle Majesté et leu Mr le duc 
de Veimar, en ve qui concerne la ditte armée, princes, ville et 
estalz canfédérez, seront exéeutez selon leur forme el teneur à la 
réserve el augmentation des arlicles suivants 

Premiérement arcorde et entend Sa Majesté que les trouppes 
que commandoit M°le due de Veimar demeurent en un rorpe, 
si qu'il a Lémoigné ledésirer par son testament. et ce soubz la 

un des oliciers qui x unt este nommez. Que l'arullerie 
demeure commandée par les mesmes oflleiers qu'elle estoit du 
vivant de Me Duc de Veimar, et jointe pour l'ordinaire au corps 
d'Allemands avec pouvoir aux mareschaux de camp François et 
directeurs des trouppes Allemandes d'y donner les ordres nôves- 
res. # 

Que s 1 arrivoit {ce que Dieu ne veuille), que la ditte armée ou 
partie d'icelle vint à se ruiner par quelque mauvais rencontre de 
guerre, où autre accident inévitable, le Loy promet de donner 
moiens exlrwrdinaires aux vllieiers de restablir les Lreuppes, et 
de se remettre en estat de continuer leurs services. Promet Ka 
Majesté de faire paier présentement en deniers complans le quar- 
ter de May dernier montant à deux cens mileseus pour estre 

imploiez au paiement d'une monstre de toute l'armée, Comme 
aussy de faire fournir en bonnes et valables assignations autres 
six cens mil livres pour le lroisiesme quartier de la présente 
année escheu le dernier du mvis de seplembre dernier ; des 
duels six eens mil livres du troisicsme quartier en sera emplo 
par les directeurs et officiers de la ditte armée trois cens mil 
livres pour remonter el remettre leurs trouppes. 

Prumel eu outre Sa Majesté de faire paier à toutes les troupes 
Lan d'Infanterie que de Cavallerie, dont ce corps sera compose. 
Uois monstres el demie par an, suivant et conformément aux 

apitulalious qu'ils avoient avec feu M le Due de Veimar, et dont 
ils seront ubligez de donner présentement copie aux députez die 
Sa Majesté pour estre la demie monstre emploiée par les oficicis 
aux recreues et restablissement de leurs trouppes, comme les 
Lois autres monstres au payement des ufficiers el soldals suivant 
les reveues qui en seront failles par les Commissaires el Control- 
leurs à ce dépulez par sa ditte Majesté. Desquelles monstres la 
première à commencé au premier jour du présent mois d'octubre 
pour este payée au dernier jour de Décembre de la présente 
ane : les deux autres de trois mais en trois mois, et la demie 
muistre au dernier Seplembre que lon comptera mil six cent 
düarinte, etainsi consécutivement. Le tout sera payé en pistoles 
pesantese à quatre Riehdalles la pistole, et non plus en monnoie 
équivdente, De plus Sa Majesté fera paier tant aux officier 
tux qu'a ceux de lartillerie huieL monstres par ün en pal 





cause commune ; en exécution 
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SAND DE 


monoie que dessus. Pour les officiers du charruï, puisqu'il x a 
avre 





des difienllez au maintien des chevaux, l'on s'accord 
eux selon le Lemps el mm, eLce selon les appointemen 
accordez par feu M° le Due de Yeimar, dont sera aussi fourni 
présentement aux dits dépulez les estals uu copie des capilula- 
liuns. Fera en outre fournir sa ditte Majesté les munitions de 
zuerre qui seront nécessaires, comme aussi tous les frais extra- 
vrdinaires qu'il conviendra faire pour l'armée estant en action, 
et dont on sera obligé de rendre compte à celui que Sa Majesté ou 
N° le Grand Maistre de l'artillerie de France ordonnera pour cut 
effet dans cette armée. 

Sa Majesté fera semblablement fournir le pain de munition à 
l'infanterie et Artillerie int en campagne que garnisons, sans 
que rien en soit rabatlu surles ditlesmonstres. 

Si aueun des officiers, soldats ou autres particuliers de la ditte 
armée demandent à Sa Majesté le don de quelques terres et 
sens assises au pays conquis, promet Sa Majesté de leur en faire 
tellesgralifications que chacun d'eux aura lout subjet d'en estre 
satisfait, Promet en outre sa dille Majesté de ratiflier et confir- 
mer loutes les donations des terres. scigneuries et maisons assi- 
ses és dits pays el villes, qui pourroient avoir esté laitles par feu 
M le Duc de Veimar aux dits oMiciers et soldats de la ditte armee 
«t autrespersonnes partieulieres qui esloient à son service. 

Et moiennant ce que dessusles dits Directeurs et autres Colon- 
nels et oïiciers, au nom de Loute l'armée, prometlent de cut 
nuer de fidelement el constamment servir Sa Majesté envers 
contre tous quelque crdre ct mandement qui leur pu 
au contraire, conformement à ee qu'estoit vblige de faire feu Sun 
Altesse par son traitlé du 27 octobre 1635, etde marcher avec l'ar- 
mée en Loux les lieux etentreprises que Sa Majesté désirerat soit 
en France, Allemagne, Bourgogne, Lorraine, où Pays-Bas po 
le reslablissement de la liberté publique et etats oppressez 

Les ordres seront départis à leurs corps par les dits sieurs 
directeurs vu l'un d'entreux, selon qu'ils désireront succommo- 
der par jour, par semaine, où autrement ; lesquelsurdres ils rrve- 
srant premierement de M le Due de Longueville, général de 
mécs de Sa Majesté. ninsi que fine feu Me le Due de Veimar, 
M du Hullier, lieutenant général, et Me le vicomte de Turenne 
ct comte de Guébrian, Mareschaux des camps et armées de su 
Majesté 

L eteurs seront appelez en (ous les conails 
et résolutions qu'il y auri à prendre. 

Pour le bien et advancement de la cause commune 
sement des princes. Villes el estats confédérez, serunt les places 
conquises présentement remises entre les mais du Loien con 
formité du testament de feu Me le Due de Veimar, pour extre par 
sa Majesté pourveu à celle de Brisach el Friboure de Les srouver 













































































ct restallis- 
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neurs que bon lui semblera, elles garnisons mi-parties de Fran- 
çois et Allemands, et à l'esgard des autres placesde gouverneurs 
du corps de l'armée à son choix, en faisant les dits gouvernaurs 
el garnisons serment de bien et fidellement servir le Roy 
envers et contretous, de conserver les places pour son service, ct 
de ne les remettre jamais entre les mainsde qui que ce seit sans 
ordre expres de Sa Majesté. 

Les présents articles ont eslé signez par les dépulez de Sa 
Majesté en vertu du pouvoir äeux donné, comme aussi par le 
directeurs de l'armée au nom de tous les autres offeiers : Les di 
députez ont promis de fournir des lettres de ratiMication dans 
deux mois prochains à compter du jour de la présente da 
lesdits directeurs de prester et fire prester serment par le 
autres Colonnels, officiers. soldats et cavaliers de la dille armée 
de bien fidélement observer ceque dessus. 
























it à Brisach es 9 octobre 2) seplembre 1630. 





Signé: de Guébriant, de Choisy, d'Oysonville, d'Erlach, 
Bernard Uehm, Guillaume-Uthoncomte de Nassa 
Frédérie-Ludo: Kanowski, Rosen, Flershe 
Thomas Kluge, F.-M Remchingen. de Lonrendor û 
Bernhold.… et autres. 












ARTICLE SRCRET LU TRAITÉ DE BRISACH 





ébriant, de Choisy et Baron d'Oysonville. 
utez par sa Majesté, recosnoissons qu'encores que par les 
articles ce jourd'hui signez entre nous el M” les directeurs de 

que commanduit M. le Due de Veimar il soil dit que les 
places de B ourg seront remises ès mains de à 
Majesté pour y estre par elle pourveu de els gouverneurs que 
dite: Ma, nlmoins la vérilez estque nous sommes 
demeurez d'accord que Sa Majesté pourroieroil des gouvernemens 
des dittes places les mesmes personnes qui yont commandé pen- 
dant la vie de feu son Allesse de Veimar et qui ÿ eommandent 
eucores à présent, en faisant par les dits sieurs rouverneurs le 
sorment en la mesme sure qu'il est porté par les dits articles : 
EU pour Lesmoigner de plus en plus la confiance que Sa Majesté 
prend duus l'affection et fidélité qu'ont les Colennels et officiers. 
dent est composé le dit corps. au bien de son service, Nous pro- 
mellens qu'en cas que Sa Majesté trouve à propos de changer Les 
gouverneurs et garnisons des places conquises, elle remplacera 
à son choix les ans el les autres des ufficiers et soldats dont est 
composce la ditte armée : Comme aussi prometlons que sa ditle 
Majesté Inissera en Louttes les dittes places et armée l'exercice 
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libre de la religion des Protestans : 
de fournir des lettres de ratiffication de Sa Majeste du contenu 
ci-dessus dans deux mois, Fait à Brisach ce 9 oelobre/29 sep- 
tembre 1839. Signé : de Guébriant, de Choisy, d'Oysonville, d'Er- 
lach, Oelm, Nassau, Rosen, Flersheim, Thomas Kluge, F.-M. Rem- 
ehingen, de Longenderf, Bernhold, Kanowski… el autres 

Le Roy ayant entendu la lecture de mot a mot des articles ês 
dessus transcrips, Sa Majesté a vu, agréé et approuvé et ratifié ; 
agrée, approuve et ratifie, promettant en foi el parole de Roi de 
les tenir fermes ot slabloa ct de les garder, observer ot ontrotonir 
selon la forme et Leneur sans y contrevenir ni permettre qu'il 
soit contrevenu en aucune manière, en tesmoin de quoi Sa Majesté 
a signé la présente ratification de sa main et l'a faict contresi- 
gner par moy son Conseiller secrétaire d'Eslatel de ses comman- 
demens et finances. 


Et promettent lesdits députez 























À SaintGermain-en-Laye, le 14 novembre 1639. 


Signé : Louis: 
BOUTHILLIER. 


APPENDICE IV 


Serments faits par les gouverneurs de Brisach et de Rhinfeld, 
22 octobre 16391. 


SERMENT DE GOUVERNEUR DE HRISACH 





Nous Jeun Louys d'Erlach, Seigneur de Castel, recognoissens 
tenir le gouvernement de la ville de Brisach en vertu de la pro- 
vision du Rey en parchemin, secllée du grand Seau, qui nou 
présentement esté mise entre les mains de la part de Sa Majesté, 
par Monsieur le Comte de Guébriant, Mareschal de ses Camps el 
Armées. Jurons et promelluns eutre les mains du diet Sieur 
Comte, représentant la personne du Roy en cette aclion, ainsi 
qu'il nous est apparu par les Patentes de Sa Majesté, de le bien 
et fidelement servir ; De garder la dicte ville et forteresse de 
Brisach, la maintenir el défendre fidelement, courageusement, et 
comme homme de bien et d'hénneur est obligé de faire, pour Le « 

ce de Sa Majesté. envers et contre Lans, et de ne la remettre 
jamais entre les main 
mandement exprès de 
entre sa diete Majesté € 





























à Maj 
les Officiers de 1 





ide, L 
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Nat fr, 15372529: IH, Nat. fr. 
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outre d'obéir Ordres que nous receyrons du Lieutenant 
général, qui commandera les armées du Roy par déca. contor- 
mement aux dicts commandemens que NOUS Ch pourrons par ey 
après recevoir. particulierement de Sa Majesté : Comme aussi de 
contribuer de Lout ce qui sera ën nostre pouvoir pour faire var 
es ordres des Députez de dans la perception el louée 
des contribulions, Lant d'argent que de bled. Ferons prester le 
serment à lous les officiers et soldats qui sont soubz 1 
charge d'exécuter courageusementel d'obscrver fidelement Lul 
ce que dessus, et ce au plus tost, et en présence de clux qu Y 
sera envoyé. 














slre 








ch. le 22 octobre 1639, 





aict à Bri 
Signé: d'Entaen 





SERMENT DE PHILIPPE JAGOM DE RERNUOLD, GOUVERNEUR DE RHINFE 








La formule de ce serment est identique à celle du précédent. 
sauf que l'on y trouve la phrase suivante : « Promellans en 
outre d'obéir aux ordres que nous recevrons des Lieutenans Gén. 
raux du Roy, particulierement à ceux du Gouverneur de Brisuch. 

si et conformément aux diels commandemens.…. ele. » 












APPENDICE V 


Serment fait par les officiers et soldats de l'armée du défunt 
Duc de Weëmart. 


Xous prumelions de fidèlement, loyaument et honcrablement 
a Majesté Trés-Chrestienne, envers et contre les Ennemi-: 
de marcher en ous lieux, soit en Allemagne, France, Lorraine. 
au Pays-Bas, ainsi qu'il nous sera commandé par Sun Allesse de 
meeville, Général de sadite Majesté en Allemagne: si nou 
apprenons quelque chose euntre le service du Roy. d'en avertir 
sudite Allesse, et le eut pour le bien el avancement de la cause 
commune, restablisement des Villes, Princes el Estatsoppresses 
en Allemagne, el pour parvenir à une bonne el seure paix. Et 
come nous espérons que Si Majesté nous contentera, suivant le 
Traité de Hrisae, de nus services rendus, et que nous rendrens à 
icelle, nousentenduisaussi, en casque cel n'arrive, esire quittés 
de nustre promesse, 





Surv 
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